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La  Proce&ion  Divine  a 
paru  fi  vifiblement  fur  le  , 
Régné  de  Vôtre  MAj  este* 
que  je  fuis  très-  perfuadé  - 
•quelle  ne  penfe  nullement  à 
atribucr  à (à  bonne  conduite 
• tous  ces  heureux  évenemens, 
qui  font  la  gloire  de  fon  Ro- 
* iaume  ôc  labaiULmcnt  de  fes 

ï . » U 
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E PITRE. 
ennemis.  Dieu  qui  vous  » 
acordé  aux  vœux  de  tous  vos 
bons  Sujets  , dans  un  tems  où 
il  n y avoit  point  d’efperancc 
qu'ils  feroient  exaucez*  puif- 
qup  ce  toit  après  une  flerilité 
de  23  a ns3a commencé  parce- 
miracle  à faire  connoître, qu’il 
vous  a clioilî  de  toute  éterni- 
té, pour  être  un  des  ouvrages 
le  plus  parfait  qu’il  y ait  eus 
depuis  longtems  fur  la  terre. 
Une  vérité  fi  confiante  & 
reconnue  fi  gene râlement  de 
tous  vos  Sujets,devroit  pafler 
jufques  aux  Etrangers  , qui 
ne  feroient  que  leur  devoir, 
quand  ilsdemeureroientcon- 
vaincus  , que  la  main  toute- 
puifiànte  de  Dieu  agit  pour 
vous  contre  vos  énemis.  Mais 
comme  , fi  je  lofe  dire  > il  n’y 
a qu  une  aparçncc  de  gieçé 


E P I T R E. 
dans  prefque  toutes  les  autres 
Cours,  pendant  quelle  éclate 
vifiblement  dans  la  vôtre,  ils 
ra  portent  tout  ce  qu’ils  voient 
à un  bonheur  continuel  de 
V.  M fans  vouloir  élever 
leurs  yeux  jufques  à celui  qui 
eft  le  Dieu  des  Armées , & 
{ans  le  fecours  duquel  il  eft 
impoffible  ,de  Te  prometre 
aucune  Victoire.  Il  auroit  été 
à fouhaiter  qu’ils  fe  fufïent 
dcfabufez  plutôt  , & qu’ils 
demeurafTentcon  vaincus  une 
bonne  fois  , que  c’eft  Dieu 
fcul  qui  vous  protégé  5 ils 
n’auroient  pas  répandu  tant 
de  fimg  dans  la  guerre 
que  vous  avez  terminée  fi 
glorieufement , & cela  épar- 
gnerait encore  celui  dun 
nombre  infini  d’hommes  qui 
fembient  deftinnez  à périr 
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pour  la  même  querelle.  Car 
Y.  M.  pour  avoir  donné  la 
paix  à l’Europe  n’a  pas  étou- 
fe  la  jaloufie  dont  quantité  de 
PuifTances  fe  fentent  encore 
ronger  a la  vue  de  toutes  les  . 
grandes  avions.  Elles  n’é- 
pient que  l’ocafion  de  lui  en 
donner  des  marques:& avant 
qu  elles  puiflent  fe  foûmetre 
aux  abaiffemens  que  l’un  de 
vos  Miniftres  demande  d’el- 
les j l’on  peut  croire  quelles 
rifqueront  le  tout  pour  le 
tour. 

Mais  , Sire  , oferois  - je  -j 
demander  à V»  M.  fi  ce  ft  lui 
rendre  fervice  que  de  faire 
tout  ce  que  ce  Miniftre  fait, 
j’ai  peur  qu  elle  ne  croie  que 
le  peu  d’intelligence  qui  a 
paru  jufques  ici  entre  nous, 
ne  me  porte  à lui  faire  cette 
demande.  Les  coups  fourez  ■ 


E P I T R S. 
quïl  a tâché  de  me  porter* 
& dont  V.  M.  eft  encore 
mieux  inltruire  que  moi, 
puifque  c’eft  à elle  qu’il  s’elt 
adrefie  plu  heurs  fois  , pour 
lui  rendra  ma  fidelité  fufpec- 
te , peuvent  faire  croire  qu’il 
m’en  relie  allez  de  reffèn- 
timent  pour  chercher  à lui 
rendre  la  pareille.  Mais  à 
Dieu  ne  plaife  que  mes  in- 
terets l’emportent  ainfi  fur 
ceux  de  V.  M.  Je  n’ai  en 
vue  que  de  lui  aprendre  de 
quelle  maniéré  les  chofes  fe 
paflènt.  Un  grand  Roi  qui 
a en  main  le  gouvernement 
d’un  pu  i fiant  Roiaume  , n’a 
pas  toû jours  connoi fiance  de 
tout  ce  que  font  les  Mini  lires, 
& principalement  quand  il 
donne  la  même  autorité  que 
vous  donnez  au  Marquis  de 
Louvois.  Cependant  s’ils  font 


E P I T m E.  - 
des  bévues  ceft  au  Maître 
qu’on  les  impute  5 ôc  fi  la 
guerre  en  arrive  , combien 
de  peuples  fouffrent  de  la 
faute  d’un  particulier  ! Il  me 
femble  auffi  que  le  Marquis 
de  Louvois  eft  déjà  caufe 
que  celle  que  vous  avez  finie 
depuis  quelques  années  a 
duré  fi  longtems.  Il  eft  vrai 
que  la  fin  en  a été  glorieufe 
à v ôtre  Majefté,mais  ce  n’eft 
pas  à dire  que  cela  foit  dû  à 
ià  bonne  conduite.  Il  arif-  ! 
qué  vifiblement  le  falut  de 
vôtre  Etat , &:  ce  n’eft  que  la 
: main  de  Dieu  qui  vous  en  a 
tiré.  Il  eft  donc  refponfable 
envers  tous  vos  Peuples  du 
fang  qu’il  leur  a coûté , ou- 
tre que  fi  l’on  a voit  moins 
de  refpeét  &;  d’admiration 
pour  V.  M.  il  lui  feroit 
peut-  être  perdrç  l’amour  de  ' 
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fcs  Sujets,  car  ce  fl:  à vous  qui 
enêtcsle  pere  à ménager  leur 
Sang  comme  le  vôtre  propre. 
D ailleurs  neft- il  pas  a flex 
extraordinaire  qu’un  Minis- 
tre qui  n’a  jamais  vû  la  guer- 
re qu’en  peinture,  veuille  en 
favoir  plus  que  tous  vos  Ca- 
pitaines. V.  M.  cependant  Se 
peut  vanter  d’en  avoir  les 
meilleurs  de  l’Europe  , & en 
quelque  endroit  que  l’on  aille 
& que  l’on  nomme  le  Prince 
de  Condé  le  Vicomte  de 
Turenne,iln’ya  perionnequi 
ne  reconnoifle  que  le  régné 
de  V.  M.  qui  étoit  deftiné 
à faire  voir  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  grand  fur  la  ter- 
re deveit  auffl  avoir  les  deux 
plus  grands  Capitaines  que 
l’Europe  ait  eu  depuis  long- 
tems.  . . ■ \ 


e 
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La  prote&ion divine  donc 
V.  M.  re fient  les  effets  à tou- 
te heure , vous  a tiré  de  tous 
ces  muuvais  pas  où  un  autre 
fe  feroit  perdu.  La  pieté  qui 
éclate  dans  tontes  vos  aétions 
vous  en  fait  rendre  grâces  y 
continuellement  au  Ciel , qui 
efl  ravi  de  vous  voir  dans  la 
reconnoi fiance  que  vous  lui 
devez.  Mais  comme  chacun 
ne  raporte  pas  ainfi  à Dieu 
tout  ce  qui  fe  paffe  ici  bas, 
les  fautes  qu’on  voit  faite  à 
votre  Miniftre  augmentent 
le  nombre  de  vos  ennemis, 

les  entretient  dans  l’erreur  *■ 

où  ils  font  que  vous n’ê tes  pas 
invincible.  Ils  fupofent,  que 
celui  qui  devroit  avoir  le  plus 
de  foin  de  parer  les  coups  « 
qu’ils  font  prêts  de  vouspor~ 
je r, leur  montrant  vôtre  efto- 
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mac  tout  à découvert,  il  leur 
efl  facile  d’âller  droit  jufqués 
au  cœur.  De  là  viennent  tou- 
tes les  briguesque  vous  voiez 
dans  l’Europe  à vôtre  préju- 
dice, 8c  qui  feroient  capables 
de  vous  porterie  coup  mortel* 
fi  ce  ne  fl:  qu’il  efl:  impoflible 
de  faire  du  mal  à celui  que 
Dieu  a pris  fl  viflblement  ea 
fâ  protedion. 

Aufli  pouvons- nous  dire 
fans  flater  aucunement  V.M. 
que  jamais  Prince  n’en  fut 
plus  digne.  Vous  avez  toutes 
les  qualitez  d’un  Grand  Roi, 
Sc  d’un  Roi  vraiment  chré- 
tien , ôc  fl  vous  avez  eu  quel- 
que foibleflTe  dans  vôtre  jeu- 
ncfle  > vous  en  êtes,  grâces  k 
Dieu,  fi  bien  revenu, qu’il  ne 
vous  en  relie  plus  de  îbuvd- 

air  que  pour  vous  portera  ea 

• • 
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faire  une  plus  rude  péniten- 
ce* Qui  veut  plaire  à V.  M. 
doit  vivre  à la  Cour  comme 
dans  un  Cloître , d’où  le  vice  . 
doit  être  banni.  Si  l’envie  y 
régné  il  n’eft  plus  permis  de 
la  faire  paroître  5 V.  M.  y eft 
un  exemple  de  vertu  à tous 
fes  Court i fans, ôc  fi  la  corrup- 
tion du  fiecle  eft-  fi  grande 
qu’ils  ne  puiflent  encore  imi- 
ter leur  Maître  , il  faut  du 
moins  qu’ils  en  fa  fient  le  fem- 
blant , s’ils  veulent  lui  être 
agréables. 

Ce  retour  de  V.M.à  Dieu 
eft  la  recompenfe  de  ne  l’a- 
voir jamais  oublié, dans  quel- 
que état  quelle  fe  foit  trou- 
vée. Si  la  foiblefle  humaine 
a voulu  que  vous  refîèmblaf- 
fiez  a un  David  , & à tant 
de  grands  pécheurs  qui  for* 
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maintenant  en  Paradis , vous 
n avez  jamais  prétendu  pour 
cela  vous  difpenfer  de  rendre 
à Dieu  ce  qui  lui  apartenoit. 
Vous  avez  tâché  d’atirer  fa 
mifcricorde  , en  lui  faifant 
rendre  le  culte  qui  lui  eft  dû, 
& en  le  lui  rendant  vous- 
même,  parce  que  vous  faveZ 
que  ce  fi  le  moien  de  le  flé- 
chir. On  ne  peut  pas  dire 
que  vous  aiez  été  un  feul  j our 
de  vôtre  vie , fans  entendre 
la  Méfié , & quoi  que  le  feu 
Roi  vôtre  pere  fut  tout  rempli 
de  pieté , il  n’a  jamais  pu  fai- 
re, comme  vous  avez  fait* 
quon  s’abftint  pendant  qu’on 
celebroit  ce  miftere  adora- 
ble , de  caufer  les  uns  avec 
les  autres , & de  tenir  mille 
impoftures  indécentes. 

é iij  r 
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La  crainte  de  Dieu  que 
▼ou s avez  toujours  eue  de~ 
vant  les  yeux , fait  aufïï  que 
yous  avez  mieux  aimé  pen- 
dant un  certain  tems  laifïer 
croire  des  chofes , *quon  ne 
/à voit  que  par  foüpçon , quÇ 
d’en  ôter  la  penfée  en  fré- 
quentant les  Sacremens.Voits 
vous  en  êtes  abftenu  tant  que 
vous  ne  vous  en  êtes  pas  jugé 
digne , ou  que  vous  avez  crû 
vôtre  foibleffe  trop  grande» 
pour  rien  tenir  à Dieu  de  ce 
que  vous  lui  promettez  Ccft 
une  marque  de  la  delicaceiTc 
de  vôtre  confcience  , Sc  qufc 
vous  êtes  éloigné  en  cela  de 
ces  Prince»  affc&ent  des 
morti  fications  extérieures , 
pendant  qu’ils  fe  plongent  en 
cacheté  dans  toutes  fortes  de 
voluptez. 
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Que  dirai-je  maintenant 
de  toutes  les  belles  qualitez 
de  V.  M.  6c  gui  la  font  pafler 
pour  le  plus  honnête  homme 
defbn  Roiaume,dans  l’efprit 
de  ceux  qui  le  connoi  fient 
parfaitement.  C’eft  une  véri- 
té qui  efl:  également  dans  la 
bouche  de  tous  fes  Sujets , 6c 
qui  me  met  à couvert  de  la 
penfée  quon  'aurait, que  je  la 
voudrois dater , fi  onia  con- 
noifloit  moins.  Ce  n eft  donc 
ni  la  flaterie  ni  la  reconnoif- 
fànce  , que  je  dois  avoir  de 
tant  d’honneurs  6c  de  bien- 
faits que  j’ai  reçus  de  V.  M. 
qui  me  permetent  de  lui  dire 
qu’il  y a long  tems  qu’il  n y a 
eu  un  fi  grand  Roi  fur  la  terre. 
Je  n’ai  cette  vérité  dans  la 
bouche  que  parce  que . j’en 
fuis  pleinement  perfuadé,8c 
que  rien  ne  m’en  defabufera 
jamais. 
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En  éfet , fans  parler  de 
tant  de  places  fortes  que  vous 
avez  conquifes,  & de  tant  de 
victoires  que  vous  avez  rem- 
portées^ eft  encore  le  Prin- 
ce qui  apres  avoir  été  fi  mal 
élevé,ait  fait  paroître  de  plus 
belles  inclinations  ? Je  n’ofe 
pas  dire  tout  ce  que  je  pehfe 
là  defliis , de  peur  qu’on  ne 
macule  de  manquer  de re- 
connoiffance  envers  Mr.  le 
Cardin.Mazarin,  mon  bien- 
faiteur. Il  vaut  mieux  que 
je  demeure  dans  le  filence, 
& que  je  parle  feulement  de 
ce  que  tout  le  monde  n’a  pû 
voir  fans  admiration.  Oui, 
Sire,  je  foutiens , fans  excep- 
ter les  Cefars.ni  les  Alexan- 
dres , qu’il  y a plus  de  mer- 
veilles fous  vôtre  Régné  que 
"fous  celui  de  tant  de  grande 


,m  p t r r z: 

hommes  que  l’Antiquité  nous 
vante.  Jamais  Roi  n’a  été  à la 
guerre  de  fi  bonne  heure,  & 
fi  l’on  prétend  que  vous  n’y 
alliez  pas  proprement , mais 
que  l’on  vous  y menoit,parcc 
que  le  bien  de  vos  affaires 
demandoit  qu’on  vous  fit  voir 
fur  vosFrontieres  & à vos  Sol- 
dats , je  n’ai  rien  à répondre 
finon  qu’on  me  dife  fi  c’eftde 
vous  même  ou  par  le  confeil 
duCardin.Mazarin,que  vous 
demeuriez  des  journées  en- 
tières à cheval , ce  qui  cau- 
faà  Votre  MAjEsTE’cette 
grande  maladie  , dont  elle 
pen/a  mourir  a Calais.  L’on 
fait  que  ce  Miniftre  vous  di- 
foit  tous  les  jours  que  vous 
riiquiez  vifiblement  vôtre 
ianté  en  vous  donnant  tant  de 
fatigues*  L’on  fait  aufii  qui! 
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Voulut  vous  empêcher  d aler 
au  Fort  de  Mardis, dont  l’air 
empefté  & la  quantité  de 
malades  qu’il  y avoit , fàifoit  i 
craindre  avec  rai  fon  pour 
vôtre  perfonnc  facrée.  Mais 
l’inclination  que  vous  aviez 
déjà  pour  tout  ce  qui  eft  de  1 
grand  & de  relevé , vous  fit 
mépriferce  confeifdontaufE 
il  penfa  arriver  ce  que  l’on 
aprehendoit* 

Comme  vous  étiez  en  ce 
tems-Ia  fur  vôtre  vingtième 
année,  l’on  pourrait  dire  que 
V.M.  ne  faifoit  rien  en  cela 
de  trop  extraordinaire, ôcque 
plufieurs  autres  n’euflcnt  fait.  . 
aufli  bien  qu’elle  j mais  il  eft 
bon  que  l’on  lâche  qu’il  y a- 
voit  déjà  plus  de  dix  ans  que 
vous  alliez  à la  guerre, & l’on 
- vous  avoit  vu  à une  infinité 
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de  Sieges , dont  il  a voit  falu 
tous  retirer  par  force , parce 
que  vous  n’aviez  point  de 
•plus  grand  plailir,  cjue  d’êtré 
avec  vos  foldats&de  vous  in- 
former de  cent  chofes  qui  é- 
toient  cependant  au-deflùs 
de  votre  âge.Quel  dommage 
qu  un  Prince  né  avec  de  B 
grandes  qualitez, n’ait  pas  eu 
l’éducation  que  V.  M.  a don- 
née à Mr.  le  Dauphin? 
Quels  miracles  n’eut-  on  point 
vu  fous  fon  Régné, puis  qu’on 
fait  bien  que  fans  ce  fecours, 
c’eil  un  prodige  que  de  ne 
pas  entafler  faute  iur  faute» 
J’aurois  de  belles  reflexïôüs 
à faire  fur  ce  que  V.M.n  aiant 
jamais  eu  aucune  connoilî^v 
ce  de  ce  qui  contribué  à la 
parfaite  éducation  d’un  Prin- 
ce, s’en  eft  neanmoins  aquicé 
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fi  parfaitement.  Ce  feroit 
auffi  une  ocafion  favorable 
de  parler  de  tout  ce  que  V.M. 
a fait  a 1 egard  des  Sa  vans, 
& de  tous  les  hommes  rares 
qu  elle  a fait  venir  à grands 
frais  des  pais  étrangers , des 
manufactures  quelle  a éta- 
blies dans  fon  Koiaume , en 
forte  que  les  François  trou- 
vent aujourd’hui  chez  eux 
ce quils étoient  obligez d a- 
ler  chercher  ailleurs  aux  dé- 
pens de  leur  argent.  Et  cela 
paroîtroit  d’autant  plus  beau, 
quil  n’y  a perfonne  qui  ne 
lâche  que  Vôtre  Majefté  a 
pris  tout  cela  dans  fon  propre 
fonds , fans  qu’on  lui  ait  ja- 
j*T«iis  donné  un  feul  Livre  d’où 
il  pût  tirer  quelque  lumière. 
On  fêle  voit  parmi  les  fem- 
mes & dans  la  moUefle , & jyi 
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tri eft  impoflîble  que  ce  mot 
ne  m ’échape  , parce  que  cc 
feroit  dérobera  Vôtre  Ma- 
jefté  , la  gloire  qui  lui  doit 
revenir  quand  on  /aura  que 
nonobftant  une  fi  méchante 
éducation  , elle  eft  devenue 
ce  que  nous  la  voions  aujour- 
d’hui. Jaurois  encore  bien 
des  chofes  à dire  fur  tout  ce 
que  Vôtre  Majefté  a fait  de 
grand  , & qui  paroit  tout- 
à- fait  extraordinaire, apres  ce 
que  je  viens  de  remarquer 
de  fon  éducation.  Mais  les 
laiflant  à part  pour  ne  m’a- 
tacher  qu’au  fujet  que  je  me 
propofe  ici , je  lui  dirai  avec 
tout  le  refpeâ:  que  je  lui  dois, 
que  la  feule  chofe  que  l’on 
puifle  trouver  à redire  en 
V.  M.  eft  quelle  a trop  de 
bonté  & de  confiance  es 
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•eux  Æir  qui  elle  fe  repofe  de 
certaines  affaires}  & ce  n’efl: 
point  pour  faire  le  bel el prie 
que  je  pretens  blâmer  leurs 
avions  je  fuis  encore  plus  ca- 
pable qu  eux  de  faire  des  fau- 
tes} mais  le  zele  que  j ai  pour 
le  fervicede  V.M.ne  me  per- 
met pas  de  demeurer  davan- 
tage dans  le  filencejelle  trou- 
vera donc  bon  que  je  lui  fafle 
une  Hifloire  en  racourçi  de 
tout  ce  qui  s efl  pafle  ious  ion 
régné , & que  je  lui  marque 
en  quoi  je  crois  quelle  a été 
mal  fervie.  Elle  trouvera  bon 
aulîi  que  je  lui  dife  en  quoi  je 
m’imagine  qu  elle  peut  ren- 
dre fon  régné  plus  glorieux. 
Je  la  fuplie  très-  humblement 
de  me  pardonner  cette  liber- 
t é,&  d être  perfuadée  que  je 
me  donnerois  bien  garde  de 
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lui  en  parler  , li  ce  n’eftqud 
je  ne  laurois  mieux  lui  té- 
moigner le  zele  que  j’ai  pour 
Ion  1er  vice.  Ce  qui  m’oblige 
aufli  plus  particulièrement  à 
lui  en  dire  ce  que  j’en  penlc  •<. 
eft  que  je  me  vois  décliner 
tous  les  jours  $ êt  que  félon 
toutes  les  aparences  du  mon- 
de, il  ne  me  relie  plus  gueres 
de  tems  pour  lui  rendre  fer- 
vice.  Les  foins  6c  les  veil- 
les abrogent  la  vie  de  l’hom- 
me, 6c  j’ai  alTcz  travaillé  de- 
puis que  VÔTRE^MAjESTE* 
a eu  la  bonté  de  m’apeller 
au  maniment  de  fes  Finan- 
ces , pour  croire  qu’il  ell  tems 
delaiflerma  place  à un  autre. 
Heureux  • fi  en  mourant  je 
puis  vous  perfuader  comme 
j’ai  taché  de  faire  pendant  ma 
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vie , que  je  fuis  avec  un  cre»- 
profoud  relped, 
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Le  très- humble  trci- 
©beïflant  ferviteur  Sc 
très  fidèle  fujet 
J.  B.  COLBERT. 
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IfW  ^ Teftament  Politique  du 
Hl§3  Cardinal  de  Richelieu  a 
demeuré  long- tems  en  manuf- 
crit  dans  les  bonnes  Bibliote- 
ques  5 6c  Mr.  Colbert,  quil’avoit 
lu  6c  relu , avant  qu’on  l’impri- 
mât , n a pas  voulu  emploier  au- 
cune des  maximes  qui  s’y  trou-  , 
vent, ce  n’a  pas  été  parce  qu’d- 
les  n’étoient  pas  de  Ion  goûtj 
comme  elles  le  font  de  celui  de 
tous  les  habiles  gens  qui  les  ont 
lues  5 mais  il  a crû  qu’il  ne  faloit 
pas  rebatre  une  chofè  qui  étoit 
d’un  autre, 6c  qui  lui  feroit  moins 
d'honneur  que  ce  qui  viendroit 
de  lui,  * 
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CHAPITRE  I. 

Contenant  un  récit  fuccint  du  Rogne  de 
Louis  le  Grand,depnis  fon  avenement 
à la  Couronne  jufques  en  1649.  que 
commença  la  guerre  'de  Paris. 

l Vôtre  Majefté  ne  favoit  pas 
mieux  que  moi , que  ce  qui  eft 
le  plus  ncceiraire  pour  rendre  un  Etat 
fiûïillant  eft  rharmonie  qui  fettou^ 
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ve  entre  tous  Tes  membres  , je  lui  fe- 
rois  ici  le  portrait  des  foins  qu'un 
Prince  doic  prendre  pour  en  empê- 
cher la  defunion.  Or  comme  cela  dé- 
pend que  la  fubordination  loir  bien 
ttablic,vôtre  Majefté  a été  plus  capa- 
ble que  perfonne  d'y  aporter  l’ordre 
qu’il  faloit , elle  qui  fait  fi  bien  faire 
le  Roi,  & qu'il  fuffit  de  voir  pour  re- 
connoîtrc  à fon  air  que  c'eft  le  Maî- 
tre des  autres.  Voilà  par  où  com- 
mence la  félicité  d'uuRoiaume  , &C 
ce  qui  peut  l'entretenir  } car  fi  celui 
.qui  eneft.le  Chef  ne  fait  pas  fe  faire 
rendre  ce  qui  lui  tft  du  , il  faut  qu'il 
ait  un  Miniilre  qui  tienne  (a  place} 
& "comme  on  n'a  pas  pour  lui  tout 
le  reipcét  qu'on  a pour  ion  Maître,N 
de  là  viennent  les  brigu  es  qui  dege- 
nereut.  fouvent  en  révoltés  6c  qui 
font  caufes  du  boulverlement  d'un 
Etat.  Le  régné  du  feu  Roi  vôtre  pe- 
re  a été  rempli  de  femblables  évene- 
mens,l’on  a vu  la  Maifon  Roiale  di- 
vine à un  point  que  la  mere  ne  re- 
connoilfoit  plus  le  fils , ni  le  fils  la  ' 
mere } le  frère  pareillement  ne  fon- 
geoit  qu'à  détruire  fon  frere  & fon 
Roi.  Les  autres  Princes  du  Sang  n'é- 
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toient  gueres  plus  affeétionez  ; & ce- 
la venoit  de  ce  que  Sa  Majefté  don- 
nent trop  de  pouvoir  à Ton  Miniftre, 
& que  ces  Princes  étoient  perfuadez 
que  c'étoit  lui  qui  faifoit  tout.  En 
effet, il  y a beaucoup  d'aparence  de  le 
croire  , & ft  cela  n'étoit  pas , on 
n'auroit  pas  vu  la  Reine  mere  aban- 
donnée à un  point  qu'elle  mourut  à 
Cologne  fans  fecours  , & n'ai  an t pas 
la  moitié  de  ce  qu'il  lui  faloir. 

La  Minorité  de  vôtre  Majefté  a 
été  expofée  aux  memes  inconve- 
niens  , parce  que  vous  n'étiez  pas 
encore  en  état  de  donner  ordre  à vos 
affaires , 5c  que  la  Reine  vôtre  mere 
avoir  trouvé  à la  mort  du  feu  Roi 
un  enhos  qu'il  n'étoit  pas  permis  à 
une  femme  de  débrouiller.  Quand 
ce  Prince  mourut  il  n'y  avoir  point 
alors  de  Premier  Miniftre.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  qui  aveit  ocupé 
cette  place  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion la  lailfoit  vacante  depuis  quatre 
ou  cinq  mois  , & mille  gens  s'aten- 
doient  de  la  remplir  , quoi  que  tou- 
te la  France  convint  que  parmi  un  fi 
grand  nombre  à peine  s'en  trouvoit- 
il  un  feul  qui  en  fut  digne.  Les  bri*« 
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gués  qu'ils  faifoient,&  à quoi  le  feu 
Roi  vôtre  pere  avoit  donné  lieu  , de 
la  maniéré  qu'il  avoit  limité  le  pou- 
voir de  la  Reine  fa  veuve  qui  devoir 
être  Regente, firent  que  les  Efpagnols 
crurent  trouver  l'ocafipn  de  profiter 
de  nos  defordrcs.  Ils  fe  jetterent  fur 
Rocroi  qu'ils  pretendoient  emporter 
d'emblée,  puis  entrer  dans  le  cœur 
du  Roiaume  ; mais  Dieu  confondit 
leur  orgueil  par  la  perte  de  la  Ba- 
taille que  leur  donna  Louis  de  Bour- 
bon Prince  de  Condé  , qu'on  apel- 
loit  alors  Duc  d' Anguicn.  Ils  furent 
défaits  à plate  couture  ; de  forte  que 
depuis  ce  tcms  là  l'on  n'a  point  vu 
qu’ils  aient  pu  fe  remettre.  Cepen- 
dant fans  vouloir  rien  dérober  de  la 
gloire  de  ce  Prince  , l’on  peut  dire 
que  ce  fuccez  ne  fut  du  qu'à  Dieu  : 
car  s'il  n'eut  pas  pris  vôtre  Majefté 
en  fa  protection  , les  ennemis  ie  fe- 
roient  avancez  julquesà  la  tète  d'un 
défilé  que  ce  General  devoit  palier 
eq  leur  prefence.  Ils  pou  voient  même 
lui  tomber  fur  les  bras  dans  le  tcms 
qu'il  avoit  été  obligé  de  divifer  fon 
armée,  à caufe  de  l’incommodité  des 
chemins.  Je  dirai  bien  davantage  ; 
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outre  tant  de  difficaltez  il  y avoic 
un  danger  manifeftè  de  donner  ba- 
taille j parce  qu'en  la  perdant  les  en- 
nemis venoient  julques  aux  portes 
de  Paris.  Mais  quand  Dieu  le  per- 
met on  ne  fonge  de  part  ni  d’autre  a 
ce  que  l'on  devroit  faire , &c  il  fait 
conduire  pas  à pas  celui  qu'il  a pris 
en  fa  protc&ion. 

L'heureux  fuccez  de  la  Bataille  de 
Rocroi  fit  fucceder  à la  crainte  , où 
l'on  avoit  été  pendant  quelque  tems, 
une  joie  qui  étoit  d'autant  plus  fin- 
cere  que  tous  vos  Sujets  avoient  un 
amour  tendre  pour  vôtre  Majefté* 
& pour  la  Reine  vôtre  mere.  La 
perfecution  qu'elle  avoit  foufferte, 
aufîl-bien  que  Marie  de  Mcdicis 
pendant  le  Miniftere  du  Cardinal  de 
Richelieu  9 avoit  donné  beaucoup  de 
compaflion  pour  elle  ; & comme  la 
compalîion  ne  va  guere  fans  l'efti- 
me  j plus  on  l’ avoit  vue  malheureu- 
fe  , plus  on  s’étoit  ataché  à la  fortu- 
ne. Il  faut  remarquer  cependant  qu'il 
n'en  avoit  pas  été  de  même  à l'égard 
de  Marie  de  Medicis.  On  l' avoit  vu 
fortir  du  Roiautne  d’un  œil  fec  9 & 
excepté  fes  fevviteurs  particuliers  Ôc 
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Tes  domeftiques , perfonne  n'y  avoit 
pris  part.  Surquoi  il  y a une  belle 
reflexion  à faire  à tous  les  Princes, 
qui  eft  que  les  peuples  les  plus  affec- 
tionnez perdent  bien  - toc  l'amour 
qu’ils  ont  pour  eux  , a moins  qu'ils 
ne  l’entretiennent  par  une  conduite 
fans  reproche.  Mais  elle  avoit  donné 
trop  de  crédit  .au  Maréchal  d’ Ancre 
& à fa  femme  qui  étoient  tous  deux 
de  fon  pais  pour  s'y  faire  regreter  ; 
& comme  en  France  aufii-bien  que 
par  tout  ailleurs  on  n’aime  pas  à 
obéir  aux  étrangers , les  Grands  s’en 
pleignirent  ouvertement  & fe  retirè- 
rent de  la  Cour, fur  ce  que  cette  Prin- 
ceffe  n’eut  point  d’égard  à leurs  priè- 
res. Le  Roi  meme  vôtre  pere  devint 

Jaloux  de  leur  faveur  , ce  qui  donna  ~ 
icu  à l’alfafïinat  de  ce  Maréchal , & , 
à la  fin  funefte  de  fa  femme. 

Cette  affaire  fut  pourtant  très- mal 
digerée  , & grâces  à Dieu  nous  ne 
voions  point  que  le  Régné  de  vôtre 
Majefté  ait  été  fouillé  de  pareilles 
chofes.  Un  Roi  ne  fait  jamais  bien 
de  tremper  fa  main  dans  le  fang  de 
fes  Sujets  , & il  a les  voies  de  la 
juftice  pour  les  faire  punir  quand  ils 
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l'ont  mérité.  On  ne  peut  tout  au  plus 
en  venir  là  que  quand  un  Sujet  eft 
devenu  h puillant  que  Ton  Maître  a 
lieu  de  le  craindre.  Vvalftcin  a été  de 
ce  nombre  ; de  forte  que  c'eft  une 
excufc  à Ferdinand  111.  Empereur 
d’avoir  commandé  qu'on  l'a{Ia(finat. 
Henri  1 1 1.  eût  la  même  raifon  de  fe 
défaire  du  Duc  de  Gnife  qui  étoit  à 
la  veille  d'envahir  fon  Roiaume  3 & 
de  le  faire  enfermer  dans  un  Cori- 
vent  *,  mais  hors  de  ce  cas  il  faut 
métré  un  homme  entre  les  mains  de 
la  juftice  non  feulement  pour  l'a- 
mour de  foi- meme , mais  encore  par- 
ce qu'il  eft  impoflible  de  faire  con- 
noître  aux  peuples  , qu'il  eft  crimi- 
nel. Henri  IV.  vôtre  aieul  en  ufa  ainfi 
à l'égard  du  Maréchal  de  Biron  , 8c 
la  crainte  qu'il  pouvoir  avoir  qu'il 
n'excitat  des  troubles  dans  le  Roiau- 
me , s'il  s'apercevoir  que  fon  delFein 
fut  découvert , ne  l'empêcha  pas  d’a- 
voir plus  d'égard  à ce  qu'il  fe  devoit 
à foi- même  qu'à  tout  ce  qui  pouvoir 
arriver. 

Que  la  Reine  vôtre  mere  eût  bien 
fait,  Site  , de  prendre  exemple  fur  ce 
qui  étoit  arrivé  à Marie  de  Medicis, 
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elle  n'auroit  pas  mis  l’Etat  à deux 
doigtsde  fa  perte  par  le  choix  qu’elle 
fit  du  Cardinal  Mazarin  pour  ccuper 
la  place  de  Richelieu.La  qualité  qu’il 
avoir  d’étranger  fit  oublier  à tous  vos 
Sujets  l’obéïlïance  qu’ils  dévoient  à 
leur  Souveraine.  On  eut  beau  leur 
remontrer  qu’il  avoit  déjà  rendu  dts 
grands  ferviccs  à la  Couronne , & 
qu’il  étoit  encore  en  état  de  lui  en 
‘rendre  , parce  qu’il  entendoit  mieux 
que  perfonne  les  affaires  étrangères  j 
ce  qui  eft  absolument  neceffaire  à un 
Mmiftre.  Ils  fe  mirent  en  tête  que 
ces  raifons  ne  pouvoient  prévaloir 
aux  leurs.  Ils  fe  retranchoient  fur  ce 
qu’étant  né  fujet  du  Roi  d’Efpagne, 
l’on  n’y  pouvoit  jamais  prendre  de 
confiance  ; & aeufant  en  même  tems 
la  Reine  vôtre  mere  d’être  plus  es- 
pagnole que  françoife  , ils  fem- 
. bloient  fe  repentir  de  la  compafïion 
qu’ils  avoient  eue  pour  elle.  Ils  ne 
le  pouvoient  faire  cependant  qu’en- 
avouant  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ayoit  eu  raifon  de  la  perfe- 
cuter  , puiique  toutes  les  foufran- 
ces  qu’elle  avoit  endurées  , n’a- 
voient  eu  pour  fondement  qu’une 
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prétendue  intelligence  avec  le  Roi 
Ion  frère.  Mais  il  leur  fuffifoit  de 
contenter  leur  pafïîon  , & ils  ne  fe 
foncioient  pas  à quel  prix  ce  fût  être. 

Rai  raifon,  Sire,  d’apeller  de  ce 
nom  tout  ce  qui  fe  fit  un  peu  apres 
la  mort  du  Roi  votre pcrc,  puisqu'il 
eft  certain  que  vos  Sujets  n’apclle- 
rer.t  pas  toujours  laraifon  à leur  fe- 
cours.  S’ils  l’avoient  fait , ils  au- 
roient  vû.qne  la  Reine  vôtre merc 
n’etoit  pas  fi  fortàblâmer  qu'ils  pen- 
foient  , lors  qu’elle  avoit  préféré  aux 
autres  un  homme  qui  étoit  capable 
d’entretenir  lareputationquclaCou- 
ronne  avoit  aquife  dans  les  païs 
etrangers  , & qui  favoit  comment  il 
s’y  faloit  prendre  pour  y rcüfilr  Car 
c’eft  une  chofe  que  tout  le  monde 
ne  fait  pas , & qui  cft  neanmoins 
d’une  extrême  confequence.  Mon 
frere  à qui  vôtre  Majefté  a eu  la 
bonté  d’acorder  la  charge  de  Secré- 
taire d’Etat  des  affaires  étrangères,  a 
pris  la  liberté  plufieurs  fois  de  le  re- 
prefenter  à vôtre  Majefté.  Mais  le 
Marquis  de  Louvois  , qui  a des  ma- 
ximes toutes  opofées  à celles  des 
grands  perfonnages  qui  l’ont  precc- 
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de  dans  l’adminiftration  du  Roiau- 
me,  détruit  dans  un  moment  ce  qu'il 
s’éforce  de  faire.  Je  ne  fais  pourtant 
s’il  aura  toujours  raifon  , car  il  me 
femble  qu'il  ne  met  en  ufage  que  les 
feules  forces  de  vos  Sujets , & que 
ce  ne  fut  pas  par  là  neanmoins  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  en  fa- 
voit  du  moins  autant  que  lui  , porta 
la  Guerre  en  Allemagne  , fit  révolter 
le  Portugal  & la  Catalogne,  & enfin 
donna  le  branle  à l’abaiïî’ement  de  la 
Maifon  d'Autriche. 

^ En  effet  , quoi  que  le  Roiaume 
foit  puilfant  » & fur  tout  depuis  que 
vôtre  Majefté  l'a  augmenté  tout  du 
moins  d’un  tiers  par  les  Conquêtes, 
il  ne  paroit  pas  de  bon  fcns  d’en  vou- 
loir épuifer  toutes  les  forces.  Vôtre 
Majefté  en  fera  bien  plus  en  état  de 
foutenir  la  guerre  quand  elle  armera 
des  Princes  en  fa  faveur  j mais  il  faut 
pour  cela  les  traiter  en  Souverains 
comme  ils  font , & ne  pas  prétendre 
comme  fait  le  Marquis  de  Lotivois, 
que  pour  être  tout-à  fait  inferieurs  à 
Vôtre  Majefté  ils  doivent  le  regarder 
comme  des  efclaves.  Vôtre  Majeftd 
fait  peut  - être  la  réponfe  qu’il  fie 
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â l'Envoié  < de  l'Eleétcur  Palatin  , 
qui  fe  plaignoit  au  commencement 
de  la  Guerre  de  Holande  , que  fon 
Maitrc  n'étoit  pas  mieux  traite  que 
ceux  qui  avoient  les  armes  à la* 
main  contt'clle.  Il  lui  die  qu'ua 
petit  Prince  comme  lui  avoic  mau- 
vaife  grâce  de  faire  du  bruit  de  (î 
peu  de  chofc  j que  vôtre  Majcftc 
n'avoit  à rendre  compte  i perfonne 
de  fes  actions  , & que  de  fe  mon- 
trer Ci  pointilleux  , c’étoit  le  moien 
de  perdre  l'honneur  de  fon  ami- 
tié. \ 

Voila  , Sire  , de  grandes  paroles 
& qui  donnent  aiTuicment  une  idée 
magnifique  de  vôtre  puilîance.  Mais 
vôtre  Majefté  en  doit  elle  être  con- 
tente,& ne  trouveroit-  elle  pas  mieux 
fon  compte  , qu*on  ventât  plutôt  fa 
jufticc  , que  l'état  où  elle  Ce  trouve 
d'oprimer  fes  voifins  ? Ce  n'a  pmais 
été  de  cette  maniéré  qu'on  a agran- 
di les  Empires  -,  & les  Romains  qui 
fe  vancoknt  d’etre  les  Maî. res  du. 
monde  avoient  pour  leurs  Alliez  des 
égards  que  vôtre  Miniftre  n'a  pas 
pour  les  vô;rcs.  Si  on  les  veut  aflTu- 
jetir , il  s'y  faut  prendre  plus  adroi- 
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temcnr.  La  politique  nous  en  don- 
ne des  moiens  qui  femblent  meil- 
leurs. Il  n’y  a qu’à  les  épuifer  par  la 
guerre  , donc  ils  foufFrenc  toutes  les 
incommodité!  fans  en  reflentir  ja- 
mais le  profit.  Les  Conquêtes  ne 
fonc  pas  d’ordinaire  pour  eux  ; quoi 
qu’on  les  en  leure  bien  fou  vent  , on 
les  en  fevre  fous  des  prétextes  fpe- 
cieux  ; comme  il  eft  anivé  dans  la 
detnicre  guerre  où  Vôtic  Majefté  a 
fait  rendre  celles  que  les  Puiiiànces 
voifines  du  Roi  de  Suède  avoienc 
faites  fur  lui.  L’Empereur  n’a  eu 
girde  de  s’y  opofer  > parce  qu’il  eft 
de  fon  interet  qu’elles  n’augmentent 
pas  leur  pouvoir  j & voi'a  la  recom- 
penfe  qu’il  leur  a donnée  d’avoir  pris 
fon  parti. 

Je  ne  fais  (i  ce  que  je  viens  de  dire 
doit  pafler  pour  une  digreflion,  quoi 
que  cela  m’éloigne  de  mon  fujet; 
car  je  ne  pouvois  pas  mieux  trouver 
fa  place  qu’ici  i & les  rc  flexions  qu’il 
y.  avoit  à faire  fonc  bien  autant  de 
confequcnccque  celles  qui  me  cèdent 
fur  le  choix  de  la  Reine  vôtre  merc. 
L’on  dit  pour  l’exeufer  qu’elle  pré- 
féra le  Cardinal  Mazarin  aux  autres. 
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par  croit  raifons  : la  première  parce 
qu’il  avoit  connoilTance  des  affaires 
étrangères: la  fécondé  parce  que  n'c- 
tanc  pas  du  païs  , il  n'y  avoit  point 
de  parens  qu'il  fongeât  à enrichir, 
êc  la  troifîcme  parce  qu'il  ne  dévoie 
pas  donner  tant  de  jalouiie  que  il 
c’eût  été  un  Fiançois  qui  eut  été 
choifi  au  prcjudice  des  autres.  Mais 
ces  taifons  font  C\  foiblcs  que  je  ne 
Crois  pas  qu’elles  fallcnt  grande  im- 
preflion  fur  i'efprit  de  Vô;re  Majef- 
té.  Car  à l'égard  de  la  première  il  cft 
indubitable  que  (1  le  Cardinal  Ma- 
ZBrinfçavoit  les  affaires  du  dehors, 
il  Jgnoroit  celles  du  dedans  , qui 
font  bien  aufli  ncccffaircs  à favoir 
que  les  autres.  En  effet  l’inconvc- 
ïiient  en  faute  aux  yeux  , puifque  ce 
qui  aproche  le  plus  prés  du  cœur,eft 
tout  d'une  autre  confequence  que  ce 
qui  en  eff  éloigné.  D'ailleurs  la  con- 
noiffance  des  affaires  étrangères  n’cft 
pas  fl  difficile  à acquérir. La  fltuation 
des  Etats  en  fait  la  meilleure  partie, 
& c'cftlà  dellus  qu’on  fe  doit  régler. 

La  fécondé  raifon  n'eft  pas  meil- 
leure ,*  & tout  au  contraire  il  y a 

mille  choies  à redire.  Car  un  écran- 
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ger  a foin  comme  un  autre  d'enrichir 
lès  parens  en  quelque  endroit  qu’ils 
fc  trouvent.  Outre  qu’il  les  fait  bien 
venir  quand  il  fe  voit  établi  fonde- 
ment. Trois  ncveus  & feptnicces 
qui  vinrent  bien-tôt  en  France  eft  un 
témoignage  alluré  de  cette  vérité  ; & 
dans  quelque  familleque  l’on  eut  pu 
prendre  un  Miniftrc  , il  étoit  diffi- 
cile de  trouver  un  plus  grand  nom- 
bre de  parens.  Mais  le  plus  grand  in- 
convénient que  j’y  trouve, c’eft  qu’un 
étranger  qui  ne  fait  pendant  quelque 
tems  n fon  pofte  lui  eft  alluré  , trans- 
porte toujours  dans  fon  pais  de- 
quoi  fe  confoler  en  cas  de  difgrace. 
Il  ne  fauroit  de  plus  être  aulli  affec- 
tionné qu’un  homme  qui  a fuccé  l'a- 
mour de  la  patrie  avec  le  lait.  A quoi 
j’ajouterai  que  quand  il  n’eft  pas 
marié,  ni  en  état  de  l’etre,  c’eft  encore 
pis,  parce  qu’il  ne  regarde  pas  le  païs 
où  il  eft  comme  un  établilfement  pour 
lui  & pour  fa  pofterité. 

La  troifiéme  raifon  eft  encore  plus 
foible  que  les  autres  j car  le  moien 
dms  un  grand  Roiaume  comme  ce- 
lui de  Vôtre  Maj.fté  , que  tant  de 
gens  d’une  qualité  relevée  & d’un  me- 
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rite  diftingué  voient  patTcr  dans  les 
mains  d’un  etranger  une  place  com- 
me celle  - là.  Qui  eft-ce  qui  a aflez 
méchante  opinion  de  foi  pour  croire 
qu’il  ne  la  mérité  pas}&  pi inci pale— 
ment  au  préjudice  d’un  homme  avec 
qui  l’on  n’a  nulle  relation,  & donc 
on  ne  connoit  pas  les  mœurs  ni  les 
belles  qualitez  : & à qui  d’ailleurs, 
quand  on  feroit  convaincu  de  tout  ce 
qui  peut  être  àfon  avantage,  l’on  ne 
fe  fent  nullement  difpofé  à rendre 
juftice.  Je  crois  pour  moi  que  la  Rei- 
ne vôcre  mere  eut  une  autre  raifon 
que  celles  qu’on  allégué  , & que  ce 
fut  uniquement  parce  que  les  autres 
pretendansfe  fer  voient  d’un  autre  ca- 
nal que  le  lien  pont  réüflïr  dans  leur 
entreprife.  Or  elleprevoioit  que  leur 
reconnoiffance  ne  feroit  pas  pour 
elle,  & c’eft  ce  qu’elle  crût  empêcher 
par  fon  choix.  Quoi  qu’il  en  foit,Sa 
Majefté  vit  bien-tôt  éclore  tant  de 
nouveautez  , que  quoi  qu’elle  y dût 
être  tonte  acoûtumée  par  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  fous  le  regne  du  feu  Roi, 
elle  ne  laiffa  pas  d’en  être  furprife. 

Les  commencemens  n’en  parurent 
pas  neanmoins  fort  à craindre, parc* 
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que  pamiles  mécontens  qui  fc  décla- 
rèrent , il  n’y  avoit  point  ni  de  Duc 
d'Orléans  ni  de  Prince  du  fang,com- 
me  fous  le  Miniftere  du  Cardinal  de 
Richelicu.Cependantc’étoiten  quoi 
l’on  fe  trotnpoit  le  plus , puifque  les 
émotions  populaires  lont  fou?ent 
plus  difficiles  à apaifer  que  cellies  qui 
le  fonc  par  quelque  grand  perfonna- 
ge.  Une  grâce  faite  a propos  le  retire 
bientôt  de  fon  engagement  criminel, 
au  lieu  qu’il  faut  faire  jo  uer  mille  ref- 
forts  à l’egard  d’une  populace  muti- 
née , & principalement  lors  qu’elle 
s’eft  mis  en  tête  de  commander. 

La  révolté  dont  j’aurai  à parler 
dans  la  fuite  à vôtre  Majtfté  étoit 
de  ce  nombre;  puisque  le  Parlement 
de  Paris  y trempoit.lldecerna  cepen- 
dant vôtre  tutele  à la  reine  vôtre  me- 
re  avec  un  pouvoir  plus  ample  que 
celui  que  le  feu  Roi  lui  donnoit  par 
fadeclaration.Mais  comme  cela  fefic 
par  les  follicitadons  de  l’Evêque  de 
Beauvais  fon  premier  Aumônier,  qui 
y avoit  un  grand  nombre  de  parens, 
ôc  à qui  elle  faifoit  efpcrer  la  placede 
premier  Miniftre,  il  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôc^iompé,  que  ne  pouvant  défaire 
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Ce  qu'il  avoir  fait,ii  fit  tout  Ton  pou- 
voir pour  lui  fufciter.des  ennemis. 
Sa  Majefté , qui  avoit  le  cœur  grand 
6c  digne  de  fa  haute  naiflance  , crût 
que  c'étoit  une  vague  qui  fe  briferoit 
d*  elle- même, &â  quoi  il  ne  faloitpas 
feulement  faire  femblant  de  prendre 
garde.  Cependant  comme  elle  avoir 
en  vue  la  grandeur  de  Vôtre  Majefté, 
elle  ordonna  au  Duc  d’Anguien , qui 
depuis  la  Bataille  de  Rocroi  avoit 
donné  les  coudées  franches  à la  gar- 
ni fon  de  Landrecis , en  faifant  rafer 
quelques  châteaux  qui  l’incommo- 
doient,de  faire  lefiege  deThionville. 
Le  Maréchal  de  Guiebrant,  qui  étoit 
au  delà  du  Rhin  5 tâcha  d'amufer  les 
ennemis  afin  qu'ils  ne  pulïent  fc- 
courir  cette  place.  Cependant  Mello 
qui  avoit  ramafte  les  débris  de  l'ar- 
mée efpagnole  , fe  joignit  au  Gene- 
ral Bck  pour  ne  la  pas  lailTèr  prendre 
fans  coup  férir.  Mais  la  fortune  de 
Vôtre  Majefté  foûtenuc  de  la  valeur 
du  Duc  d'Anguicn  rendit  leurs  éforts 
inutiles.  De  forte  que  cette  conquête, 
qui  faifoit  du  bruit  chez  les  Etran- 
gers , commença  à rendre  vôtre  rég- 
né ft  illuftre  , que  vos  Alliez  , qui 
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avoient  peur  que  la  mort  du  feu  Roi 
n'aportât  du  changement  à vos  affai- 
res , commencèrent  à fe  rallurer. 

Ce  fut  par  vôtre  moien  que  les 
Suédois  confcrverent , non  feulement 
les  conquêtes  qu'ils  avoient  faires  en 
Allemagne , mais  qu'ils  y en  ajoutè- 
rent encore  d'autres.  La  Duchelfe  de 
Savoie  trouva  moien  aufli  par  vôtre 
fecours  de  reprendre  Trin  5c  Pont- 
defture , dont  les  Efpagnols  étoient 
en  polie  (ïion.  Mais  ce  qui  leur  fit  en- 
core plus  de  peine , c'eft  que  le  Duc 
de  Bragance  qui  s’étoit  mis  la  Cou- 
ronne de  Portugal  fur  la  tcte,moien- 
nant  le  fecours  que  le  feu  Roi  vôtre 
pere  lui  avoic  donné  , fe  la  confervat 
en  dépit  qu'ils  en  eurent,  au  moien 
de  celui  que  vous  lui  continuâtes. 
Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  en  Ca- 
talogne où  le  Mareçjial  de  la  Mothe 
fit  échoiier  leurs  delfeins,  de  forte  que 
cette  Provincc,qui  s'étoit  révoltée  en 
même  tems  que  le  Portugal,  fe  main- 
tint contre  leur  puilfance.  V.ôtre 
Majefté  les  bâtit  encore  fur  Mer, 
où  le  Due  de  Brefé  qui  commandoit 
vôtre  armée  navale  les  fut  chercher 
jufques  dans  le  port  de  Carthagene. 
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Ces  miracles  font  dûs  à la  première 
année  de  votre  minorité , & ne  fa* 
rent  ternis  que  par  la  levée  du  fiege 
d’Alexandrie  que  le  Prince  Thomas 
avoit  entrepris  un  peu  legerement, 
& par  une  fedition  qui  s’éleva  en 
Roüergne  j mais  qui  fut  tour  aufïï- 
tôt  diiTipée.  Ce  qui  eft  de  plus  mer- 
veilleux, c'eft  que  vôtre  Etat  qui  n’é- 
toit  pas  fort  tranquille  fembloit  ne 
pas  promettre  des  évenemens  fi  favo- 
rables ; & même  vous  fûtes  obligé 
de  faire  arrêter  le  Duc  de  Beaufortqui 
confpiroit  contre  vôtre  premier  Mi- 
nière. Vos  premiers  mouvemens  vous 
portèrent  à en  faire  une  juftice  exem- 
plaire , fi  bien  que  vous  ordonnâtes 
à vôtre  Cour  de  Parlement  d’en  in- 
former. Mais  comme  on  ne  voit  rien 
de  fi  bon  que  vous  êtes , vous  Etes 
furfeoir  bien-tôt  les  procedures  que 
l’on  faifoit  contre  lui  , & vous  vous 
contentâtes  de  lui  faire  expier  fon 
crime  par  la  prifon. 

L’année  1644  qui  fuivit  ne  fut 
pas  tout* à fait  fi  heareufe  , au  moins 
pour  le  commencement  *,  car  l’ar- 
mée du  Maréchal  de  Guebriant  fut 
défaite  à Teuteling  par  la  faute  de 
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ceux  fous  le  commandemennt  de  qui 
elle  étoit  reftée  apres  fa  mort.  Ce 
General  qui  avoit  afliegé  Rotuiel  fur 
la  fin  de  l’année  precedente  y avoir 
été  blelfé  d’un  coup  de  fauconneau, 
dont  il  mourut  quelques  jours  apres 
s’en  être  rendu  maître  -,  furquoi  vôtre 
Majefté  peut  faire  reflexion  de  quelle 
confequence  lui  eft  un  bon  Capitaine, 
5c  que  comme  il  n’y  a rien  de  plus 
rare  que  d’en  trouver , elle  doit  non- 
feulement  en  faire  beaucoup  d’eftime, 
mais  encore  obliger  les  autres  à fui  vire 
fon  exemple^car  n’eft-ce  pas  unecho* 
fe  étrange  de  voir  la  hauteur  avec  la- 
quelle  le  Marquis  de  Louvois  en  ufe 
avec  eux  depuis  le  premier  jufques 
au  dernier  -,  elle  eft  fi  extraordinaire 
qu’elle  dégoûte  les  gens  de  coeur  ; de 
forte  que  V.M.  s’en  trouveroit  aban- 
donnée , fi  l’amour  qu’ils  ont  pour 
elle  ne  prévaloir  par  deltas  leur  ref- 
fentifnent.  Je  fais  bien  qu’il  tourne 
les  choies  d’une  autre  maniéré', quand 

11  s’en  explique  avec  vous.ll  vous  fait 
entendre  que  c’efi:  qu’ils  ne  veulent 
pas  obéir  , & qu’à  moins  que  de  tas 
rendre  fouptes  vous  ne  ferez  jamais 
lervi  comme  il  faut.  Mais  il  prend 
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mal  Ton  champ  de  bataille , & tous 
vos  fu jets  vous  font  fi  affe&ionnez, 
qu'il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  vous  ren- 
de une  obeïlfance  aveugle.  Aufli  s'il 
fe  fcrt  de  ce  prétexte  ce  n’eft  que 
pour  couvrir  d’un  fi  beau  manteau 
l'ambition  qui  le  dévoré.  Il  eft  bien 
aife  de  confondre  fon  interet  avec 
celui  de  Vôtre  Majefté.  Cependant  il 
y auroit  un  péril  éminent  fous  un  Roi 
. moins  éclairé  & moins  vertueux. Car 
c'eft  s'emparer  infenfiblcment  de  fon 
autorité  jde  forte  qu'il  n'en  faudroit 
pas  davantage  pour  fe  fraier  le  che- 

* min  de  fon  trône.  Vôtre  Majefté  ne 
fait  peut-être  pas  que  pour  parvenir 
aux  honneurs  , il  vaut  mieux  être  fa 
créature  que  d’avoir  du  mérité.  Aufli 
-a-t*il  une  Cour  plus  grolfc  que  la  vô- 
tre , & toute  la  différence  qui  s'y  re- 

• marque  , c'eft  que  dans  l'une  il  faut 
i faire  beaucoup  de  bafTelfcs  pour  y 

reüflirJ&  que  dans  l’autre  il  fuffit  d'ê- 
tre homme  de  bien  & de  diftin&ion. 

Les  grandes  affaires  que  Vôtre  Ma- 
jefté avoir  alors  fur  les  bras  ne  l'em- 
pêcherent  pas  de  donner  azile  à une 
Princeffe  perfeentée  par  la  fortune. 
Les  Anglois  qui  faifoient  la  guerre  à 
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leur  Roi  faifant  déjà  connaître  pat 
les  méchans  dedans  qu'ils  avoicnt 
contre  lui  qu'ils  porteroient  leur  a- 
tentat  jufques  à la  dernicre  extrémi- 
té , vôtre  Majefté  adoucit  Ton  mal- 
heur-en  donnant  retraite  à.  la  Reine 
fon  époufe  -,  & ce  ne  fera  pas  un  des 
moindres  traits  de  vôtre  Hiftoire, 
puifquc  la  compafCon  ne  régné  pas 
toujours  dans  l’efpritdes  Souverains, 
éc  qu’ils  écoutent  bien  plus  fouvent 
la  politique  que  leur  devoir.  Mais  je 
crois  pouvoir  dire  fané  me  tromper 
que  certe  politique  n’eft  pas  des  meil- 
leures , puifque  la  même  chofe  les  re- 
garde tous , & que  s’ils  s’armoient 
pour  punir  la  rébellion,  elle  ne  feroic 
pas  fi  frequente  qu’elle  eft  dans  tou- 
tes fortes  d’Etats.  Cependant  c’eft 
demander  l’impoflible  , & l'ufagè  eft 
prcfque  par  tout  d'acabler  un  mal- 
heureux plutôt  que  de  le  fecourir. 

Dieu  rccompenfa  bientôt  en  la  per- 
fônne  de  vôtre  Majefté  une  a&ion 
qui  lui  étoit  fi  agréable.  Vous  vous 
rendîtes  maître  de  Gravelines  nonob- 
ftanc  tous  les  obft  actes  que  les  Efpa- 
g-jiois  y aporterent  fous  le  comman- 
dement du  General  Picolomini , 8c 
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vôtre  armée  empêchant  qu'ils  ne  puf- 
fent  fecourii:  l'Allemagne, vous  y en- 
volâtes le  Duc  d'Anguien  qui  y ga- 
gna la  fameufe  bataille  de  Fribourg, 
où  vos  troupes  combatirent  trois 
jours  durant  pour  remporter  une  plei- 
ne victoire. Le  fruit  que  vous  recueil— 
lires  de  fes  travaux  fut'la  prifc  de 
Philisbourg  & de  toutes  les  places 
qui  font  fur  le  Rhin  en  ces  quartiers- 
là  , outre  que  vous  raflurâtes  vos  Al- 
liez qui  étoicnt  dans  une  grande 
•confirmation  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Teuteling. 

La  Maifon  d'Autriche  eut  fa  re- 
vanche en  Catalogne  , où  elle  bâtit 
le  Maréchal  de  la  Motthe  qui  voulut 
fecourir  Lerida , prit  cette  Place  &C 
lui  fie  lever  le  fiege  de  Terragone 
qu'il  avoir  entrepris  pour  faire  diver- 
lion.  hile  fe  rendit  Maîtrcffe  aufîi  de 
Balaguicr  , & étoit  en  état  de  remet- 
tre cette  Province  entièrement  fous 
fa  Puflïancë , fi  fes  affaires  euffent  été 
aufïi-bien  eh  Portugal  ; mais  y aiant 
perdu  une  grande  Bataille  , elle  fut 
obligée  d'y  faire  palfcr  des  troupes  j 
& cette  diverfion  i'aifoiblit  tellement 
qu'elle  ne  pût  plus  rien  entreprendre 
de  toute  la  Campagne, 
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Celle  d’Italie  ne  vous  fut  pas  en- 
core fort  heureufe  , après  divers. éve- 
nemens  dans  lefquels  les  Elpagnols 
auflubien  que  Vôtre  Majeité  éprou- 
vèrent tantôt  une  bonne  & tantôt 
une  méchante  fortune. 

Votre  Armée  fut  obligée  de  lever 
le  fiege  de  Final.  Mais  vous  reuffi- 
tes  mieux  dans  la  pourfuite  de  vos 
droits  à Rome,  où  l’on  s’éforcoit  de 
vous  donner  du  chagrin  en  la  per- 
fonne  de  vôtre  Amballadeur.  On  fut 
aufli  obligé  en  ce  pais- là  d’avoir  tou- 
te la  confidcradon  qu’on  devoit 
pour  la  protection  que  vous  aviez 
acordée  au  Duc  de  Parme  , que  le 
Pape  avoir  dépouillé  du  Duché  de 
Caftro  , par  la  feule  raifon  qu’il  étoit 
à fa  bienfeance  j en  lotte  que  vous 
rendîtes  par  vôtre  médiation  la  paix 
à quantité  de  Princes  qui  avoient 
pris  part  dans  cette  querelle. 

Tant  de  grandes  chofcs  ne  furent 
pas  capables  de  remplir  tout  vôtre  eR 
prit  : vous  fites  des  affaires  à l’Empe- 
reur qui  tachoit  d’en  faire  à vos  Al- 
liez, & voiant  qu’il  faifoit  armer  les 
Danois  contre  la  Suède  , vous  ne  lui 
renditcs  pas  feuiepaent  la  pareille  en 
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excitant  contre  lui  le  Prince  de  Tran- 
filvanie  , mais  vous  envolâtes  enco- 
re un  Ambafiadeur  à ces  deux  Cou- 
ronnes , .pour  empêcher  que  leurs 
differens  n'a  lia  lient  plus  loin.  Cepen* 
dant  comme  vous  n'étiez  pas  d* hu- 
meur à donner  des  confeils  aux  au- 
ties  que  vous  ne  voulu  fiiez  bien  fui- 
vre  , vous  confentîtes  de  traiter  de  la 
paix  generale  à Mutifter  , où  l'on 
commença  â s'alïembler  dans  le  def- 
fein  de  Terminer  un  fi  grand  ouvrage. 

Vôtre  médiation  fut  reçue  par  les 
Couronnes  du  Nord  , malgré  les  tra- 
verfes  de  la  Maifon  d’Autriche  qui 
s'éforcoit  de  la  rendre  fufpe6fce,&  vos 
Miniftrcs  trouvant  un  grand  achemi- 
nement à pacifier  leurs  differens  , ils 
s’y  emploierent  fi  utilement , que  la 
paix  fut  conclue  entr'elles..  Les  Sué- 
dois étant  délivrez  dè  l'inquiétude 
que  cette  guerre  leur  avoit  caufée, 
vous  ordonnâtes  au  Vicomte  de  Tu- 
renne  , que  vous  aviez  envoié  dés 
l'année  precedente  en  Allemagne, 
pour  prendre  le  commandement  de 
l'armée  du  Maréchal  de  Guebriant, 
d'agir  de  concert  avec  cux;mais  quoi 
que  ce  fut  un  grand  Capitaine , ilfuc 
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défait  à Mariendal , fans  qu'il  fat  Clt 
fon  poffible  de  l’empêcher.Ce  fut  pat 
où  commença  la  campagne  de  1645, 
dont  vous  eûtes  bien- tôt  vôtre  re- 
vanche,prefquedans  tous  les  endroits 
eu  vous  aviez  des  foldats.Vous  prîtes 
Rofes  en  Catalogne  , où  vous  aviez 
•nvoié  le  Comte  d'Harcourt  à la  place 
du  Maréchal  de  la  Mothe  que  vous 
aviez  fait  arrêter,  non  feulement  à 
caufe  des  fautes  qu'il  avoit  faites  la 
campagne  precedente  , mais  encore 
parce  que  pour  s'en  excufer,il  s'effor- 
çoit  de  ternir  la  réputation  de  vôtre 
premier  Miniftre , qu'il  aeufoit  d'être  . 
caufe  du  mauvais  luccez  qu’il  avoir 
eu  , parce  qu'ill’avoit  lai  lie  manquer 
de  tout.  Mais  il  n'eft  pas  jufte  qu'on 
fe  juftifie  ainlî  aux  dépens  d’autrui,  à 
moins  que  les  choies  ne  foient  an  ffi. 
claires  que  le  jour.  Les  Elpagnols  tâ- 
chèrent de  fecourir  Rôles , mais  le 
Comte  d'Harcourt  les  aiant  empê- 
ché de  palier,  pendant  que  le  Comte 
du  Plelïis  Pralin  faifoit  cette  conquê- 
te , ils  tentèrent  d’y  jetter  du  fecouts 
par  mer , où  ils  trouvèrent  les  mêmes 
difficultez  à caufe  de  vôtre  armée 
navale  qui  tenoitla  mer.  Vôtre  Ma* 
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jefte  qui  prend  plaifir  à recorapenfec 
les  gens  de  mérité  , envoia  le  Bâton 
de  Maréchal  de  France  au  Comte  du 
Pleiïis,  après  cette  conquête , qui  fut 
fuivie  de  la  défaite  des  Efpagnol» 
dans  la  plaine  de  Liorens  , & de  U 
reprife  de  Balaguicr  ; de  forte  que 
tant  d'heureux  fuccez  cfacerent  ce 
qui  s'étoit  palTé  de  fâcheux  en  c% 
païs-là  la  Campagne  precedente. 

LeDucd'Anguien , que  vous  en- 
voiâtes  encore  cette  année-là  en  Al- 
lemagne,y vengea  bien  tôt  le  Vicom- 
te de  Turenne,  en  défaifant  les  enne- 
mis à Norlingue, pendant  que  le  Duc 
d'Orléans  leur  prit  en  Flandre  le  Fort 
de  Mardiie,  Lime  &Bourbourg.  Vô- 
tre Majefté  augmenta  encore  fes 
conquêtes  de  celles  de  Saint  Venant, 
Lillers  , Armentieres  &Bethunes , ÔC 
fit  rafer  la  fortereflé  de  la  Motte,dont 
elle  eut  bien  de  la  peine  à chalTer  le» 
troupes  du  Duc  de  Lorraine  à qui 
elle  fervoit  de  retraite  , pour  com- 
mette mille  brigandages. 

Le  Prince  Thomas  auroit  encore  fi- 
gnaléla  gloire  de  vos  armes  en  Italie, 
s'il  eut  pûteonferver  la  conquête  qu'il 
&c  de  V igeyane  & de  fa  fortcrelTe 
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il  lui  fut  impofliblc  de  s'opofer  aux 

grands  éforts  que  les  ennemis  firent 

Î)our  les  reprendre.  L’ Empereur  de 
on  côté  envoia  une  fi  forte  armée  fur 
le  Rhin , qu'elle  reconquit  toutes  les 
places  qu'il  ayoit  perdues, à la  referve 
de  Philisbourg.  Peut  - être  que  cela 
ne  feroit  pas  arrivé  fi  le  Duc  d'An- 
guien  eut  été  enc'ore  à la  tète  des 
Troupes  de  V.M.mais  il  étoit  tombé 
pjalade.&  étoit  revenu  à Paris.  Le 
Vicomte  de  Turcnne  fut  prendre  Trê- 
ves pendant  ce  tems-là  & V.M.  la 
rendit  à fon  Prince,à  qui  il  venoit  de 
faire  donner  la  liberté  après  une  lon- 
gue prifon  : car  elle  a toujours  été  le 
refuge  des  malheureux ,&  elle  lé  mon- 
tra bien  aux  Barberins  , à qui  elle 
donna  retraite  dans  le  m'me  rems, 
quoi  que  toute  l’Europe  les  en  jugeât 
indignes,par  la  guerre  qu'ils  avoient 
allumée  en  Italie  , & qui  ne  vçnoic 
que  de  s'éteindre  : mais  c'étoit  afièz 
qu’ils  fullent  .pçrfecutez  , pour  trou- 
ver l'honneur  de  vôtre  protection, . 
dont  le  Prince  de  Monaco  étant  bien 
perfuadé,  il  fe  jetta  entre  les  bras  de 
vôtre  Majefté,  & quita  le  parti  d'Ef- 
pagne  qu'il  avoit  fuivi  jafques  alors. 
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• -î . L'année  1646 , fur  encore  remplie 
de  grands  évenemens  ; vôtre  Majcfté 
prit  pour  la  fécondé  fois  le  Fore  de 
Mardijc  , que  les  ennemis  avoient  re- 
pris à la  fin  de  la  campagne  , & s'é- 
tant encore  emparé  de  Fumes  & de 
Dumcerque  3 l'ai  larme  fut  fi  grande 
par  toute  la  Flandres  , qu'elle  fe  crut 
perdue  fans  reflource.  Le  Vicomte 
de  Turenne  pénétra  aufïi  jufqucs  au 
cœur  de  l'Allemagne  , ce  qui  fit  voir 
à l'Empereur  qu’il  feroit  mieux  de 
faire  la  paix,  que  de  s'arrêter  aux 
difeoyrs  des  Efpagnols qui  s'éfor- 
çoient  de  lui  perlnader  que  vôtre  / 

. Majefté  ne  feroit  jamais  capable  de 
foûtenir  dans  fa  minorité  les  grandes 
affaires  qu'elle  avoir  fur  les  bras.  Ce- 
pendant vôtre  Miniftre  fit  une  entre- 
prife  qu'il  n'eft  pas  jufte  de  lui  par- 
donner, puifqu'elle  n'étoit  nullement 
‘ à l'avantage  de  vôtre  Majcfté  , 8c 
que  les  interets  de  l'Etat  y ctoient 
bien  moins  confiderez  que  les  fiens. 

Il  avoit  marié  une  de  fes  parentes  au 
' Neveu  des  Barbcrins , & cette  allian- 
ce le  difpofant  à tout  faire  pour  eux, 
il  porta  la  guerre  fur  les  côtes  deTof- 
cane , oit  il  fit  aflîeger  Orbitelle.  Sou 
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delïein  en  cela  étoit  de  mortifier  le 
Grand  Duc  qui  étoit  leur  ennemi  câ- 

Î>ital.  Mais  cette  entrcprife  aiant  al- 
armée toute  ?italie  , elle  donna  fe- 
cours  aux  Bfpagnols  qui  firent  lever 
le  fiege  > quoi  que  vôtre  armée  na- 
vale eut  repouUe  çelle  des  ennemis. 

Le  fucez  que  vos  armes  eurent  à 
Piombine  & à Portolongonne  firent 
oublier  cette  perte  , mais  la  joie 
qu'on  en  eut  fut  troublée  par  la  le- 
vée du  fiege  de  Lerida , où  le  Comte 
«PHarcourt  emploia  fept  mois  inuti- 
lement. 

La  protection  que  Vôtre  Majefté 
avoit  acordée  aux  Barberins  leuf 
fut  fi  avantageufc,que  le  Pape  les  ré- 
tablit dans  leurs  biens  qui  avoient 
été  faifis  par  fon  ordre.  Le  Cardinal 
«PEfte  fe  retfentit  aufïi  de  Phoneur  que 
vous  lui  faifiez  d'embrafier  fes  inté- 
rêts j car  fans  cela  il  n'auroit  pas  en 
rai  fon  de  P Admirante  de  Caftiile,  qui 
avoit  pris  plaifir  a lJinfulter  au  milieu 
delà  Ville  de  Rome.  Vous  étiez  en 
effet  dés  ce  tems-là  le  prote&eur,  des 
malheureux , & vous  le  fîtes  bien  voir 
aux  Vénitiens  , en  faveur  de  qui  vous  ^ I 
envoûtes  un  Ambaffadeur  au  Grand 
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Turc  , pour  le  dilTuader  de  la -guerre 
qu'il  pretendoit  leur  porter.  Lacon- 
itderation  qu'il  avoit  pour  V.  M.  lui 
fit  prometre  toutes  chofes  j mais  com- 
me l'interet  l'emporte  fur  les  promef- 
fes  , quand  on  a à faire  à des  Barba- 
res, il  les  oublia  bien- tôt,  voiant  que 
cette  Republique  n'étoit  pas  en  état 
de  fe  défendre. 

L'année  1647  eft  remarquable  par 
la  petite  verole  qui  prit  à vôtre  Ma- 
jefté  & qui  la  mit  en  grand  péril.  Ce- 
pendant nous  en  fûmes  quites  pour 
la  peur  , & elle  ne  fervit  qu'à  faire 
connoître  la  grandeur  de  vôtre  cou- 
rage : car  vous  demandâtes  grâce 
pour  un  de  vos  Ofiçiers,que  la  Reine 
vôtre  mere  avoit  chalfc  , fur  le  foup- 
çon  qu'elle  eut  qu’il  en  avoit  aportc 
l’air  à Vôtre  Majefté.  Quelle  perce 
ç'eiit  été  pour  la  France  1 fi  elle  eut  eu 
les  fuites  qu’on  aprehendoit  j & quel 
bonheur  pour  les  Efpagnols  l eux  à 
qui,  tout  jeune  que  vous  étiez,  vous 
fai  fiez  fentir  à tous  momcns  la  pe- 
fanteur  de  vôtre  bras.  Us  en  furent  fi 
étonnez , qu'ils  envoierent  en  Flan- 
dres 1*  Archiduc  Leopord,dans  l'ef  pe- 
rance  que  la  grandeur  de  fa  n&ttTan- 
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ce  lui  donnant  plus  d’émulation  qu'à 
ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  le  . 
gouvernement  de  ces  Provinces  , il 
fcroit  mieux  tcte  à vôtre  Majefté. 
Comme  il  n'^  toit  poi.  t venu  en  ce 
païs- là  fans  une  belle  armée,  il  reprit 
Armentitres , Landrecits  & Uixmu- 
de  : mais  vous  lui  enlevâtes  la  Ballée 
& Lens,oii  vous  perdîtes  le  Maréchal 
de  Gafllon  qui  y fut  bleffc  à mort. 
Vôtre  Majefté  qui  dés  l’année  prece- 
dente avoit  été  fur  la  frontière  , y fut 
encore  cure  année,  & infpira  du  cou- 
rage à fes  foldats,à  qui  cPe  donna  des 
marques  de  fa  libéralité.  Cependant 
les  forces  de  l'Archiduc  l'empêchant 
de  faire  de  plus  grandes  conquêtes  en 
ce  pais  là  , vôtre  M jefte  eut  lieu  de 
s'en  confoler  par  le  grand  fucez  que 
fes  armes  eurent  en  Allemagne  ; elles 
obligèrent  le  Duc  de  Bavieres  à a- 
céptèr  la  neutralité  , comme  le  Duc 
de  Saxe  avoit  fait  quelque  tems  au- 
paravant î de  forte  que  l'Empereur 
auroit  conclu  la  paix  à l’heure  même, 
fi  les  Efpagnols  ne  l’en  eulfent  empê- 
ché. Les  raifons  qu’ils  en  avoient 
étoient  fondées  fur  ce  qu'il  paroiflfoit 
déjà  quelques  étincelles  de  la  guerre 
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civile  dans  laquelle  nous  tombâmes 
biçn-tôt  apres  $ mais  le  mal  qu'ils 
nous  fouhairoient  leur  arriva  enco- 
re plûtôtqu'à  nous , 6c  il  parut  une 
révolte  à Naples  qui  les  embarraifa 
étrangement. 

Vôtre  Maj  fté  l’apuia  de  tontes 
fes  forces  > & fit  équiper  une  belle 
flote  pour  y porter  du  fccours  : mais 
le  Duc  de  Guifc  qui  s’étoit  jette  de- 
dans , y voulant  agir  indépendam- 
ment de  V.  M.  le  Cardinal  Mazarin 
qui  nel’aimoit  pas  , prisfujetde  là 
de  faire  retirer  la  flore  , fans  lui  rien 
fournir  de  ce  qui  lui  étoit  neceflaire. 
On  ne  fauroit  l’en  exeufer  , puifque 
C’étoit  une  faute  capitale  de  manquer 
une  fi  belle  ocafion.  Si  Vôtre  Majef- 
té  n’eut  pas  été  dans  une  pleine  mi- 
norité , elle  s'en  fut  bien  mieu*  fer- 
vie.  Cependant  le  Duc  de  Guife  foiu- 
tipr  leschofesavecbcaucoup  debon- 
heur  & de  courage  j pendant  que  le 
Ducd’Anguien,qui  avoir  prislenom 
de  Prince  de  Condé  par  la  mort  de 
fon  pere , vit  ternir  les  lauriers  qu’il 
avoir  cueillis  en  Flandres  &en  Alle- 
magne, parle  peudefuccez  qu’il  eut 
devant  Lerida  qu’il  avoir  afliegé. 
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Je  voudrois  pouvoir  partes  fous  fi. 
Icnce  l’année  1 648,année  fatale  pour 
nôtre  Monarchie  , & où  la  plufpart 
de  vos  Sujets  commencèrent  à vous 
manquer  d'obtirtance.  Vôtre  Majef- 
té  fait  que  le  pretex te  qu'ils  en  pri- 
rent , fut  la  quantité  d'impôts  dont 
dis  ctoient  acablez  , mais  que  le  vé- 
ritable fujet  fut  l'ambition  du  Parle- 
ment , qui  pretendoit  augmenter  fon 
autorité.  Il  commença  donc  à vou- 
loir examiner  tout  ce  que  Vôtre  Ma- 
jeftéfaifoit  dans  fon  cabinet, &quoi 
qu'elle  lui  défendit  de  s'aficmbler  pour 
^lutrcchofe  que  pour  juger  les  procez 
de  vos  Sujets  , il  n'eut  point  d'égard 
à vos  commandemens.  Il  donna  des 
arrêts  contre  les  édits  que  la  necefii- 
té  de  vos  affaires  demandoit  qu'on 
publiât,  & cela  mit  le  Roiaumedans 
une  fi  étrange  conjoncture  , que 
l'Art  hiduc  prit  Fûmes  , Ettere  3c 
Lens.  Le  Prince  de  Condé  que  V.M* 
envoia  contre  lui  avoit  pris  Ypres 
dés  le  commencement  de  la  cam- 
pngne,&  il  reprit  Ettere,  & lui  don- 
na la  bataille  de  Lens  qu'il  gagna* 
vôtre  Ma  je  fié  à qui  un  tel  luccea 
donnoit  de  nouvelles  forces>s’ea  fer- 
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vit  pour  réprimer  la  fedicion.  Elle 
fit  arrêter  les  chefs  des  rebelles  au 
. forcir  du  7«  "Deum  qu’on  avoit  chanté 
à Notre  Dame,  pour  rendre  grâces  à. 
Dieu  de  cette  vi&oire.  Mais  au  lieu 
quecetre  aéfcion  de  vigueur  eut  lefuc- 
ccz  que  vous  aviez  lieu  d’en  efperer, 
elle  porta  la  rébellion  àun  pointque 
vous  eûtes  lieu  d’en  ctre  furpris.  Les 
Parifiens  prirent  les  armes  en  faveur 
des  prifonniers,  & aiant  fait  des  bar- 
ricades par  toutes  les  rues , jufques  à 
cent  pas  de  vôtre  Palais,ils  vous  obli- 
gèrent de  les  relâcher.  ]e  tire  le  ri- 
deau fur  un  fouvenir  fi  defagreable 
pour  vous  , & fi  honteux  à leur  mé- 
moire. Si  l’on  en  eut  cru  la  Reine 
elle  n’y  auroit  jamais  confenti , ÔC 
■ elle  foutenoit  que  c’étoit  donner  une 
ateinte  à vôtre  autorité  , ce  qui  étoit 
d’une  confcquence  terrible.  Je  crois 
qu’elle  avoir  raifon  j & en  effet, cette 
condefcendance  ne  fervit  qu’à  aug- 
menter l’audace  des  mutins  , de  forte 
qu’ils  ne  furent  pas  long-tems  fans 
faire  de  nouvelles  demandes.  Quoi 
qi.’ilcn  foit,cela  n'empécha  pas  que 
l’Empereur  ne  conclut  la  paix  avec 
vôtre  Mjcfté  , qui  après  avoir  gagné 
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la  bataille  de  SotnmeihaufemJ'avoit 
reduit-dans  un  tel  état  lui  Sc  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  en  fa- 
faveur,  qu’ils  étoient  perdus  fans 
cela. 

Vous  y eûtes  le  foin  des  intérêts 
de  vos  Alliez  , que  les  Efpagnols 
avoient  tâché  de  defunir  d’avec  vous 
par  leurs  intrigues.  Mais  ce  qui  eft 
deplusb^au  & de  plus  remarqua- 
ble, c’eft  que  vous  vous  y montrâtes 
le  protecteur  de  la  Religion  Catoli- 
que  , quoi  que  tous  vos  Alliez  fuf- 
lent  Proteftans,&  que  cela  fut  capa- 
ble de  vous  brouiller  aveceux.L’Em- 
pereur  au  contraire,  n’y  eut  foin  que 
de  fes  interets,  & oublia  entièrement 
ceux  de  la  Religion,dontneanmoins 
il  avoit  fait  parade  plufieurs  fois 
pendant  le  cours  de  la  guerre.  Mais 
il  y a bien  de  la  defference  entre  les 
effets  Si  les  paroles  f ce  qui  nous  a» 
prend  que  pour  ne  fe  point  tromper» 
.il  vaut  bien  mieux  s’èn  raporter  à 
l’un  qu’a  l’autre.  ' / * 

Ce  traité  dans  lequel  vôtre  Maje- 
ftc  fe  montra  pl  s firme  pour  l’inre- 
rêt  de  fes  Alliez  que  pour  les  fiens» 
lui  aquit  l’amitié  de  tous  les  Princes 
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de  l'Empire,  qui  commencèrent  à te 
regarder  comme  leur  Prote&eur.  Ils 
n'eurent  plus  de  crainte  que  l'Empe- 
reur e'touftat  leur  liberté  , ni  qu'il  re- 
vint des  Princes  qui , à l'exemple  d*e 
Çharlcs-Quint , entreprifTent  de  les 
atïujetir.  Que  le  Marquis  de  L ou  vois 
a eu  tort  de  troubler  une  harmonie fî 
necelTaire  aux  uns  & aux  autres  ! 8c 
au  moien  de  laquelle  l’Empereur  ne 
pouvoit  jamais  concevoir  que  desef- 
perances  inutiles.L’on  peut  dire  mê- 
mé  qu'il  faut  que  l’imprudence  de  ce 
Miniftre  ait  été  bien  loin  , puifque 
nonobftant  les  juftes  ombrages  que 
tout  l'Empire  doit  concevoir  de  la 
puifTance  de  Sa  Majefté  Imperialc,tl 
en  a fi  fort  mal- traité  tous  les  Mem- 
bres , qu'ils  font  tous  prêts  àfe  reu- 
nir contre  vôtre  Majefté.  Beaucoup 
de  Politiques  s’en  étonnent  nean- 
moins , & prétendent  qu'aiant  bien 
plus  à craindre  de  fon  côté  que  dit 
vôtre>ils  prennent  le  méchant  partit 
mais  pour  être  de  leur  fentiment , il 
faudroit  que  Pon  ne  fut  pas  ce  que 
vôtEe  Miniftre  exige  d'eux  à route 
geurc , il  ne  leur  parle  plus  que  le  bâ- 
ton à la  main  y 8c  comme  des  Sauve- 
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tains  ne  font  pas  accoutumez  à erre 
traitez  de  la  force  '>  ils  croient  que 
s’ils  ont  des  fefs  à éviter  , ce  font 
ceux  qu'on  leur  prefente  d’une  main 
Ci  rude. 

V.  M.  porta  encore  la  guerre 
en  Italie  nonobilani  les  grandes 
affaires  qu\Ut  avoit  dans  le  cœur  de 
fon  Etat  : mais  les  Efpagnols  niant 
fait  prifonnier  le  Duc  de  Guife  , & 
pacifié  les  troubles  de  Naples  , ils  fi- 
rent lever  le  fiege  au  Duc  de  Modenc 
qui  avoit  affiegé  Çremone  , apres 
être  entré  dans  les  intérêts  de  vôtre 
Majefté.  Cependant  ils  manquèrent 
une  entreprifequ’ils  avoient  fur  Mar- 
feille,  où  ils  pretendoient  brûler  vos 
vailTeaux  qui  étoient  dans  le  Port,& 
fe  faifir  de  la  ville  , où  ils  avoient 
plufieurs  Bourgeois  qui  éroient  d'in- 
telligence avec  eux.  Vôtre  Majeflc  à 
qui  cela  écoit  de  la  demiere  confe- 
quence  , fit  punir  les  plus  coupables, 
& pardonna  aux  autres,  afin  que  par 
fa  bonté  on  fut  induit  à ne  pas  man- 
quer à l’obeilTance  qu'on  lui  devoir. 
Mais  les  atentats  continuels  du  Par- 
lement, étant  d’un  méchant  exemple 
pour  ceux  qui  avoient  méchante  vu* 
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Jonté,  l’on  perdit  en  beaucoup  d’en- 
droits le  refped  qu’on  lui  devoir. 
Cela  fit  meme  que  les  Hôlandois, 
que  Vôtre  Majtfté  , à l’exemple  du 
Roi  vôtre  pere  , & d’Henri  IV.  de 
glorieufe  mémoire  , avoir  fecourus 
contre  les  Efpagnols  , s’acommode- 
lent  avec  eux. 

V.  M.  nonobftant  tout  cela , fou- 
tint  encore  la  guerre  en  Catalogne 
avec  beaucoup  de  réputation  , vous 
y fîtes  lever  le  lîege  de  FÜx  que  les 
ennemis  avoient  formé, & vous  vous 
rendîtes  maître  de  Tortofe , en  pre- 
fcnce  d’une  armée  ennemie  comman- 
dée par  Mcllo  j qui  étoit  pâlie  de 
Flandres  en  ce  païs  là.  Vôtre  gloire 
qui  auroir  été  au  plus  haut  point 
fans  la  rébellion  de  vos  Sujets  9 s'a- 
crut  encore  merveiileufcmcnt  par  ta 
viftoire  que  remporta  dans  la  Medi- 
terranée vôtre  armée  navale , quoi 
qu’elle  fut  beaucoup  inferieure  à celle 
des  ennemis  : car  elle  n’étoit  que  de 
vingt-  neuf  vai(Teaux,au  lieu  qu'ils  en 
avoient  quarante-deux.  Cependant 
cette  inégalité  n’empêcha  pas  que 
vous  n’en  coulafljex  trois  à fonda&fi 
la  nuit  ne  fut  point  fur  venue*  il  ctoit 
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à craindre  pour  eux  qu'ils  n'en  per- 
dirent davantage. 

Tantde  grandes  affaires  fufifoient 
pourocuper  votrr  elprit , mais  com- 
me il  eft  toujours  tendu  au  bien  de 
vôtre  Etat,  vous  le  portâtes  encore  à 
ce  qui  fe  palloit  en  Pologne  , où  le 
bruit  de  vôtre  nom  furmonta  les 
brigues  des  Espagnols  , qui  y vou- 
loicnt  faire  élire  un  Roi  qui  fut  dans 
leurs  interets.  Ils  en  eurent  cepen- 
dant le  démenti,  & Cafimirquiétoit 
frere  du  deffunt  fut  préféré  à celui 
qu’ils  propofoienr,dont  il  eut  toute 
l'obligation  à vôtre  Majefté. 

chapitre  il 

Contenant  ce  qui  syeft  pajfê  depuis  la 
Guerre  de  Paris  jv.fques  à la  Paix 
des  T?  ir  en  ces, 

LEs  erureprifes  du  Parlement  aug- 
métant  tous  les  jours  nonobftant 
les  foins  continuels  que  vôtre  Ma- 
jefté aportoit  pour  les  reprimer  , it 
y auroit  eu  de  la  foibleffe  à les  difli- 
muler  davantage  , ce  qui  vous  £t  se- 
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foudre  à l’en  punir.  Vous  fortites 
donc  de  vôtre  ville  de  Paris  , qui 
trempoit  dans  la  rébellion , & vous 
étant  retiré  à S.  Germain  en  Laie, 
vous  la  fîtes  bloquer  par  vôtre  Armée 
de  Flandres  commandée  par  le  Prin- 
ce de  Condé.  Cette  punition  devoit 
faire  rentrer  les  Mutins  dans  le  de- 
voir , mais  leur  audace  étoit  fi  gran- 
de aufti  bien  que  leur  defobéillance, 
qu’aprés  avoir  excité  les  autres  villes 
de  vôtre  Roiaume  à prendre  leur 
parti , ils  fe  fièrent  fur  leurs  propres 
forces  pour  refifter  à vôtre  Majefté. 
Il  n*y  eut  point  jufques  au  Coadju- 
teur qui  oubliant  Ton  cara&ere  leva 
un  Régiment  contre  vous.  Le  Duc 
de  Beaufort  qui  s’étoit  fauvé  de  pri- 
# fon  fut  pareillement  un  de  vos  plus 
cruels  ennemis.  Le  Prince  de  Conti 
frere  du  Prince  de  Condé  prit  auflî 
les  armes  contre  vôtre  Majefté.  La 
DuchefiTe  de  Longueville  fa  fœur 
avec  le  Duc  fon  mari  fe  rangea  de 
meme  du  parti  du  Parlement , & y 
atira  avec  elle  par  fa  beauté  le  Prin- 
ce de  Marfillac  , qui  en  étoit  biçn- 
plus  épris  que  du  defir  de  fignaler  fa 
defobeïlfance.  Mais  cette  paftrtm 
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qui  aveugle  à un  point  qu'on  ne  fe 
connoit  pas  foi- meme,  lui  fit  oublier 
le  refpeft qu'il  avoit  toujours  eu  pour 
V.  M.  &:  dont  il  devoir  être  encore 
mieux  inftruit  que  les  autres  parce 
qu'il  avoit  infiniment  d’efprit. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  mal  que  l'a- 
mour fit  à Vôtre  Majeftc  : la  jaloufie 
que  le  JPrince  de  Marfillac  avoit 
contre  le  mari  de  cette  Princette* 
jointe  a la  crainte  qu’il  ne  vint  à dé- 
couvrir Ton  amour,  fit  qu'il  ne  lui 
donna  point  de  repos  qu'il  ne  fut 
patte  en  Normandie,  où  il  fit  révolter 
cette  Province  dont  il  étoit  Gouver- 
neur. Voilà  comment  cette  paflion 
joue  des  rettors  qu'on  atribue  fou- 
vent  à l'ambition  fauted’alcr  jufqueg 
à la  fource , mais  elle  eft  bien  dan- 
gereufe  & en  même  tems  bien  blâ- 
mable , quand  elle  nous  fait  ainfi 
manquer  à ce  que  nous  devons  à nô- 
tre Maître , à qui  nous  fommes  liex  fi 
étroitement  que  nous  ne  faurions  lui 
être  infidèles  fans  l’être  en  même 
tems  à Dieu. 

Le  blocus  de  Paris  ne  fit  pas  tout 
l’éfet  que  Vôtre  Majcfté  pretendoit  ; 
ÔC  quoi  que  cette  grande  villetfouf- 
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frit  extraordinairement,  le  Parlement 
l’entretint  dans  une  fi  grande  a ver- 
sion de  votre  Miniftre , qu’elle*  ofa 
vous  demander  fon  éloignement 
pour  métré  les  armes  bas.  Cette 
propofition  infolente  fat  acompa- 
gnée  d’autres  de  même  nature  j mais 
comme  la  refolution  de  ces  mutins 
ne  répondoit  pas  aux  efperances 
qu’ils  avoient  conçues  de  faire  la  loi 
à Vôtre  Majefté,  ils  eurent  recours 
aux  ennemis  de  l’Etat  pour  leur  pro- 
curer dn  pain  , dont  ils  manquoient. 
Car  vos  troupes  ferroient  la  ville  de 
fi  prés  qu’il  y valoit  un  prix  exceffif, 
de  forte  que  fans  un  prompt  fecours, 
ils  allaient  tomber  dans  une  étrange 
neceflité. 

Vôtre  Majefté  ne  put  aprendre 
ces  marques  terribles  de  leur  rébel- 
lion , fans  en  être  touchée  fenfible- 
ment , 3c  comme  il  lui  étoit  d’une 
grande  confequencc  dans  la  conjonc- 
ture fâcbeufe  où  elle  étoit  de  ne  pas 
laiffer  entrer  les  ennemis  dans  le  cœur 
de  fon  Etat,  elle  fit  une  démarche 
qui  fit  rentrer  le  Parlement  en  lui- 
même.  Elle  lui  envoia  un  Héraut 
d’Armes  pour  lui  faire  quelque  pro- 
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polirions  , fur  quoi  s'étant  alîèmblé, 
il  crut  reparer  en  quelque  façon  cc 
qu'il  avoit  fait  en  renvoiant  ce  Hé- 
raut fans  l'écouter.  Mais  il  aftura  en 
meme  tcms  voire  Majefté  que  l'air- 
dience  qu'il  lui  avoit  refiifce  ne  venoit 
que  du  profond  refpeét  qu'il  avoit 
pour  Elle  , parce  qu'il  ne  lui  aparte- 
noit  pas  de  recevoir  un  tel  perfonnage 
qui  ne  s'envoioit  jamais  qu'aux  Sou» 
verains. 

Ce  retour  à fon  devoir  donna  ma- 
tière à vôtre  Majefté  de  l'exhorter  à 
mieux  faire  à l'avenir  qu'il  n' avoit 
fait  par  le  palTé  , & la  conjoncture 
voulant  que  vous  dillimul alliez  les 
atentats  énormes  qu'il  avoit  faits  à 
vôtre  autorité  , vous  lui  a cordâtes 
une  amniftie , & à ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti. 

Les  ennemis  ne  manquèrent  pas  de 
profiter  de  ces  defordres.  Le  Duc  de 
Lorraine,  que  le  Roi  vôtre  pcre  avoit 
chalféde  fon  pais  ;pour  avoir  manqué 
par  plufieors  fois  aux  promettes  qu'il 
lui  avoit  faites , y rentra  avec  une  ar- 
mée & fe  rendit  maître  de  quantité 
de  villes.  Il  étoit  même  comme  allu- 
ré de  reprendre  ^Narici  dont  le  Mar- 
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quis  de  la  Ferté  avoir  diverti  les  vi- 
vres par  Ton  avarice.  Mais  ce  Mar- 
quis qui  vit  qu'ii  y alloit  de  Ta  tcte  y 
revint  promptement , & y fit  porter  ■ 
toute  la  récolté  qui  fe  fit  aux  envi- 
rons. Il  remedia  par  ce  moien  au  mal 
dont  il  avoit  penfé  être  caufe  , fur 
quoi  vôtre  Majefté  , aufli  bien  que 
tous  les  autres  Monarques , ont  à ré- 
fléchir, que  quand  un  fujet  préféré 
ainfi.  fon  interêc  particulier  au  leur, 
il  eft  non  feulement  indigne  des  grâ- 
ces qu'ils  anroient  envie  de  lui  faire, 
mais  qu'ils  font  refponfables  encore 
des  maux  qui  en  arrivent  à leurs 
peuples.  Car  il  eft  aifé  de  voir  com- 
bien ils  foufrent  de  l'autorité  des 
gens  de  cette  nature  , qui  en  ruinent 
cent  mille  pour  s'enrichir.  Cepen- 
dant la  conjoncture  ne  permit  pas  à 
Vôtre  Majefté  d'y  a porter  tout  l'or- 
dre qu'elle  auroit  fait  dans  un  autre 
tems.  Outre  que  .ee  Marquis  fe  con- 
duit fi  fagement  dans  quelques  en- 
treprifes,que  fa  prudence  & fon  cou- 
rage firent  oublier  en  quelque  façon 
fon  avarice. 

Ces  entreprifes  du  Parlement  ne 
cclferent  pas , quoi  que  Vôtre  Ma- 
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jefté  eut  eu  la  bonté  de  lui  pardoner. 
Cependant  elles  ne  furent  pas  fi  loin 
que  celles  du  Parlement  d'Angleterre 
qui  eut  la  félonie  de  faire  couper  la 
tête  à fon  Roi.  On  ne  vit  jamais 
vôtre  Majcfté  fi  en  colere  que  quand 
elle  aprit  cette  nouvelle.  Mais  les 
grandes  affaires  qu'elle  avoit  l'cmpê- 
cherent  de  punir  un  fi  noir  atentat  ; 
elle  fe  trouva  affez  embaraffée  à refif- 
ter  à l'Archiduc  qui  reprit  Ypres  ôc 
St.  Venant , pendant  que  le  Comte 
d'Harcourt  futafïieger  Cambrai  ;mais 
cette  entreprife  ne  lui  rcüffit  pas  , ôc 
aiant  été  obligé  de  lever  le  fiege , il 
ataqua  Condé  qu'il  prit  par  compo- 
fition.  Maubeuge  lui  ouvrit ^es  por- 
tes en  fuite  ; de  forte  que  les  enne- 
mis n'auroient  pas  eu  trop  dequoi  fe 
venter  s'ils  n'euffent  mieux  fait  leurs 
affaires  en  Catalogne. 

L'éloignement  de  cette  Province 
où  Vôtre  Majefté  ne  pouvoit  envoier 
des  troupes  qu'à  grands  frais,  ne  lui 
aiant  pas  permis  de  remplacer  celles 
qui  y étoient  peries  l'année  preceden- 
te,les  ennemis  s'emparèrent  de  Conf- 
tantin , de  Salo  ôc  de  Sirges , mais  le 
Comte  de  Marcin  rompit  leurs  me* 
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fures  touchant  Barcelonne  dont  ils 
prctendoient  fe  faifir  pareillement. 
En  Italie  vos  affaires  reçurent  aufli 
un  échec  confidcrable  ; le  Duc  de 
Modene  qui  avoir  peur  que  la  guerre 
de  Paris  ne  vous  mit  hors  d’état  de 
lui  donner  le  fecours  dont  il  avoir 
befoin , abandonna  vôtre  parti , dont 
s’enfuivit  la  perte  de  plufieurs  poftes 
importans , qui  avoient  coûté  beau- 
coup de  peine  & beaucoup  de  mon- 
de. 

Mais  il  ctoitplus  important  à Vô- 
tre Majefté  de  rétablir  le  calme  dans 
fon  Roiaume  que  de  conferver  des 
conquêtes  fi  éloignées.C’eft  pourquoi 
après  avoir  réduit  la  Ville  de  Paris  à 
fon  obeiffance,  & pourvu  fuffifament 
la  frontière  de  Picardie  que  les  enne- 
mis menaçoient , tout  fon  but  ne  fut 
que  de  foumettre  la  Provence  & U 
Guienne  où  il  s’étoit  élevé  des  fedi- 
tionsà  l’exemple  de  la  capitale  de 
vôtre  Roiaume.  V.M.  en  vint  à bout 
heureufement  ; & comme  elle  avoit 
eu  le  bonheur  de  détourner  un  orage 
qui  fe  formoit  fur  la  frontière  d’ Alle- 
magne où  le  Vicomte  de  Turenne  > à 
laiufcitation  de  fon  frer^t  âchoit  de 
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débaucher  les  troupes  qu’il  comman- 
doit,vôtre  Etat  auroit  repris  Ton  pre- 
mier luftre,fi  le  Prince  de  Condé  n'eut 
mis  à fi  haut  prix  les  fervices  qu'il 
avoit  rendu  à V.  M qu'il  vous  fut 
impoflible  de  le  fatisfaire. 

Son  ambition  ne  lui  permit  pas  de 
ioufrir  fans  murmurer  le  refus  , qui 
lui  avoit  été  fait  de  quelques  grâces. 

Il  en  arracha  d’autres  pour  fes  parens, 
qui  avoient  pourtant  porté  les  armes 
contre  vôtre  Majefté  , qui  en  cette 
qualité  étoient  plus  dignes  de  puni,  . 
tion  que  de  recompen1  e ; la  prudence 
voulut  que  vous  diflimuiafllez  tout 
Ces  atentats  , où  il  y avoit  du  dan- 
ger de  s'opo  er  à eau  le  du  crédit  que  / 
les  grandes  aôtions  lui  avoient  aquis 
fur  les  gens  de  guerre.  L'intelligence 
qu'il  entretenoit  d'ailleurs  avec  de 
certaines  gens  à qui  l'on  avoit  donné 
le  nom  de  Frondeurs  , parce  qu'ils. fe 
declaroient  en  tout  & par  tout  contre 
vôtre  Majefté,  vous  fit  marcher  bri- 
de en  main  dans  le  jufte  relfentiment 
qui  vous  aniraoit  contre  lui  : mais 
vôtre  Miniftre  aiant  trouvé  le  moien 
de  femer  la  defunion  parmi  eux  par 
un  tour  d'Italien  , & qui  ne  pouvoir 
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être  pardonnable  que  parce  qu'il  afi. 
furoit  la  liberté rde, vôtre  ctat,  vous 
vousrelolutes  de  faire  anêter  ce  Prin- 
ce , ce  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup 
d’ad  relié. 

Vôtre  Miniftre  avoit  fi  peur  ce- 
pendant que  vous  manquafïiez  vôtre  ç 
coup  qu'il  fe  tint  tout  boté  pour  h, 
partir  à l'heure  même  , mais  le  fucez 
aiant  répondu  à fes  efperances  il  fe 
raftura*de  forte  qu'il  11e  fut  plus  quef- 
tion  que  d’empêcher  les  fuites  que 
pouvoir  avoir  un  coup  fi  hardi  ; mais 
vôtre  Majefté  y pourvût  en  faifant 
deux  choies  tout, à fait  necelfaires; 
l'une  de  donner  connoi fiance  à vos 
peuples  des  juftes  railons  que  vous 
aviez  eues  de  le  faire  arrêter  : l'autre 
de  marcher  vous  meme  où  il  paroif-  . 
foit  avoir  plus  d'amis , ou  par  con- 
fequenr  il  y avoit  plus  d’aparence  de 
révolté. 

CJue  la  prudence  , Sire  , eft  une 
belle  chofe  ! on  aculoit  déjà  V.  M. 
de  manquer  de  reconnoilfance  envers 
un  iu jet  qui  lui  avoit  rendu  de  fi 
grands  fervices  : vôtre  Miniftre  pa** 
reillement  pafioit  pour  un  ingrat  dans 
l'efprit  de  tous  vos  peuples  qui  fa- 
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voient  que  fans  lui  il  fe  feroitmis 
difficilement  à couvert  de  la  hain* 
des  Paiifiens  & du  Parlement.  Mais 
quand  ils  furent  que  fes  fervices 
avoient  été  rccompenftz  de  la  char- 
ge de  Grand-Maître  de  la  Maifonde 
vôtre  Majefté,  des  Gouvcrnemens  de 
Bourgogne  , de  Bcrri  & de  Guienne, 
de  la  propriété  des  domaines  de  Cler- 
mont , Stenai  & Jammets , du  Pont 
de  l'Arche  & de  Dicpe  , qu'il  avoir 
fait  donner  au  Duc  dé  Longueville, 
de  Danvilliers  & du  Gouvernement  de 
Champagne  pour  le  Prince  de  Con- 
ti  &c  d’une  infinité  d'autres  grâces, 
tant  pour  lui  que  pour  les  créatures, 
il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  tournât  la 
médaillé , & qui  ne  dît  hautement 
que  s'il  y avoir  quelqu’un  qui  fut  un 
ingrat  ce  ne  pouvoir  être  que  le  Prin- 
ce de  Condé. 

Levoiageque  vous  fîtes  premiè- 
rement en  Normandie,  puis  en  Bour- 
gogne & en  Guienne  lervit  aufîl  à 
pacifier  ces  Provinces  où  les  créatures 
de  ce  Prince  fourenùcs  des  amis  du 
Prince  de  Conti  & du  Duc  de  Lon- 
gueville , que  vous  aviez  fait  arrêter 
pareillement  > tâehoient  d'animer  les 
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peuples  contre  V M.  Vous  ne  jugeâ- 
tes pas  à propos  d'aler  vous  même  e»  \ 
Barri  , où  le  danger  ne  paroiffoit  pas 
fi  grand,  parce  que  cette  Province  eft 
enclavée  au  milieu  du  Roiaume  , & 
qu'elle  ne  pouvoir  pas  recevoir  de  fe- 
cours  des  Efpagnols , qui  fe  tenoient 
alerte  lur  tant  d'évenemens  favora- 
bles peur  eux  ; vous  y envoiâtes  le 
Comte  de  St.  Agnan  qui  la  contint 
dans  Pobeïllance  qu'elle  vous  devoir, 
mais  qui  ne  fe  trouva  pas  alfez  fort 
pour  charter  le  Marquis  de  Per  fan  de 
Montrond,place  forte  qui  apartenoit 
au  Prince  de  Condé. 

Qli'U  eût  été  agréable  à V.  M.  de 
pouvoir  damner  ordre  aufli facilement 
pat  tous  les  autres  endroits  où  il  y 
avoit  à craindre.  Mais  le  moien  parmi 
tantd'afaires  dont  elle  étoit  acabléefc 
& où  un  autre  auroit  fucombé.  Le 
Vicomtede Turennequi  s'étoit  retire 
auprès  de  L’Archiduc  , après  avoir 
manqué  fon  coup  , vint  à Stenai  où 
l'amour  qu'il  prit  pour  la  D.  de  Lon- 
gueville ne  l'empêcha  pas  de  vouloir 
entrer  dans  le  Roiaume, à la  tête  d'u- 
ne armée  qu’il  leva  de  l’argent  qutt 
lui  prêta  l'Archiduc,  & des  picrreiie# 
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de  fa  tnaîtreffe  qu'il  mit  en  gage 
chez  les  Juifs  de  Mas.  Il  pretendoit 
pendant  ce  rems  de  dcl ordre  & de 
confufion  trouver  moien  de  rentrer 
dans  Sedan  que  le  Duc  de  Bouillon 
fonfrere  avoir  donné  au  feu  Roi  pour 
fauver  fa  vie  qui  étoit  en  grand  dan- 
ger , à caufe  qu'il  étoit  entre  dans  le 
traité  de  Madrid.  Il  s'aprocha  donc 
de  cette  place  où  il  efperoit  que  le 
fouvenir  de  fes  Anccrres  lui  feroit 
trouver  des  amis. Mais  chacun  fe  con- 
tint dans  le  devoir  , 5 c comme  elle 
étoit  bien  munie  , & qu'il  y avoir  un 
brave  homme  qui  y commandoit  avec 
une  benne  garni'  on  , il  fur  obligé  de 
tourner  fes  armes  d'un  autre  côté. 

S'il  eft  permis  de  faire  quelques  ré- 
flexions fur  fon  atente  , il  me  femble 
qu’elle  étoit  bien  mal  fondée  , ou  du 
moins  que  les  Habitans  de  cette  Vil- 
le en  (dent  pris  un  méchant  parti , de 
pref.  rer  la  domination  de  fa  Maifon 
à celle  de  vôtre  Majefté.  En  effet  c'efl: 
on  malheur  pour  des  peuples  d'obéir 
à de  petits  Princes,qui  n'étant  pas  en 
état  par  leurs  propres  forces  d'aflurer 
leur  fortune  font  dans  une  continuel  le 
obligation  d'avoir  recours  à celles 
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d'autrui.  Par  ce  moien  ceux  qui  leur 
font  loûmis  fe  trouvent  expofez  fans 
interruption  aux  malheurs  de  la  guer- 
re , de  forte  qu'ils  femblent  n’être 
faits  que  pour  être  en  proie  aux  uns 
& aux  autres  , mais  on  ne  craint 
rien  quand  on  eft  fous  la  dominatioa 
d’un  grand  g.oi , 8c  s’il  s’élève  quel- 
que orage  il  ne  tarde  gueres  à le 
difliper. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  vôtre 
frontière  de  Champagne  qui  fc  trou- 
va menacée  , celle  de  Picardie  le  fut 
pareillement  j les  Efpagnols  y paru- 
rent avec  une  armée,  8c  s’étant  rend»' 
maître  du  Catelet  8c  de  la  Capclle  ils 
tentèrent  Guife  où  ils  jugèrent  à pro- 
pos de  ne  pas  perdre  du  teins , parce 
qu’ils  vouloient  fe  joindre  à l’Archi- 
duc & au  Vicomte  de  Turenne  qui 
étoient  entrez  en  Champagne.  Le 
Vicomte  de  Turenne,  qui  iavoit  déjà 
prendre  le  meilleur  parti , s’avança 
jufques  à la  Ferré  Milon  dans  le  def- 
fein  de  tenir  tirer  le  Prince  de  Condé 
qui  étoit  à Vincennes.  Mais  vôtre 
Majeftc  aiant  rompu  fes  mefurcs 
en  le  faifant  transférer  à Marcouf- 
fls , 8c  de  là  au  Havre  de  Grâce , il 
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fut  oblige  d'aller  rejoindre  l'Archi- 
duc qui  s’étoit  emparé  de  Rhetel  & 
de  quelques  autres  Places. 

La  Champagne  qui  gemifloit  fous 
la  tirannie  des  Efpagnols  qui  y met- 
toient  tout  à feu  & à fang  , prit  les 
armes  & grofïit  l’armée  du  Maréchal 
duPLffis,  que  Vôtre  Ma jefté  avoit 
envoie  pour  prendre  garde  à cette 
fronr ere.  Il  crut  avec  ce  fecours  pou-. 
Voir  reprendre  Rhetel  , 5c  y aiant 
mis  ’e  fiege  , l’Archiduc  entreprit  de 
le  lui  faire  lever.  C’étoit  un  coup  de 
partie  pour  votre  Majefté  à qui  la  dé- 
faite de  vôtre  armée  étoit  d’une  é- 
trange  fuite.  Neanmoins  comme  il 
vous  étoit  impoflible  de  voir  plus 
long-tems  les  ennemis  dans  le  cœur 
de  vôtre  Etatjvous  envoiates  le  Car- 
dinal Mazarin  vers  ceMaréchal>pour 
fur  la  connoifianee  qu'il  auroit  lui- 
même  de  vos  forces  , ordonner  la 
bataille  ou  la  retraite.  La  crainte 
qui  lui  étoit  naturelle  lorfqu'il  y 
avoir  quelque  péril , fit  opiner  d'a- 
bord qu'il  ne  faloit  rien  hazarder  j 
mais  le  Maréchal  du  Pleffis  lui  fai- 
fant  voir  la  confequence  qu'il  y au- 
foit  de  donner  cette  marque  de  foi- 
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bleffe  , le  combat  fut  refolu  dans  le 
confeil  de  guerre , où  ce  Miniftre  fe 
trouva. 

Ainfi  le  Maréchal  du  Pleffis  aiant 
levé  le  fiege  de  Rhetel  marcha  aux 
ennemis  , qui  venoient  de  grpflir 
leurs  Troupes  de  celles  du  Duc  de 
Lorraine.  Le  combat  £»t  rude  & opi- 
niâtre de  part  & dJautre.  Cependant 
Dieu  vous  en  donna  une  viétoire  fi 
entière  que  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  fat  obligé  de  s'enfuir  lui  dix-fep- 
tiéme  , fe  trouvant  abandonne  de 
toutes  fes  troupes  :,car  l'Archiduc 
avoit  pleié  bagage  des  premiers,  & 
l’avoit  lailfé  feul  pour  démêler  cette 
fjfée..  Peu  s'en  falut  qu'il  ne  fut 
pris  dans  la  longue  retraite  qu'il 
avoit  à faire  , & où  il  fut  pourfuivi 
vivement  , mais  aiant  deffendu  fa 
vie  & fa  liberté  aux  dépens  de  ceux 
qui  l’ataqu oient , il  fe  fauva  à Bar  le 
Duc  où  on  crut  en  le  voiant  arriver 
qu'il  étoit  percé  de  plufieurs  coups, 
tant  il  étoit  couvert  de  fang.  Mais  il 
fe  trouva  que  c'étoit  de  celui  de  vos 
fideies  Sujets  qui  avoit  rejailli  fur 
lui. 

Vôtre  Majefté  aprit  cette  vi&oire 

• ^ • • • • 
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avec  une  joie  indicible  -,  & aiant  en- 
vo  é le  bâton  d^  Maréchal  de  France 
arx  Marquis  d'Aumont , d’Hoquin- 
court  3 Sc  de  la  Ferté  qui  s'etoient  ex- 
trêmement diftirguez  dans  cette  jour- 
née , ce  fut  dequoi  exciter  les  au- 
tres à fuivre  leur  exemple.  Car  il 
n'y  a rien  qui  anime  plus  votre  No- 
^blclTè  que  les  honneurs  que  vous  lui 
donnez  , & les  François  font  faits 
d'une  maniéré  qu'ils  facrfi:roient 
N mille  vies  s'ils  en  avoient  autant  pour 
le  fcrvice  de  leur  Roi , quand  ils  en 
ont  une  belle  parole  , ou  qu'il  les 
éieveâ  quelque  dignité. 

C'eft  aufii  pourquoi  Vôtre  Ma- 
joré eft  fi  aimée  de  lés  fujets , Elle 
qui  a le  fccret , Tnêméen  refufant,  de 
faire  qu'on  lui  eft  obligé  de  la  manié- 
ré qu’elle  refufe.  Car  il  faut  qu'un 
Prince  n'a  r nàs  le  don  feulement  de 
fc  faire  ci  uruUv  , nl'ais  encore  celui 
et  iw  faire  aimer.  En  eîftt  la  crainte 
fans  amour  dégénéré  bien-tôt  en  dé- 
fiance ,étant  capable  de  faire  aprehen- 
der  que  celui  qui  doit  être  pere  & 
maître  tout  enfemble  ne  veuille  de- 
venir un  tiran  *,  & ce  foupçorueft  fi 
Jilangcreux  à imprimer  qu'ii  n'y  a 
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rien  qu’un  Roi  ne  doive  faire  pour  ne 
le  jamais  donner  à fes  peuples. 

Si  le  parti  que  Mr.  le  Prince  de 
Condé  avoir  en  France  caufa  ainfi 
du  préjudice  à vôtre  Majefté  fur 
fes  frontières  de  Picardie  & de 
Champagne,  il  lui  en  fit  encore  da- 
vantage en  Italie  , où  il  fut  im- 
posable de  fecourir  Piombino  8c 
Portolongonne  qui  rc  tombèrent  par 
ce  moicn  fous  la  puilfance  des  Es- 
pagnols. Vôtre  Majefté  à qui  la  con- 
iervation  de  la  Catalogne  étoit  plus 
importante  y envoia  le  Duc  de  Mer- 
cceur  , qui  fe  faifit  du  Comte  de 
Marcin  créature  de  Mr  le  Prince  de 
Condé , & qui  faifoit  tout  fon  pofli- 
ble  pour  débaucher  les  troupes  que 
vous  aviez  en  ce  pais-  là.  Cette  pre- 
voiance  fauva  Barcelonne  où  les  en- 
nemis entretenoient  quelque  intelli- 
gence , aiant  fort  à cœur  de  recou- 
vrer cette  place.  Cependant  comme 
le  Duc  de  Mercœur  n’étoit  pas  un 
grand  Capitaine  , &c  que  d’un  autre 
côté  l’état  de  vos  affaires  ne  vous 
avoir  pas  permis  de  lui  donner  un 
grand  fecours  , tout  languit  en  ce 

C * 


jg  Tt[l dînent  Politique 

païs-là,&  vôtre  réputation  comment 
ça  beau  joupà  y décheoir. 

‘On  ne  peut  pas  cependant  impu- 
ter à V ôtre  Majefté  le  mauvais  choix 
qu’il  avoit  fait  de  ce  General.  C’é- 
toit  une  intrigue  de  Cour  qui  vous 
avoit  obligé  à le  préférer  à beaucoup 
de  Capitaines  plus  expérimentez. 
Mais  comme  vôtre  Miniftre  s’étoit 
racommodé  avec  le  Duc  de  Bcauforc 
& qu’il  étoit  fon  aine  , il  lui  avoit 
fallu  faire  part  des  grâces  dont  on 
étoit  convenu  par  ce  racommode- 
ment.  Outre  cela  le  Cardinal  Ma- 
zarin  fongeoit  à lui  faire  époufer  une 
de  fes  nièces  , & dans  cette  vûë  il 
aimoit  bien  mieux  l’élever  qu'un 
autre.  Vôtre  Majefté  étoit  encore 
trop  jeune  pour  s’apercevoir  du  pré- 
judice qu'elle  recevoir  par  là>&  com- 
bien il  cft  dangereux  qu’un  Minifire 
préféré  ainfi  fes  interets  à ceux  de 
ion  Maître.  Mais  grâces  à Dieu  vos 
yeux  n’ont  pas  mislong-temsàs'ou- 
vrirfur  un  article  fl  délicat, & jamais 
Princccenefût  mieuxque  vous  don- 
ner 
leur 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  faute  que  fit 


aux  perfonnes  y des  emplois  qui 
conviennent. 
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leCard.Mazarin.  L'envie  qn’il  avoic 
cl’ètre  feul  tout  paillant  dans  le  Ro- 
iaumelui  fie  chercher  àamuferceux 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  perdre Mr.le 
Prince  deCondc.  L’Evêque  de  Lan- 
gées favori  de  Mr.  le  Duc  d’Orléans 
vôtre  oncle,  fans-la  participation  de 
qui  ce  Prince  avoir  été  arrêté  , ne  le 
lui  avoir  pas  pardené  depuis  ce  tems- 
làj  ainfi  s’étant  joint  aux  autres  en- 
vieux de  la  fortune  de  ce  Miniftre  ils 
firent  des  brigues  pour  le  perdre. 

Le  Parlement  qui  vouloir  à toute 
force  augmenter  fon  autorité  , ÔC 
qui  étoir  perfuade  que  le  tems  de  vô- 
tre minorité  y étoit  propre  y entra.  Il 
fe  tint  donc  divers  confeils  là-dellus 
où  il  fut  refolu  de  demander  à Vô- 
tre Ma  jtfté  l'élargilfemenr  deMr.  le 
Prince  de  Condé  & de  Meflicurs  fes 
freres  avec  l'expulfion  du  Cardinal 
Mazarin.  Vôtre  Ma  je  fté  s’y  opofa 
avec  une  fermetédigne  de  fon  grand 
courage  j mais  Mr.  le  Duc  d’Orléans 
vôtre  oncle  s’étant  mis  à la  tête  de 
ceux  qui  vouloient  la  perte  de  ce 
Miniftre  , & tous  les  Ordres  du  Ro- 
iaume  fe  trouvant  de  même  fenti- 
mentjvous  fûtes  obligé  de  leur  acor- 
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der  par  politique  ce  que  vous  nepou- 

viez  aprouvcr  dans  vôtre  eaur. 

Le  Cardinal  Mazarin  fe  Voiant 
obligé  de  fortir  du  Roiaum*  fe  vou- 
lut Faire  un  mérité  auprès  de  Mr.  le 
Prince  de  Condé  de  Ton  élareifle- 

Ma  « _ w 

rqenr.  U le  fut  trouver  an  Havre  de 
Gracer&  lui  porta  une  lettre  de  ca-; 
Chet  antidatée  à celle  que  l'on  avoir 
&é  obligé'  d'expedîtr  pour  le  fanfe* 
fortir.  Mr.  le  Prince  qui  avoir  etc 
in  (huit  par  Perraut  Intendant  de  Cà 1 
* Mailon  ( qui  avoir  eu  pertnifîion  de 
Palier  voir,  fous  prétexte  du  Tefta- 
mènt  de  Madame  fa  mere  ) des  reP 
forts  qu’on  faifoit  jouer’ poyr  le  tirer 
de  prifon  ,‘y  atribua  la  civilité  qu'il 
a voit  dé  venir  lui  annoncer  ’lui-m$l 
me  cette  bonne  nouvelle.  CepcniJ 
dant  quand  il  en  àuroit  douté  il  lui 
eut  été  fin pc jfîible  de  n'en  pas  avoir 
du  fodpçonjà  toutes  les  pïoteftâtioris 
qu'il  lui  fit  d'amitié  , 8c  aux  baffedes 
dont  il  fe  fervit  en  lui  demandant  ltf 
£enne.  i 

Mr.  lé Princ’e  de Condé  ne  s'em- 
porta nullement  ccïnrc  fui,  foit  qu'il 
le  jng:  at  indigne  de  fa  colere,ou  que 
h joie  qu'il  aveit  de  fc  voir  ca  liber* 
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"te; adoucit  le  rellcntimént  qu'il  avoir 
de  fa  prifon.  Le  Cardinal  Mazarin  fe 
retira  chez  l’Elc&eur  de  Cologne, 
pendant  que  Mr.  le  Prince  revint  à 
Patis,oii  il  Fut  reçu  comme  en  triom- 
phe , quoi  qu’on  eut  fait  des  feux  de 
joie  par  toute  la  ville  lors  qu’il  avoit 
été  arrêté.  Mais  l’inconfiance  des 
peuples  a toujours  été  telle,  à moins 
qu’on  ne  fâche  les  fixer  par  une  efti- 
me  dont  on  ne  leur  donne  jamais 
lieu  de  fe  démentir.  Mais  dii  moment 
qu’on  s’écarte  à droit  ou  à gauche, 
ils  en  reviennent  auffLtôt  à leur  in- 
clination. Or  Mr.  le  Prince  qui  a- 
voit  été  adoré  de  ce  peuple  pendant 
qu’il  avoit  combatu  avec  tant  de  ré- 
putation contre  les  énemis  de  vôtre- 
Etat  , avoit  perdu  leurs  bonnes gra-i' 
ces  lorsqu’il  avoir  pris  lesarmescon- 
,tre  lui.  C’étoit  neanmoins  ne  fe  pas 
rendre  juftice  ni  ne  la  pas  rendre  pa-; 
reillement  à ce  Prince  ; car  il  n’avoit 
(ait  qu’obéir  aux  ordres  de  V.  M.  en 
le  punilfant  de  fa  félonie  , laquelle 
droit  fi  grande  qu’il  ne  devoir  pas 
être  traité  autrement  que  ks  plus 
çiuels  de  vos  ennemis. 

Le  Parlement  donna  divers  Arrçts 
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contre  vôtre  Minière , fans  en  con- 
fulteren  aucune  façon  vôtre  Majefté. 

Il  fit  vendre  fa  Bibliotcque  à l’encan, 
mit  fa  tête  à prix,  & fit  mille  autres 
chofesfemblables  que  Vôtre  Majefté 
diflimula  prudemment  , parce  que 
c’eut  été  une  faute  grofltere  de  s’o- 
pofet  à un  torrent , qui  n'eteit  pas 
moins  furieux  que  ceux  que  nous 
voions  tomber  des  montagnes  avec 
tant  de  rapidité. 

Votre  Majeftépardonna  cependant 
au  .Vicomte  de  Turenne  , qui  aianc 
reconnu  fa  faute  lui  en  vint  deman- 
der pardon.  Mr.  lePrince  deCondc 
fc  trouva  tout  puifiant  après  cela  ; 
mais  la  bévue  qu’avoit  fait  vôtre, 
Miniftre  en  ne  tenant  pas  parole  à. 
ceux  qui  avoient  été  de  part  avec  lui 
pour  le  faire  arrêter,  ne  lui  étant  pas 
un  exemple  allez  puifiant  pour  ne  pas 
tomber  dans  la  même  faute , il  cora-  ‘ 
mença  à méprifer  fes  amis.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  fut  un  de  ceux 
qui  en  firent  le  plutôt  l'experience  $ 
car  l’aiant  prié  de  faire  donner  de 
bons  quartiers  d’hiver  à quelques 
troupes  qui  étaient  comme  à lui> 
quoi  que  vôtre  Majefté  lespaiat , il 
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n'eut  au?un  égard  à ce  qu'il  lui  de- 
mandent ; il  lut  même  qu'il  lerail- 
loit  fur  l’amour  qu’il  avoir  pris  pour 
fa  foeur  , & qu'il  en  faifoir  une  gor- 
ge chaude  avec  ceux  qui  étoient  le 
plus  avant  dans  Tes  bonnes  grâces.  Il 
en  fut  piqué  jufques  au  vif,  de  forte 
qu'il  vint  trouver  la  Reine  vôtre  me- 
re  à qui  il  promit  que  rieu  au  monde 
ne  feroit  capable  de  le  faire  retom- 
ber dans  la  faute  qu'il  avoit  faite, 
qu'il  feroit  à l'avenir  tout  ce  qu’il  fa- 
loit  faire  pour  en  effacer  le  fouvenir, 
& que  Sa  Majefté  pouvoit  conter  fur 
fa  fidelité. 

Il  vous  en  dit  tout  autanr,&  obli- 
gea le  Duc  de  Bouillon  fon  frere  de 
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vous  faire  la  meme  protefta. ion.  Cec 
exemple  nous  aprend  combien  la 
raillerie  efl  dangereufe,&  à quoi  elle 
porte  un  grand  courage  ; mais  cette 
reflexion  eft  inutile  à vôtre  Majefté. 
Elle  n'a  jamais  dit  mal  de  perfonne, 
& quand  elle  parle  de  fes  plus  grands 
ennemis  , ce  rt'eft  que  par  les  beaux 
endroits  par  ou  elle  les  connoit.  Il  ne 
faut  point  non  plus  fonger  à médire 
devant  elle  , en  quoi  elle  a fort 
grande  raifon  » puifque  c’eft  prefque 
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la  mcmcchofede  faire  unemédifan- 
ce  ou  de  l'aprouver. 

Mr.  le  Prince  de  Condé  fit  encore 
une  autre  faute  confidercble.  Il  avoit 
promis  au  Duc  de^Beaufort,  à la  Du- 
chcire  de  Chevreufe  ,6c  au  Coadju- 
teur que  pour  feuretéque  leurs  inte- 
rets fei  oient  les  mêmes  à l'avenir  , le 
Prince  de.Conti  épeuferoie  la  fille  de 
cette  Princefle.  Cette  p rom  elle  qu’il 
avoit  faite  étant  encore  en  prifon 
p’aiant  pas  été  jugée  fuffifante  à la 
Duché  fie, parce  qu’elle  paroifioit  for- 
cée , elle  le  vint  trouver  & la  lui  re- 
mit. Mais  il  lui  dit  que  quand  il  n’y 
aurait  que  la  maniéré  honnête  dont 
elle  en  ufoit  , il  pretendoit  que  la 
chofe  s’executât.ll  y croit  donc  obli- 
gé doublement,  mais  comme  fon  c 
prit  le  portoit  à ne  dépendre  de  per- 
fonne  il  ne  fe  fouvint  bien-tot  plus 
de  cette  obligation,  ni  même  de  faire 
la  moindre  civilité  pour  en  fortir 
honnêtement. 

Cependant  vôtre  Majefté  qui  ne 
pouvoir  aprouver  qu’on  l’eut  forcée 
de  fe  défaire  de  fon  Miniftre  mettoit 
tout  en  ufage  pour  le  faire  revenir 
adroitement , fans  que  cela  caufâc 
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aucuns  trouble^  dans  Ton  Roiaume. 
Mais  l’avevfion  qu’on  avoit pour  lui, 
jointe  aux  arrêts  qu’on  avoit  donnez 
pour  exclure  tous  les  étrangers  du 
Miniftere , y auroit  aporté  de  la  dif- 
ficulté fans  la  méchante  conduite  de 
Mr.  le  Prince  qui  augmenta  plutôt 
que  de  diminuer.  Etant  prdlé  par  le 
Prince  de  Conti  qui  s’étoit  enflam- 
mé pour  Mademoi'elle  de  Chevreu- 
fe  de  confentir  à fon  mariage  , il  lui 
dit  qu’il  n’en  feroit  rien  , 8c  qu’il  ne 
vouloit  pas  qu’il  eut  lerefbe  du  Coad- 
juteur , du  Marquis  de  Laic^ues  ôc 
Caumartin. 

Ces  trois  hommes  la  voioient  fou- 
vent  ; ôc  il  n’en  falut  pas  davantage 
au  Prince  de  Conti  pour  lui  faire 
croire  qu’il  difoit  vrai.  Il  fe  retira  à 
l'heure  même,faifant  violence  fur  fon 
amour  , & difant  de  bonne  foi  à tout 
le  monde  qu’il  étoit  bien  oblige  à Mr. 
fon  frere  de  l’avoir  retiré  du  précipi- 
ce où  il  s’allbit  jettêr.  Ce  difeours 

. étant  ranorté  à Madame  de  Che- 
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vreufe  ôc  à ceux  qui  dévoient  y pren- 
dre interets,  fit  plus  d’effet  pour  le  re- 
rour  de  vôtre  Miniflrc  que  tout  ce 
que  Vôtre  Majcfté  auroit  pûrfaire. 
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tant  il  eft  vrai  que  la  fortune  fournit 
des  cas  imprévus , & qui  Remportent 
fur  toute  la  prudence  humaine.  La 
Duchefïe  de  Chevreufe  dont  la  ca- 
bale ctoit  forte,offrit  à Vôtre  Majef- 
té  d'emploier  les  amis  pour  facili- 
ter fon  retour*  Cependant,  comme 
yous  entriez  dans  vôtre  quatorzième 
année  vous  fûtes  déclaré  Majeur  , ôc 
vous  allâtes  vous  m'me  au  Parle- 
ment pour  y f iire  enregiftrer  la  dé- 
claration. V ous  y portâtes  en  meme 
tems  deux  Ldits  qui  ferviront  de 
marques  à lapofterité  de  vôtre  pieté  . 
envers  Dieu,&  de  vôtre  amour  enve  rs 
vos  peuples.  Le  premier  fut  contre 
les  blafphemateurs  de  fon  S.Nomj 
l'autre  contre  les  duelsque  vous  jurâ- 
tes de  faire  exécuter  fi  regulierement, 
qu'afin  qu'on  ne  vous  importunât 
point  fur  ce  fujet , vous  prites  les  SS, 
Evangiles  à témoin,  que  vous  ne  vous 
rctra&eriez  jamais  de  vôtre  ferment. 
Vous  ne  fîtes  pas  cependant  en  ce- 
la comme  beaucoup  de  gens , à qui  il 
ne  faut  que  peu  de  jours  pour  leur 
faire  perdre  le  fouvenir  de  leurs  pro- 
mets *,  car  dix  ou  douze  ans  après 
quelques  perfonnes  des  plus  quali- 
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fiées  de  vôtre  Noblelîe  aiant  contre- 
venu à cet  Edit , vous  les  auriez  fait 
fervir  d'exemple  aux  autres  , s'ils 
n'euffent  pris  le  parti  de  fortir  du 
Roiaume.  Mais  ce  qui  eft  à remar- 
quer davantage  c'eft  que  le  Pape  vous 
pria  pour  eux  , & qu’il  voulut  vous 
abfondre  de  vôtre  ferment.  Cepen- 
dant la  delicatelfe  de  vôtre  confcience 
ne  vous  permit  pas  de  lui  acorder 
ce  qu'il  vous  demandoit  * vous  crû- 
tes que  Ci  l'on  pouvoir  ainfi  trouver 
grâce  auprès  de  vous , ce  feroit  en- 
tretenir ce  defordre  que  vous  préten- 
diez arrêter  de  toutes  vos  forces,  ou- 
tre que  vous  ne  vouliez  pas  qu'il  fut 
dit  que  la  recommandation  eut  plus 
de  pouvoir  fur  vous  que  la  juftice. 

Vôtre  Majefté  qui  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  fes  peuples  lui  filTent  la  loi 
touchant  le  retour  du  Cardinal  Ma- 
sarin  , fe  retira  de  Paris  pour  une  fé- 
conde fois. Mr .le  Duc  d'Orléans  vôtre 
oncle,  que  l'Evêque  de  Langrestour- 
noit  toujours  à fon  gré,  ne  le  voulut 
pas  fuivre,  non  plhs  queJMr. le  Prince 
à qui  il  prit  quelques  «ours  de  là  une 
terreur  panique, qu’on  le  vouloir  arrê- 
ter. AinE  il  fortitde  la  ville  ôc  étant 
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aie  dans  fa  maifon  de  S.  Maur  vous 
fîtes  ce  que  tous  putes  pour  le  guérir 
de  Tes  foupçons  -,  mais  comme  quand 
on  fe  fent  coupable  on  ne  Te  croit 
jamais  à l'abri  de  la  punition  a il  tint 
la  campagne  & fe  retira  bien- tôt  à 
Montrond.  Le  Prince  de  Conti , le 
Prince  de  Marfillac  & quelques  au- 
tres fe  cantoncrent  en  même  tems  en 
Guicnne  , & le  Duc  de  la  Rochefou- 
caut  aiant  excite  quelques  troubles 
dans  le  Poitou  , vous  eûtes  à réduire 
ces  deux  Provinces,  aufïi. bien  que  la 
ville  de  Paris  qui  fe  déclara  ouverte- 
ment contre  vôtre  Majefté. 

Le  pretexte  de  toutes  ces  révoltés 
croit,  que  vous  vouliez  faire  revenir 
le  Cardinal  Mazarin  au  préjudice  de 
la  parole  que  vous  aviez  donnée.  Ce- 
pendant comme  la  plupart  des  chefs' 
de  ce  parti  étoient  en  parole  avec 
vous  de  confentir  à fon  retour  , mo- 
yennant de  certaines  grâces , l'on  ne 
pût  pas  vous  en  faire  acroire  fur  ce 
fujet , & vous  vites  bien  que  l’ambi- 
tion avoir  plus  de  part  à leur  defo- 
beitfance  que  la  haine  qu'ils  avoient 
pour  ce  Miniftre. 

Il  fut  a ifé  aux  Efpagnols  de  faire 
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leurs  affaires  pendant  ce  terns  \ï  ; de 
forte  qu'ils  reprirent  la  plus  grande 
partie  des  places  que  vous  aviez  con- 

Îpiifcs  depuis  que  vous  étiez  monté 
ur  le  Trône.  Mais  vôtre  Majefté  qui 
jngeoit  que  la  confervacion  de  fon 
Roiaume  lui  étoit  de  plus  grande 
confeqnence  que  tout  le  refte,  courut 
au  plus  preCfe  , & fut  elle- meme  en 
Poitou  apres  avoir  fournis  en  perfon- 
ne  le  Berri , où  le  Prince  de  Condé 
avoit  exciré  quelques  troubles.  Ce- 
pendant elle  le  déclara  ennemi  de 
ion  Etat  & perturbateur  du  repos 
public  , aufïi  bien  que  tous  fes  adhe- 
rans.  Mais  cela  ne  fit  rentrer  perfon- 
ne  dans  le  devoir  & vôtre  autorité 
étoit  fi  fort  meprifée  que  le  Parle- 
ment fut  deux  mois  entier  fans  en 
vouloir  enregiftrer  la  Déclaration, 
quoi  que  fes  interets  parullent  diffe— 
rens  de  ceux  de  ce  Prince  avec  qui  il 
n'agiflbit  point  de  concert. 

La  plus  forte  cabale  qui  fe  ran- 
gea du  parti  de  vôtre  Majefté  fut 
celle  du  Duc  de  Vendôme  & du  Co- 
adjuteur. Mais  il  falut  que  vous  les 
achecaiïiez  tous  deux  ,~Sc  ce  ne  fut 
qu'en  donnant  àl'un  la  charge  d' Ad- 
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mitai  de  France  , & en  promettant  ï 
l’autre  vôtre  nomination  pour  le  cha- 
peau de  Cardinal  à la  première  pro- 
motion qui  fe  feroit.  Mais  vous  crû- 
tes que  ces  grâces , toutes  grandes 
qu’elles  étoient  > n’étoient  rien  en 
conaparaifon  des  fcrvices  qu’ils  vous 
pouv oient  rendre  dans  une  conjonc- 
. ture  fi  délicate  , fur  tout  à l’égard  de 
Paris  qui  ne  fe  declaroit  point  encore 
pour  Mr  le  Prince  de  Condé  & où  ils 
avoient  beaucoup  d'amis. 

Vôtre  prefence  en  Poitou^dtfEpa 
la  rébellion  qui  s’y  étoirélevée.  La 
ville  capitale  de  cette  Province  vous  • 
ouvrit  les  portes,  & le  Cardinal  Ma- 
zarin  vous  y étant  venu  trouver  avec 
quelques  troupes  qu’il  avoit  faites  en 
Allemagne  vous  fîtes  lever  le  fîege  de 
Cognac  que  les  Rebelles  avoient  en- 
trepris. Vous  les  châtiâtes  encore  de 
quelques  polies  qu’ils  avoient  ocupé, 
& les  recognatcs  dans  Bordeaux  que 
vous  ne  vous  trouviez  pas  en  état  de 
réduire  par  lai  force;  car  Mr  le  Prince 
•de  Condé  qui  y croit  venu  lui- même 
avoit  rechaufé.en  fa  faveur  les  efprits^ 
qui  paroilfoient  difpofez  à fe  foû- 
metre  à V ôtreMajefté. 
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Cependant  Paris , qui  yous  tenoit 
J>lus  au  cœur  que  tout  le  refte,voiant 
le  retour  du  Cardinal  Mazarin  , en- 
tra ouvertement  dans  les  interets  dti 
Prince  de  Condé.  Mr  le  Duc  d'Or- 
leans  pareillement  agit  contre  vôtre 
Majc-fté  , quoi  qu'il  lui  eût  fait  dire 
plusieurs  fois  qu'il  ne  lui  devoir  point 
être  fufped  pour  demeurer  éloigné 
de  la  Cour.Mais  comment  s'en  fût- il 
défendu  3 lui  qui  avoir  toute  fa  vie 
écouté  les  méchans  confdls  3 & qui 
avoir  tôûjouts  auprès  de  lui  l'Evêque 
deLangres  qui  étoit  outré  de  voir  que 
le  chapeau  de  Cardinal  qui  lui  avoit 
été  promis  plufienrs  fois  lui  échapoic. 
Mademoifdle  de  Montpen fier  d'ail- 
leurs qui'  avoit  envie  d'etre  mariée 
fc  repailîoit  de  l'efpcrance  que  Mr  le 
Prince  lui  donnoit  qu'elle  épouferoit 
Fon  fils , parloir  pour  lui  à Mr.  fon 
pere  , fans  faire  reflexion  qu’elle  au- 
roit  bien  été  la  raere  du  Prince  qu'il 
lui  prepo'oit. 

Parmftant  d'ennemis  déclarée  3 il 
s'en  foura  encore  de  fecrets  dont 
Vôtre  Majefté  ne  fe  défioit  pas  / &c 
qu'elle  avoit  lieu  tout  au  contraire 
de  mette  au  nombre  -de  fes  fujets  les 
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plus  affc&ionnez.  Le  Duc  de  Beau-  . 
fore  fut  quelque  tems  de  ce  nom- 
bre , nonobftant  les  grâces  que  vous 
lui  aviez  faites  à lui  & à fa  famille. 
Mais  s’ennuiant  de  fe  fervir  de  la 
peau  de  renard , il  fe  revêtit  de  celle 
du  lion,  de  forte  qu’il  fe  mit  en  cam- 
P*g  ne  contre  vôtre  Majeflé.Le  Coad- 
juteur ne  fe  déclara  pas  fi  formelle- 
ment, mais  le  chagrin  qu’il  avoit  du 
retour  du  Cardinal  Mazarin  l’éloi- 
gnant de  l’ambition  qu’il  avoit  de 
remplir  fa  place  , il  fit  fous  main 
quantité  de  brigues  pour  le  perdre, 
quoi  qu’il  fut  perfuadé  que  cela  vous 
étoit  defagreable.  La  jaloufie  qui  fe 
mit  entre  le  Duc  de  Beaufort  & le 
Duc  de  Nemours  qui  fe  trouvoient 
tous  deux  à commander  conjointe- 
ment une  armée  , donna  lieu  à vôtre 
Majefté  de  vous  en  aprocher  pour 
profiter  de  leur  divifion.  Mais  le  Prin- 
ce de  Condé  vous  prévint  en  traver- 
fant  incognito  toutes  les  Provinces 
qui  étoit  au  delà  de  la  Loire,  6c  en  fe 
rendant  lui*  même  à la  tête  de  cette 
armée  ou  fa  prefence  devoir  rétablir 
l’intelligence  entre  ces  deux  Princes, 
puilque  leur  defunion  ne  venoit  que 
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de  l’ambition  qu’ils  av oient  de  com- 
mander à l’exclufion  l’an  de  l’autre. 
Vôtre  Majcfté  fit  ce  qu’elle  put  pour 
le  furprendre  dans  une  marche  fi 
longue  , &c  où  il  avoit  tant  de  riviè- 
res à palier.  Elle  en  fit  garder  les 
guez,  & mit  quantité  départis  en 
campagne  , qui  étoit  toute  la  pré- 
caution qu’elle  ponvoit  prendre. 
Mais  comme  il  n’y  en  a point  contre 
la  mauvaife  foi  , Bufli  Rabutin  lui 
donna  pafiage  , de  forte  qu’il  arriva 
dans  fon  armée  qui  étoit  alors  au- 
près de  Ch âtil Ion  fur  Loin. 

Vôtre  Majefté , qui  ne  fut  pas  d’a- 
bord de  quelle  maniéré  il  lui  étoit 
échapé  , crut  reparer  ce  coup  par 
un  combat  dent  elle  fe  promettoit 
l’avantage.  Les  deux  Armées  fe  joi- 
gnirent prés  de  Blcneau , où  l’avant- 
garde  de  la  vôtre  commandée  par  le 
Maréchal  d’Hoquincourt  fut  fi  mal- 
traitée , que  fi  le  Vicomte  de  Turcn-, 
ne  ne  fut  venu  à fon  fecours  * Vôtre 
Majeftj  qui  étoit  à Gergeau  çouroic 
rifque  d’être  enlevée  , mais  fon  ex- 
périence lui  aiant  fai:  mettre  un  dé- 
filé devant  lui  3 il  le  deffendit  avec 
tant  de|  yaleur  jufques  à l’entrée  do, 
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fa  nuit  que  Mr.  le  Prince,  qui  fe  pro- 
mettoit  une  entière  vi&oirc  s'il  le 
pouvoir  pa(Ter  , fut  obligé  de  fe  con- 
tenter de  l'avantage  qu'il  avoit  rem- 
porté. 

Vôtre  Majeftc  fut  heureufe  que  ce 
Prince  eut  alors  la  demangeaii  on  de 
s’aller  montrer  à Paris  où  il  croioit 
que  ce  nouveau  raion  de  gloire  lui 
feroic  recevoir  une  efpece  de  triom- 
phe. Il  eft  vrai  que  l'ambition  ne  fut 
pas  caufe  toute  feule  de  ce  voiage,5c 
que  l'amour  y eut  beaucoup  de  part  ; 
car  il  avoit  donné  fon  cœur  à la  Du- 
cheffe  de  Châtillon  , & l'envie  qu'il 
eut  de  la  voir  fit  qu'il  négligea  les 
avantages  qu'il  eût  pu  tirer  delà  vic- 
toire. C'eft  une  faute  que  font  la 
plûpart  des  grands  Princes  , & c'eft 
comme  un  miracle  s'ils  peuvent  fur- 
monter  leur  paffion.  Mr.  le  Prince  de 
Condé  n'eft  pas  le  feul  qui  l'ait  faite, 
' & Vôtre  Majefté  fait  aufli-bien  que 
moi , que  depuis  lui  il  y a un  Prince, 
dont  la  réputation  eft  encore  plus 
grande  que  la  fienne  , qui  eft  tombé 
dans  le  meme  défaut.  Cependant  on 
peut  être  amoureux  & remplir  fon 
devoir,  car  quoi  que  cela  foii  difi- 
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cile  j il  n'y  a qu'à  fe  mettre  en  tête 
que  chacun  a les  yeux  tournez  fur  ce 
qu'on  fait,&  que  rien  n'échape  à lcuc 
pénétration.  Or  un  Prince  qui  a un. 
peu  de  foin  de  fa  gloire  ne  veut  pas 
donner  une  telle  prife  fur  lui , & il 
aime  mieux  fe  vaincre  pour  un  tems 
que  de  mettre  la  moindre  tache  à fa 
réputation.  D’ailleurs  une  occaÇon 
manquée  ne  fe  recouvre  pas  aifément 
d'où  il  faut  conclure  que  quand  on 
peut  faire  une  chofe  , il  ne  faut  ja- 
mais la  remette  au  lendemain. 

L'abfence  du  Prince  de  Condé 
donna  lieu  à vôtre  Majefté  de  réta-; 
blir  fon  Armee  à fon  aife , tellement» 
qu’à  quelque  tems  delà,  elle  fe  trouva 
en  état  de  fe  faire  craindre.Mr  le  Duc 
d'Orléans  vôtre  oncle  qui  s'étoit  tout 
à fait  déclaré  contre  vous  craignant 
d'en  être  acablé  eut  recours  au  Duc 
de  Lorraine  fon  beau-frere  pour  lui 
donner  du  fecours  , & les  Efpagnols 
à qui  il  loüoit  fes  troupes  tous  les  ans 
y aiant  confenti , il  entra  en  France 
&c  prit  Je  chemin  d'Eftampes  que  le 
V icomte  de  Turenne  avoir  afliegé.La 
place  ne  valoit  rien  d'elle  même,mais 
comme  elle  ctoit  deffenduë  par  une 
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bonne  garnifon  , c lie  tint  plus  long- 
eons qu’on  ne  croioit.  Ainfi  le  Duc 
de  Lorraine  pouvoir  arriver  afi'ez  à’ 
tems  pour  la  fecourir , dont  V ôtre 
Majcfté  fut  en  inquiétude.  Cepen-  • 
dant  il  ne  démentit  point  enr cette 
ocafion  , de  fon  humeur  ordinaire, 
& étant  plus  acoûtumé  à piller  qu’à* 
combatre  il  marcha  à fi  petites  jour- 
nées que  la  Place  fe  trouva  prife  av 
vaut  que  d’arriver  en  prefencè.  J 
Le  Vicomte  de  Turenne  marcha 
contre  lui  pour  l’y  obliger  en  dépi  c: 
qu’il  en  eût , ce  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  repafilr  la  Seine,  il  fut 
camper  à Villeneuve  S.  Georges  où 
on  ne  pouvoit  le  forcer  au  combat,, 
fans  un  grand  defavantage.  Il  rova-  . 
gea  cependant  toute  la  Brie  aufli  bien 
que  le  plat  pais  qui  cft  aux  environs 
de  Paris.  Cela  lui  atira  Pexecration 
des  Pari  lien  s qui  fe  flatoient  qu’il 
n’étoit  pas  venu  pour  les  piller  , mais 
bien  pour  les  fecourir. : Cependant 
toutes  les  plaintes  qu’ils  en  fai  (oient 
leur  étant  inutiles  , vôtre  Majefté 
qui  y étoit  aufli  intereflee  qu’eu Xj 
puis  qu’on  ne  pouvoit  pas  le  ruiner 
qu’elle  ne  s’en  relfentit  en  même- 
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tctm  , tâcha  de  le  gagner  afin  qu'il 
cédât  Tes  brigandages,  il  y a voit 
aparcnce  qu'elle  y reüfïiroit , puif- 
qu  elle  a voit  dequoi  le  tenter  , elle 
aui  tenoit  Ton  pais  ôc  qui  offroit  de 
le  reftituer  à des  conditions  raifon- 
nables.  Mais,  il  aima  mieux  prendre 
de  l’argent  comptant  que  des  offres 
li  avantageufes  pour  lui  , & V.  M. 
lui  aiant  a cor  de  un  fauf  conduit , il 
lortit  du  Roiaume  au  grand  éton- 
nement de  ceux  qui  l'avoient  apellc. 
Votre  Majefte  en  fut  aufli  extrême- 
inent  furprife,  elle  qui  ne  croioit  pas 
qu  un  Prince  de  fa  nailfance  fut 
capable  d'agir  ainfiparunvil  inte- 
^et.\  1 amidé  qu'il  avoit  con- 

çue pour  les  enfans  qu'il  avoit  de  la 
Princeffe  de  Cantecroix  lui  ôtoit 
tout  autre  defir  que  celui  d'amaller 
de  1 argent , & comme  il  ne  pouvoit 
les  apeller  à la  fucceflïon  de  la  Lor- 
raine par  deux  rai  fous , l'une  que  ce 
pais  ne  lui  apartenoit  pas  de  fon  chef, 
mais  de  celui  de  fa  femme  ; l’autre 
qu  il  les  avoit  eu  pendant  fon  maria- 
ge , & qu'en  cette  qualité  ils  étoienl 
incapables  de  lui  fuceder , il  vou- 
loir leur  donner  de  la  main  à la 
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main  dequoi  les  confoler  de  ne 
pouvoir  faire  davantage  pour  eux. 

Le  Roi  d’ Angleterre  fils  infortu- 
né d'un  pere  encore  plus  malheu- 
reux , & qui  ctoit  venu  chercher  re- 
traite & du  fecours  auprès  de  Vôtre 
Majefté , la  fervit  parfaitement  bien 
dans  ce  Traité  qui  l' inquiéta  beau- 
coup jufques  à ce  qu’il  fut  fait  : car 
fi  le  Duc  de  Lorraine  eût  voulu  il 
auroit  donné  de  la  peine  au  Vicom- 
te de  Turenne  que  vous  crûtes  en 
■grand  danger  pendant  quelque  tems, 
parce  qu’il  s’étoit  aproché  trop 
prés  de  lui.  Cependant  il  fe  tira 
d’affaire  heureufement  par  une  con- 
duite fort  adroite  , & qui  lui  aquit 
beaucoup  de  gloire  parmi  les  en- 
nemis auffi  - bien  que  parmi  les 
fiens. 

Vôtre  Majefté  étant  venue  a bout 
d’une  affaire  fi  délicate  ne  donna 
point  de  relâche  aux  rebelles  , & 
vous  trouvant  vous-même  dans  vô- 
tre Armée  , vous  l’encourageâtes  fi 
bien  que  le  Prince  de  Condé  fe  vit 
à la  veille  de  tomber  lui  & fes  trou- 
pes entre  vos  mains.  Car  vous  1$ 
pourfui vîtes  fi  vivement  qu’il  fiat 


de  Mr.Colbert . Ch.  II.  79 

obligé  de  s'emparer  du  Pont  de  faint 
Cioud , par  le  moicn  duquel  il  crut 
éviter  le  combat.  Mais  Vôtre  Ma» 
jefté  aiant  fait  faire  un  pont  fur  la 
Seine  , comme  il  fe  vit  à la  veille 
d'être  pris  en  tête  & en  queu'é  , il  fe 
raprocha  de  Paris  qu'il  cotoia  pour 
tacher  de  gagner  Charenton.  Le 
Vicomte  de  Turenne  qui  Pobfervoit 
fe  mit  ’à  fes-  troulîès  , & commença 
à charger  fon  arrieregarde  aux  en- 
virons de  la  porte  du  Temple  & de 
la  porte  Saint  Martin.  Cela  l'obligea 
de  prelTer  fa  marche  , & étant  arrivé 
à la  hauteur  du  Fauxbourg  Saint  An- 
toine, il  fe  fervit  de  quelques  retran- 
chemens  que  le  hazard  lui  offroir, 
& qui  avoient  été  faits  pour  fe  def- 
fendre  du  brigandage  des  troupes  du 
Duc  de  Lorraine. 

Il  y logea  fon  Infanterie  avec  plus 
d'ordre  que  la  brièveté  du  tans  ne 
fembloit  lui  permettre , & retirant 
fa  Cavalerie  au  dedans  il  ènvoia  le 
Duc  de  Beaufort  dans  la  Ville  pour 
tâcher  de  donner  retraite  à fes  baga- 
ges , & de  la  faire  déclarer  entière- 
ment pour  lui.  Mais  la  crainte  que 
les  Pari  liens  avoient  d'être  pillez  4ît 
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rent  qu'ils  fermèrent  les  portes  où 
ils  mirent  bonne  garde.  Le  Prince  de 
Condé  voiant  cela  rangea  fes  baga- 
ges le  long  du  folle  , & Ht  percer  les 
maifons  par  où  ils  voioient  que  nos 
Troupes  s’avançoient. 

Vôtre  Majefté  fe  pofta  au  Menil 
montant  pour  voir  cetre  ataque  qui 
eut  fait  plaifir  à fon  grand  cœur , fi 
elle  eût  eu  à combatre  contre  fes 
ennemis,  & non  pas  contre  fes  fujets. 
Elle  fut  vigoureufe  & vos  Trou- 
pes aiant  forcé  les  retranchcmens, 
le  Vicomte  de  Turenne  fit  avancer 
fon  canon  à l’endroit  qu’on  apelle 
aujourd'hui  le  Trône  , à caufe qu’on 
y en  éleva  un  pour  recevoir  Vôtre 
Majefté  , lorfqu’elle  fit  fon  entrée 
dans  cette  Ville  après  fon  mariage. 
Le  Prince  de  Condé  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  foutenir  les  efforts  de  vos 
gens , qui  animez  de  vôtre  prefence  * 
firent  des  merveilles  ; mais  Dieu  qui 
ne  vouloir  pas  permette  que  la  ré- 
bellion durât  plus  long>  te  ms  vous  fit 
remporter  la  vi&oire  par  tout.  Ainfi 
le  Prince  de  Condé  étoit  perdu  fans 
refTource  fi  Paris  ne  lui  eût  ouvert 
. fes  portes.  Il  y iauva  fes  troupes  qui 
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ctoient  éfraié'es  de  la  vigueur  des 
vôtres  , & à qui  le  méchant  parti 
qu'elles  tenoient  ©toit  plus  de  la 
moitié  de  leurs  forces.  Madîcmoifellé 
de  Montpenfier  lui  rendit  çe  fervicei 
& elle  fit  encore  tirer  le  canon  fur  la 
perfonne  de  V.  M.  & fur  c’ellc  de 
votre  Miniftre  qui  s'étoit  rangé  au- 
près de  vous. 

Cette  victoire  étourdit  étrange- 
ment les  Parifiens  aufli-bien  que’ 
tous  Ceux  qui  tenoient  le  parti  de 
-Mr  lé  Prince  de  Coudé  ; & comme 
votre  Ma’jefté  avoir  dans  cette  gran- 
de ville  des  fujets  fideles  qui  rtmon- 
troient  aux  autres  combien  ils  a- 
voienttort  de  s'éloigner  de  leur  de- 
voir, la  plupart  balancèrent  avant 
que  d'acordtr  à ce  Prince  le  fecouré 
•dont  il  avoit  befoin  dans  fa  neceffité. 
Cela  donna  heu  a une  âfltmb’ée  qui 
fut  ténue  à deux  jours  dé  là  à l'Hc- 
tel  de  Ville  , où  fc  trouva  un  grai  cl 
nombre  de  perfonnes  , qui  repiefen- 
^toient  en  quelque  façon  les  Etats 
Generaux,dont  on  avoir  demandé  la 
• convocation  ï vôtre  Majefté  , la- 
quelle elle  avoit  été  obligée  de  pro- 
mettre pour  fe  délivrer  desimportu- 
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nitez  qu'on  lui  faifoit.  Mais  commt 
vous  aviez  vos  créatures , & que  le 
Prince  de  Condé  y avoit  les  fiennes, 
& qu'on  étoit  en  difpute  fur  les 
iefolutions  qu'on  yprendroit,  des 
mutins  forcèrent  les  portes  & firent 
main  balte  fur  quelques  Députez.  Le 
fils  unique  d'un  Confeiller  de  la 
Grand’  Chambre,  qualité  fort  confi- 
dcrable  en  ce  tems-là  y fut  tué  avec 
quelques  autres,  & ce  meurtre  aiant 
engendré  une  grande  confufion,ceux 
qui  tenoient  le  parti  de  vôtre  Ma- 
jefté  mirent  du  papier  fur  leurs  cha- 
peaux pour  s'entre  reconnoître  : Les 
autres  mirent  de  la  paille  , & cette 
marque  pafla  jufques  à vôtre  Cour 
où  les  plus  grands  Seigneurs  s'y  af- 
fujetirent  comme  les  autres.  Dans 
Paris  ceux  qui  av oient  mis  de  la  pail- 
le y furent  bien-tôt  les  plus  forts,  8c 
aiant  ch  aile  ceux  qui  avoient  mis 
du  papier,  le  Maréchal  de  l'Hôpital 
Gouverneur  de  la  Ville,  qui  étoit 
dans  vos  intérêts  eut  bien  de  la  peine 
à Ce  fauver.  On  croit  , & beaucoup 
de  gens  font  de  ce  fentiment , que  ce 
fut  Mr  le  Prince  qui  excita  cette  fc- 
dition,  qu'il  tâcha  de  faire  retomba» 
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fut  le  Cardinal  Mazarin  > afin  de  le 
f rendre  plus  odieux  ; mais  foit  qu'on 
en  découvrir  la  vérité  , ou  que  l'on 
commençât  à Ce  1 aller  d'être  defo- 
bwïlïant  à Ton  Maître , chacun  ne 
longea  plus  qu'à  faire  fa  paix  avec 
Vôtre  Majefte.  Le  Duc  d'Orléans 
vous  fit  faire  des  propofitions  auffi- 
bien  que  le  Parlement , mais  vous 
les  trouvâtes  fi  hautaines  , te  fi  peu 
conformes  aurefpe&qui  vous  étoic 
du  , que  bien  loin  de  leç  écouter 
vous  en  fûtes  fi  indigné  contre  cette 
Compagnie  que  vous  la  transférâtes 
à Pontoifc. 

Cette  a&ion  de  vigueur  acom- 
pagnée  de  plufieurs  autres  de  même 
nature  acheva  d'étonner  les  mutins. 
Le  Prince  de  Condé  tâcha  nean- 
moins de  rechautfer  fon  parti  qu'il 
voioit  prêt  à l'abandonner  , mais  le 
Parlement  étant  fur  le  point  de  lui 
tourner  le  dos  , au  (fi*  bien  que  Mr.  le 
Duc  d'Orléans  vôtre  oncle  , il  fe  jet- 
ta  entre  les  bras  des  Efpagnols.  V ô- 
tre  Majefté  profita  prudemment  de 
cette  conjon&urc  > & afin  de  réunir 
tous'  les  efprits , elle  f.ignit  d'éloi- 
gner une  féconde  fois  le  Cardinal 


<4  s Tcflament  Politique 
Mazarin  que  plufieurs  prenoient 
pour  pretexte  de  leur  rébellion.  Ainfî 
’ n'aiant  plus  de  manteau  dequoi  fe 
couvrir  ils  confentirent  de  rentrer 
dans  leur  devoir  moiennant  que  V.M. 
leur  acordât  une  amniitie.  Vous  ne 
jugeâtes  pas  a propos  de  la  leur  refu- 
fer , & Mr.  le  Duc  d'Orléans  s'étant 
retiré  à Blois-,  Ville  de  fon  apanage, 
il  ne  tint  plus  qu'à  V.  M.  de  retour- 
ner dans  la  Ville  capitale  de  fon  Ro* 
iaume. 

Elle  en  fut  conjurée  par  fon  Par- 
lement , & au  nom  du  Clergé  , par  le 
Coadjuteur  qui  avoit  été  fait  Car- 
dinal fuivant  la  parole  qui  lui  en  a- 
-voit  été  donnée  , 6c  qui  vint  exprès 
vous  trouver  à Compiegne.  Vôtre 
Majefté  tint  confeil  G elle  ne  dévoie 
point  le  faire  arrêter  pour  le  punk 
de  la  mauvaife  foi  qu'il  avoit  eue  au 
préjudice  des  promelles  qu'il  vous 
avoit  faites.  Mais  on  jugea  qu'il  étok 
bon  d'affermir  auparavant  vôtre  au- 
torité , &qu'apres  cela  vous  feriez 
plus  en  état  d'entreprendre  ce  que 
bon  vous  fembleroit.  En  effet  ii 
eft  de  la  prudence  de  laitier  meurit 
jes  chofes  , & de  les  entreprendre 
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à côntretems , c'eft  le  moien  de  tout 
gâter. 

On  aeufe  Mr.  le  Prince  qui  pou- 
voir encore  trouver  grâces  auprès  de 
\ . M.  s’il  s'y  fut  pris  de  la  bonne 
maniéré  , de  ne  l'avoir  pas  fait,  parce 
qu'il  s’étoit  mis  en  tête  de  fuivre  l'e- 
xemple du  Duc  de  Lorraine  qui  pil- 
loit  tout  & ravage  oit  tout  fans  dif- 
tin&ion  d'amis  ou  d'ennemis.  Mais 
il  n'y  a gueres  d'aparence  de  le  croi- 
re , & un  Prince  de  fa  naifiance  & 
d'un  grand  cœur  comme  lui  ne  pou- 
voit  pas  avoir  des  fentimens  fi  indi- 
gnes de  l'un  & de  l'autre  , il  ravagea 
• neanmoins  eh  s’en  allant  la  Frontiè- 
re de  Champagne  , où  apres  s'être 
emparé  de  Rhetel  & de  Sainte  Me- 
né hou  t it  Ce  retira  à Na  mur. 

Il  eut  là  quelque  pourparler  a- 
vec  un  Miniftre  de  l’Archiduc, 
qui  devant  que  de  le  lailfer  venir  à 
Bruxelles  voulut  favoir,s'il  ne  pre- 
•tendoit  pas  lui  donner  la  main. 
Cette  propofition  lui  fit  connoître 
à quels  dégoûts  ils'expofoit  par  fa 
dcfobeïffance.  Cependant  fon  cou- 
rage ne  lui  permettant  pas  d'he^ 
fiter  fur  la  réponfe  qu'il  ayoit 
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à faire  , il  fit  dire  à l'Archiduc  que 
l'honneur  qu'il  avoir  d'ètre  premier 
Prince  du  Sang  de  France  lui  âpre- 
noit  ttop  fon  devoir  pour  y jamais 
manquer*  qu'ainfi  il pretendoit  paf- 
fer  devant  lui , fi  ce  n'eft  qu'il  repre- 
fentoit  dans  les  Pais  bas  Sa  Majefté 
Catolique  , qu'en  cette  qualité  il 
lui  donneroit.û  main  quand  il  iroic 
chez  lui , mais  que  quand  il  le  vicn- 
: droit  voir  à fon  tour  il  pretendoit 
que  ce  fut  la  même  chofe.  L'Archi- 
duc ne  s'acommoda  pas  d'une  répon- 
fe  fi  fiere,&  croiant  qu'aprés  ce  qu'il 
avoit  fait  il  n'y  avoir  plus  de  retour 
en  France  pour  lui,  il  mfiftaà  ce 
qu'il  lui  cédât  le  pas  par  tout , donc 
Mr  le  Prince  ne  voulut  jamais  con- 
venir. Enfin  la  chofe  hit  fi  avant 
qu'il  fut  obligé  de  faire  dite  à l'Ar- 
chiduc qu'il  le  retireroit  dans  huit 
jours  s'il  n*aceptoit  les  offres  qu'il 
lui  faifoit , & qu'il  n’étoit  pas  fi  em- 
baratfé  de  fa  perfonne  qu'il  ne  fit» 
bien  où  aller.  L'Archiduc  fut  obli- 
gé de  lui  acorder  fa  demande.  Mais 
comme  il  ne  le  fit  qu'a  force  , cela 
aprit  à Mr.  le  Prince  dans  quels 
inconvcniens  l'on  fe  trouve  quand 
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•n  p a (Te  ainfl  dans  une  Cour  étran- 
gère principalement  quand  on  vous 
y regarde  comme  un  Rebelle  , & qui 
eft  obligé  d'en  acheter  la  protection 
à quelque  prix  que  ce  foit. 

il  eut  les  mêmes  démêlez  avec  le 
Duc  de  Lorraine  qui  fe  tenoit  la 
. plupart  du  temsà  Bruxelles  , & ils 
penferent  en  venir  aux  mains  plu- 
fleurs  fois  ; mais  leurs  amis  com- 
muns les  eh  empêchèrent , fans  ofet 
neanmoins  entreprendre  de  les  ré- 
gler à caufe  des  prétentions  de  l'un 
& de  l'autre  ; car  le  Duc  de  Lorraine 
ne  vouloir  point  de  concurrence, 
& le  Prince  de  Condc  ne  pouvoit 
entendre  parler  de  lui  donner  la 
main  fans  fe  mettre  en  colere.  Mais 
le  pl  us  grand  chagrin  qu'il  eût  en 
cette  Cour , c'eft  que  le  Prince  Fran- 
çois , frere  de  ce  Duc , voulut  enco- 
re lui  difputer  le  pas  , furquoi  il  eue 
des  emportemens  qui  firent  croire 
que  les  chofes  ne  ^ 


toit  encore  davantage  , c’eft  que 
'V Archiduc  n'y  mit  point  d'ordre, 
quoi  qu'il  le  priât  de  les  regler  , fè 
confiant  en  U juftice  de  fa  caufe. 


fans  coup  ferir. 
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mais  ce  Prince  n'eut  garde  de  le  fai-  j 

• re  ; car  outre  qu’il  étoic  bien  aile  de 
lui  donner  cette  mortification  , il  ne 
vouloic  pas  defobliger  le  Prince 
François  qu'il  vouloir  atacher  à fou 
parti , fur  tout  dans  un  tems  où  il 

• avoir  peur  qu’il  ne  lui  çchapât , à 
caufe  des  grands  éforts  que  la  France 
fai  foi  t pour  le  gagner. 

Voila  comme  l'on  trouve  des 
dégoûts  à quoi  on  ne  s’atend  pas, 
quand  an  pâlie  ainfi  au  fervice  d'un 
autre  Prince  que  le  fien.  Or  il  n'en  - ; 
cft  pas  de  même  quand  on  demeure 
dans  fou  pais , où  fon  rang  non  feu- 
lement eft  réglé  , mais  où  encore  le  J 
Souverain  a intérêt  de  ne  rien  faire 
au  préjudice  d'un  Prince  de  fon  fang. 
Mais  il  eft  bien  jufte  qu’on  fafte  pé- 
nitence de  la  faute  qu'on  a faite  , &C 
qu'elle  ferve  à faire  rentrer  en  foi-  - 
même.  Car  il  n'y  a rien  qui  nous 
rende  plus  fages  eue  les  mortifica- 
tions à quoi  nous  ne  nous  atendons 
pas^  & qui  auroit  toujours  le  vent 
en  poupe  coureroit  rifque  de  ne  ja- 
mais fe  reconnoître? 

Mr  le  Prince  aiant  ainfi  quité  la 
partie,  vôtre  Majefté’ ne  longea  qu'à 


( 


r 


I 


l 


de  Afr. Colbert.  Ch.  1 1. 
pacifier  Ton  Roiaume  avant  que  de 
chalîer  les  ennemis  de  fes  frontières, 
dont  elle  fe  flatoit  de  venir  à bout 
facilement  , quand  elle  feroit  en 
repos  chez  elle.  La  Province  de 
Guienne  avoit  toujours  les  armes  à 
la  main  en  faveur  du  Prince  de  Con- 
dé.  Le  Prince  de  Conti  étoit  dans 
Bordeaux  où  fa  qualité  de  Prince  du 
Sang  étoit  d'un  grand  poids  pour 
atirer  plufieurs  perfonnes  dans  fa 
defobeïflance.  Le  Comte  d’Ognon 
étoit  dans  Broiiage  , où  le  mauvais 
exemple  le  portoit  à s'en  faire  le  Ti- 
ran.  Tout  cela  demandoit  de  gran- 
des forces  pour  les  réduire  , fur  tout 
aiant  intelligence  avec  les  tfpag- 
nols  dont  ils  recevoient  du  fecours. 
Or  Vôtre  Majefté  confiderant  qu'elle 
feroit  bien  mieux  de  les  gagner  par 
la  douceur  , fit  l'un  Maréchal  de 
France,  moiennant  quoi  il  lui  remit 
fa  Place  entre  les  mains , & acordà 
à l'autre  quelques  avantages , à con- 
dition qu'il  quiteroit  le  parti  de  fon 
frere. 


Vôtre  Majefté  qui  avoit  trouvé 
moien  quelque  tems  auparavant  de 
Lire  revenir  le  Cardinal  Mazarin,  & 
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de  remettre  le  calme  dans  Paris , où 
elle  avoit  rétabli  le  Parlement  dans 
fon  fiege  ordinaire , n’aiant  plus  rien 
à craindre  des  troubles  domeftiques, 
mit  non  feulement  des  Armées  fut 
pied  pour  ralTurer  fcs  Frontières, 
mais  encore  pour  reparer  fa  réputa- 
tion qui  étoit  extrêmement  déchue 
chez  les  Etrangers.  Elle  avoit  perdu 
tout  ce  qu'elle  avoit  en  Catalogne, 
les  affaires  d'Italie  étoient  en  aufli 
méchant  état  j celles  de  Flandres  ne 
valoient  gueres  milieux  , & de  tant 
de  conquêtes  dont  il  a été  parlé 
xi-deffus  , il  ne  reftoit  plus  qu*  Arras 
à Vôtre  Majeflé.  Du  coré  de  Chain* 
pagne  les  ennemis  y tenoient  Sainte 
Menehout,  Mouzon  & Rhetel  fur 
la  Frontière  de  Picardie  le  Catelct  le 
la  Capelle  , le  en  Bourgogne  Belle- 
garde  , où  étoient  les  reftes  de  la  fac« 
tion  du  Prince  de  Condé.  C'étoit 
bien  des  affaires  pour  un  jeune  Prin- 
ce qui  n' avoit  pas  encore  toute  l' ex- 
périence que  l'âge  a .coutume  de 
donner  -,  mais  vôtre  Majefté  aiant 
commencé  prudemment  par  celle  qui 
lui  paroiflbit  de  plus  grande  confe- 
quencc , vous  afftegeates  Bellcgard# 
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dont  vous  vous  rendîtes  maître, 
aiant  coupé  la  tête  par  là  à la  re- 
llion  , vous  ne  Tûtes  prefque  où 
courir  , tant  vous  vous  trouviez 
p elle  de  tous  cotez.  Le  Prince  de 
Condé  étoit  entré  en  Picardie  , où  il 
avoit  pris  Roie.  L’Archiduc  mena- 
çoit  la  Champagne.  Ces  deux  en- 
droits vous  étoient  de  pareille  con- 
fequence.  Cependant  vous  n’y  pou- 
viez pas  remedier  tout  en  un  même- 
tems  , les  forces  de  vôtre  Roiaume 
étoient  trop  épuifées  > ainfi  Vôtre 
Majefté  étant  obligée  de  faire  les 
chofes  pied  à pied  , elle  marcha  au 
fecours  de  la  Picardie,  fit  quiter  Roie 
aux  ennemis, puis  mit  le  fiege  devant 
Rhetel.  Cette  Place  prifcvous  vous 
rendîtes  maître  de  Moûzon , pendant 
que  les  ennemis  s’emparèrent  de  Ro- 
croi , dont  vous  vous  vengeâtes  en 
reduifant  S.Menehout  à vôtre  obeif- 
fance.  Vos  armes  en  Catalogne  re- 
commencèrent à fe  rendre  redouta- 
bles ; vous  y prites  quelques  Places 
fortes,  & y auriez  pris  la  Ville  de  Gi- 
ronne  fans  un  miracle  que  le  Ciel  fit 
en  faveur  de  vos  ennemis,  ils  mirent 
le  rempart  la  Chaltc  d’un  S.  Eve- 


cjz  7 eftament  Politique 

que  de  cette  Ville,&  en  même  tems  il 
parut  à l'cntour  une  fi  grande  quan- 
tité de  mouches  qui  vinrent  fondre 
fur  vôtre  Armée  que  toute  la  Cava- 
lerie en  fut  éperdue  *,  les  Chevaux 
n'y  pouvant  rdifter  rompirent  leurs 
licols  &C  s'enfuirent  à travers  le 
camp , où  ils  fe  vautroient  pour  fe 
délivrer  du  mal  qu'ils  fouffroient.  " il 
en  périt  ainfi  une  grande  quantité, 
& comme  les  ennemis  pouvoient  ti- 
rer un  grand  avantage  d'une  con- 
joncture fi  favorable  pour  eux , il 
falut  fe  refoudre  à lever  le  fiege. 

En  Italie  vous  portâtes  la  Guerre 
dans  le  Milanez  , où  le  Comte  de 
Grancé  que  vous  aviez  fait  Maré- 
chal de  France,  prit  Carpignane  , St 
combatit  le  Marquis  de  Caracene 
que  le  Roi  d'Efpagne  lui  avoit  o- 
pofé. 

V ous  fûtes  obligé  cependant  de  re- 
connoître  le  Gouvernement  prefent 
d'Angleterre  ; quoi  que  vôtre  incli- 
nation & vôtre  juftice  vous  ç>ortaf- 
fent  à protéger  celui  qui  en  croit  le 
Prince  légitimé  -,  rhais  le  procédé  des 
Efpagnols  qui  pretendoient  fe  préva- 
loir de  l’averfionque  yous  temognie* 
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pour  l'ufurpation  de  Cromvvel , 6c 
faire  un  traité  avec  lui  à vôtre  préju- 
dice , vous  fit  recourir  au  feul  moien 
qui  vous  reftoit  pour  vous  mettre  à 
couvert  de  leur  méchante  volonté. 
Vous  lui  offrîtes  leur  médiation 
pour  terminer  à l'amiable  le  different 
qui  étoit  furvenu  entre  l'Angleterre 
éc  là  Holande  , 6c  que  vous  étiez 
bien  aife  d’affoupir  , parce  que  vos 
ennemis  én  pouvoiènt  tirer  de : l'a- 
vantage. • 

C’étoit  beaucoup^  un  Etat  qui  a- 
voit  été  fi  malade  de  fe  trouver  hors 
des  convulfions  qui  l’avoient  penfé 
mettre  au  tombeau.  Cependant  com- 
me dans  les  longues  maladies  il  y a 
fouvent  desrechutesjle  Comte  d'Har- 
court dont  vôtre  Majefté  s'étoit  fer- 
vie  pour  mettre  les  rebelles  dans  le 
devoir 5le  devint  à fon  tour.  Il  trouva 
moien  de  fe  fourer  dans  Brifac  5 dont 
la  garnifon  fe  trouvant  k fa  dévotion 
il  fe  feroit  formé  une  efpeee  de  fou- 
veraineté  en  Alface  -,  s'il  eût  euf  les 
cpaules  alTez  fortes  pour  en  foûtenir 
le  faix.  Les  Efpagnols  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  l'obliger  à leur  remettre 
cette  Place  entre  les  mains.-  Mais 
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comme  ce  qu'ils  lui  offroierrt  n'étoit 
pas  capable  de  le  tenterai  refufa  leurs 
offres  , & fongea  à s'en  acommoder 
avec  le  Duc  de  Lorraine  qui  avoit 
dequoi  le  bien  paier  j car  il  n'y  avoit 
point  de  Prince  qui  eût  tant  d'argent 
Comptant.  Mais  comme  il  en  étoit 
idolâtre , il  ne  fe  pût  refoudre  à don-  • 
ner  celui  qu'il  lui  demandoit.  Ainfi 
cette  affaire  traîna  long  tems , ce  qui 
la  fit  échouer  , parce  que  les  Efpa* 
gnols  qui  fe  défioient  de  lui  le  firent 
arrêter  bien- tôt  apres. 

Vôtre  Majefté  , à qui  cette  affaire 
paroiffoit  de  grande  importance  com- 
me elle  l'étoit  effe&ivement , fit  faire 
plufieurs  allées  & venues  vers  lui, 
pour  le  faire  retourner  à fon  devoir  ; 
mais  comme  il  avoit  peine  à fe  dé- 
terminer vous  afliegates  Befort 
pour  lui  couper  le  fecours  qu'il  pou- 
voir efperer  de  ce  côté-là.  Vous  vous 
en  rendites  maître  au  cœur  de  l'Hi- 
ver.  Car  il  falloir  bien  que  les  Fran- 
çois apriffent  à faire  la  guerre  en 
tout  tems  , eux  qui  dévoient  fous 
vôtre  Majefté  méprifer  le  chaud  & 
le  froid  & s’acoûtumer  également  à 
l'un  & à l'autre.  Cette  conquête 
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jointe  aux  conditions  avantageufes- 
que  vous  faifiez  au  Comte  d'Har- 
court le  portèrent  à acepter  vos  of- 
fres. Vous  lui  donnâtes  le  Gouver- 
nement d'Anjou  , & le  confervâtes 
dans  fes  biens  & dans  fa  Charge  de 
Grand  Ecuier  > moiennant  quoi  il 
vous  remit  ce  qu'il  tenoit  en  Alface. 

Cette  affaire  étant  ainfi  terminée 
û avantageufement  pour  Vôtre  Ma- 
jefté  , il  fembloit  qu'elle  ne  dût 
plus  fonger  qu'à  reprendre  Rocroi 
dont  la  garnifon  defoloit  la  Cham- 
pagne j principalement  fous  les  or- 
dres d'un  Gouverneur  qui  ne  dor- 
moit  point , & qui  avoir  apris  fou 
métier  fous  le  Prince  de  Condé. 
Je  veux  parler  de  Montai  que  Vôtre 
Majefté  a emploié  depuis  fl  utile- 
ment j & qui  lui  a rendu  de  grands 
fervices  dans  la  derniere  guerre. 
Mais  vous  crûtes  que  la  prife  de 
Srenai  vous  étoit  encore  de  plus 
grande  confequence  -r  c'eft  pour- 
quoi vous  Etes  marcher  vôtre  armée 
fous  le  commandement  du  Maré- 
chal de  Fabert.  Ce  General  vous 
étoit  extrêmement  recommanda- 
ble pour  fa  grande  fidelité  3 car  il 
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étoit  prefque  le  feul  des  Gouverneurs 
de  Places  qui  eut  refifté  aux  offres  du 
Prince  de  Condé  qui  avoit  fait  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  pour  le  débaucher  de 
vôtre  fervice.  Mais  il  n' avoit  pas  crû 
à propos  de  fuivre  l'exemple  de  beau- 
coup d'autres  , & il  vous  avoit  con- 
fçrvé  Sedan  que  Votre  Majeftc  lui 
avoit  confié. 

- Mr.  le  Prince  à qui  Stenai  apar- 
tçnoit  demanda  des  forces  à l'Archi- 
duc pour  le  pouvoir  fecourir.  L'Ar- 
chiduc lui  en  promit , & en  effet  il  ' 
fit  ce  qu’il  put  pour  obliger  le  Prin- 
ce François  de  lui  prêter  les  fiennes. 
Mais  comme  cette  Place  avoit  etc 
demembrée  de  la  Lorraine  il  ne  1» 
voulut  faire  qu'à  condition  qu'elle  y 
feroit  reünie.  Le  Prince  de  Condé 
ne  s'y  voulut  pas  foumetre  , & cette  ! 
affaire  aiant  encore  augmenté  la 
mefinrelligence  qui  étoit  entr'cux, 
l'Archiduc  eût  allez  de  _peine  à les 
empêcher  d'en  venir  aux  mains  l'un» 
contre  l'autre.  Vôtre  Majefté  fut 
elle- même  à ce  fiege  3 apres  avoir  été 
auparavant  à Reims , où  elle  fe  fît 
facrer.  Elle  fit  là  de  grandes  libéra- 
lités à fes  foldats  qui  ne  pouvoient 
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s’empêcher  d’admirer  l’inclination 
qu’ils  lui  voioient  à la  guerre.  Ce- 
pendant fes  forces  s’y  trouvant  oc- 
cupées , le  Prince  de  Condé  porta 
les  Efpagnols  à faire  le  fuge  d’Ar- 
ras , efperant  que  cette  Place  vous 
étant  encore  de  plus  grande  con- 
fequence  que  l’autre  , vous  lèveriez 
le  fiege  de  .Stenai  pour  la  fecourir. 
Mais  fon  atente  fut  vaine  3 & cela 
n’aiant  fervi  qu’à  rendre  votre  Ma- 
jefté  plus  diligente  à s’aquiter  de 
fon  entreprife  , vous  n’en  fûtes  pa9 
plûtôt  venu  à bout  que  vous  volâtes 
au  fecours  d’Arras. 

La  conquête  en  croit  iî  importan- 
te aux  Efpagnols  qu’ils  n’a  voient 
rien  négligé  pour  fe  l’alTurer.  Leurs 
lignes  étoient  les  plus  belles  que  l’on 
eût  vues  jufques  là , & de  diftance  en 
diftance  ils  y avoient  élevé  des  re- 
doutes par  le  moien  defquelles  elles 
étoient  en  plus  grande  feureté.  Non 
contens  de  cette  précaution  ils  creu- 
ferent  en  dedans  des  trous  pour  arrê- 
ter la  Cavalerie  *,  mais  dés  le  com- 
mencement du  fiege  il  lent  arriva 
une  chofe  de  méchant  prefage  ; le 
Chevalier  de  Crequi  qui  n’ avoir  pa» 
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une  grande  réputation  à la  guerre, 
mais  qui  s'en  eft  aquis  depuis  une  li 
grande  que  Votre  Majefté  , apres 
l'avoir  fait  Maréchal  de  France,  lui  a 
donné  le  commandement  de  fes  prin- 
cipales armées,  fe  jetta  dans  la  Place 
à la  tête  de  cinq  cens  chevaux. 

Le  fecours  fit  grand  plaifir  à Mon- 
jea  qui  commandoit  dedans,  & qui 
pour  épargner  fa  bourfe  n'y  avoir 
qu'  une  médiocre  garnifon  : car  en  ce 
tems  là  vous  aviez  eu  encore  fi  peu 
de  commodité  de  mettre  ordre  à vos 
affaires  que  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces s'aproprioient  les  contributions 
& n'en  rendoient  nul  compte  à vô- 
tre Ma;efté  , moicnnant  quoi  , ils  fe 
chargeoient  d.  les  deffendre.  Cepen- 
dant il  y avoir  un  inconvénient  à 
cela  qui  étoit  de  la  dernicre  impor- 
tance , pùilque  pour  peu  d’inclina- 
tion qu’ils  eulfent  à l'avarice  ils  ne 
( ifongeoient  -qu'à  thefaurifer.  Audi 
Vôtre  Majefté  ne  tarda  gueres  à y 
donner  ordre  , ce  qui  ne  le  pouvant 
-faire  qu'en  introduisant  un  autre 
uiage,vous  mites  les  choses  dans  l'é- 
tat que  nous  les  voions  aujourd'hui. 
En  eftet  outre  que  vôtre  feureténes'y 
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trouvoit  pas  auparavant  vous  ôtâtes 
par  là  quantité  de  petits  tirans  qui 
s'enfaifoient  acroire,  & qui  d’abord 
qu’ils  fe  trouvoient  dans  une  PlaCc 
croioient  être  autant  que  vous. 

Mont  jeu  qui  étoit  brave  homme 
tint  prés  de  deux  mois , fans  que  les 
ennemis  pullènt  gagner  beaucoup 
de  terrain  fur  lui.  Cependant  vôtre 
Arm^e  fous  le  commandement  du 
Vicomte  de  Turenne  parut  à la  vue 
des  lignes  & commença  à fe  retran- 
cher. Car  ce  General  aprehendoit 
qu’ils  n’en  Tortillent  pour  le  com- 
batre  a & que  comme  iis  étoient 
beaucoup  plus  forts  que  lui , ils  ne 
lui  fillent  recevoir  quelque  affront. 
C’e'toit  l’avis  du  Prince  de  Condé 
qui  difoit  pour  Tes  raifons  que  s’ils 
atendoient  que  le  Maréchal  d’Hoc- 
quincourt  arrrivât  -avec  les  Troupes 
qu’il  commandoit , ils  trouveroient 
alors  à qui  parler  ; mais  l’Archiduc 
foûtint  qu’ils  ne  pouvoient  lortir  des 
lignes  fans  abandonner  quelques  de- 
hors dont  ils  s’étoient  rendu  maîtres» 
ou  que  s’ils  ne  les  abandonnoient 
pas  la  garnifon  les  en  challeroit , ce 
qui  feroit  toujours  la  même  chofe  s 
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qu'ainfi  il  étoit  plus  à propos  de 
continuer  leurs  ataques,  & de  fe  met- 
tre en  état  de  les  faire  reüffir  avant 
l'arrivée  d’Hocquincourt. 

Son  fentiment  fut  fuivi,  parce  que 
de  tous  les  Officiers  qui  entroient 
au  confeil  de  guerre  , il  n'y  avoit 
que  le  Prince  de  Condé  qui  osât  lui 
contredire.  Cela  donna  le  tems  au 
Vicomte  de  Turenne  de  mettre  fon 
camp  hors  d’infulte  & détendre  le 
Maréchal  d'Hocquincourt , qui  étant 
arrivé  ataqua  1* Abaie  de  S.  Eloi  dont 
il  fe  rendit  maître.  Il  s'y  logea  & mit 
autour  de  lui  fon  Armée , laquelle 
agilTânt  de  concert  avec  le  Vicomte 
" de  Turenne  qui  étoit  de  l'autre  côté 
des  lignes  , ils  coupèrent  les  vivres 
aux  ennemis  & empechcrent  qu'au- 
cun convoi  n’entrât  dans  le  camp: 

Montjeu  voiant  le  feconrs  fi  pro- 
che en  fentit  encore  augmenter  fon 
courage  , 8c  aiant  repoulfé  les  Afîie- 
geans  à deux  ataques  qu’ils  lui  fi- 
rent pour  s'emparer  d’un  de  fes  de- 
hors, ils  s'en  trouvèrent  fi  confternez 
que  le  Vicomte  de  Turenne  crut  à 
propos  de  fe  fervir  de  cette  conjonc- 
ture , pour  achever  leur  defordre. 
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Le  Prince  de  Condé  qui  prevoioit 
qu'ils  ne  lui  pouvoient  refifter  dit  à 
l*Archiduc  que  puifqu'il  ne  P en  avoit 
pas  voulu  croire  à la  première  fois,  il 
efperoit  que  ce  ne  feroic  pas  la  même 
chofe  maintenant  : qu'il  n'y  avoit 
plus  de  tems  à perdre  que  le  feul  par- 
ti qu’il  y avoit  à prendre  en  l’état  où 
les  chofcs  fe  trou  voient  étoit  de  le- 
ver le  flege , & de  palter  fur  le  ven- 
tre du  Maréchal  d'Hocquincourt, 
que  Turenne  ne  pouvoit  fecourir. 
L'Archiduc  y parut  alfez  difpofé  , &c 
entra  avec  lui  dans  le  détail  de  leur 
retraite  , mais  en  aiant  confulté  le 
Comte  de  Fuenfaldagne  qui  pafloit 
pour  bon  homme  de  guerre  parmi 
ceux  de  fa  nation,  il  en  fut  tout- à- 
fait  dilïùadé. 

Le  jour  de  St.  Louis  venu  que  le 
Vicomte  de  Turenne  avoit  choili 
pour  fon  ataque , il  donna  le  lignai 
dont  il  étoit  convenu  avec  le  Maré- 
chal d’Hocquincourt  ; ainli  chacun 
aiant  marché  de  fon  côté  le  Vicom- 
te de  Turenne  força  les  lignes  par 
l’endroit  que  gardoit  Fernando  Solis, 
pendant  que  le  Maréchal  s'égara. 
Cela  donna  le  tems  à l’Archiduc  de 
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fongcr  à la  retraite.  Mais  le  Vicom- 
te de  Tnrenne  profitant  de  Ton  avan- 
tage bâtit  encore  les  Lorrains  dont 
le  quartier  étoit  tout  proche  de  celui 
de  Sol  is.  Le  Prince  de  Coudé  voiant 
le  defordre  qu'il  y avoir  de  toutes 
parts  s’avança  jufqucs  à un  ruiffeau 
qui  feparoit  Ton  quartier  de  celui  des 
autres,  & y aiant  fait  tête  au  Vi- 
comte deTurenne  & au  Maréchal 
d’Hocquincourt  qui  l’avoit  joint, 

11  donna  le  tems  & à l’Archiduc  & 
aux  troupes  qu’il  avoit  amenées  de 
France , de  fe  retirer  en  bon  ordre. 
Son  Infanterie  neanmoins  fouffrit 
beaucoup  dans  la  retraite , qu’il  fit 
le  dernier  avec  une  prudence  qui  le 
fit  admirer  des  Efpagnols  , chez  qui 
il  aquit  un  grand  crédit  par  une  fi 
belle  aélion. 

Le  canon  & le  bagage  des  enne- 
mis fut  le  butin  dePArmée  de  Vô- 
tre Majefté  , qui  fut  rendre  grâces  à 
Dieu  dans  la  Cathédrale  de  cette  Vil- 
le , de  la  V iétoire  qu’il  vous  avoit 
envoiée  > car  vous  lui  avez  toujours 
raporté  toutes  chofes  comme  un  vé- 
ritable chrétien , fans  croire  que  vo- 
ire bonne  conduite  & la  force  de  vos 
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Armes  puficnt  rien  fans  Ton  fecours. 
La  pnfe  du  C^uefnoi  fut  le  fruit  de 
cette  Vi&oire  , & ce  fut  par  où  vous 
finites  une  fi  belle  Campagne. 

Vos  Conquêtes  augmentèrent  en- 
core du  côté  de  Catalogne  par  la  pri* 
fe  de  Villefranche  & de  Puicerda, 
d'où  vos  ennemis  fait  oient  des  cour- 
fes  à toute  heure  dans  le  Rouflillon. 
Mais  vous  ne  fites  pas  les  mêmes  pro- 
grez  en  ltalie,quoi  que  vous  n'eulîiez 
rien  épargné  de  ce  côté- là  pour  y 
fignaler  la  gloire  de  vos  aimes.  Car 
le  Duc  de  Guifc  qulvous  avoit  em- 
barqué à de  grandes  dépenfes  , fous 
prétexté  qu'il  entretenoit  des  corref- 
pondances  à Naples,  & qu'il  n'y  pa- 
roitroit  pas  plutôt  que  tout  le  Roiau- 
me  fe  foûleveroit , en  revint  pour- 
tant fans  avoir  pris  que  Caftellamar, 
qu'il  fut  obligé  d'abandonner. 

Cette  çntreprife  neanmoins  donna 
de  la  réputation  à Vôtre  Majefté,que 
lesEfpagnolstachoient.de  faire  pafiêr 
en  ce  pais- là  pour  un  Prince  qui  ne 
fe  remettroit  pas  fi-tôt  du  defordre 
que  lui  avoient  caufé  les  guerres  ci- 
viles. Cependant  vous  ne  vous  civ 
relTentiez  prefque  plus  par  le  bpn 
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ordre  que  vous  aportiez  de  toutes 
parts.  Car  ce  n'étoit  pas  feulement 
fur  la  fiontiere,&  en  portant  la  guer- 
re chez  vos  ennemis  , que  vous  affer- 
miriez vôtre  pouvoir  , mais  vous  le 
fîtes  encore  dans  le  cœur  de  vôtre 
Etat  où  il  vous  reftoit  deux  chofes 
à faire  qui  meme  paroitloient  a(fez 
$('-*  preflees:  1'  une  étoit  d'autorifer  vôtre 
Miniftre  3 afin  qu'il  ne  fouffrit  plus 
les  fecoulles  dont  il  avoir  penfe  être 
terrafTé  ; l'autre  de  punir  ceux  qui 
avoient  fait  femblant  de  fe  donner  à 
vous  j & qui  vous  avoient  trompé. 

Or  vous  fîtes  l'un  en  mariant  les 
nieces  de  fon  Eminence  à de  fi  grands 
Seigneurs  que  les  premiers  de  la 
Cour  fe  trouvèrent  interefTez  à fa 
confervation.  Il  y en  eut  une  qui 
époufa  le  Duc  de  Mercœur  , & une 
autre  au  Prince  de  Conti.  Cela  fit 
naître  l’envie  à tout  ce  qu'il  y avoit 
de  grand  & de  relevé  auprès  de  vous* 
de  rechercher  les  autres  qui  n'étoienc 
pas  encore  en  âge  d’être  mariées , & 
qui  pouvoient  prétendre  k tout3aprés 
les  deux  partis  que  celles-ci  avoient 
trouvé. 

* A l'égard  de  la  punition  que  yqu* 


Mr. Colbert.  Ch.  II  ioj 
méditiez  contre  ceux  qui  vous  a* 
voient  trompe  , vous  vous  conten- 
tâtes de  la  faire  éclater  en  la  perfon- 
ne  du  Cardinal  de  Rets  que  vous  fî- 
tes arrêter.  Cependant  comme  le  ref- 
pe<St  que  vous  aviez' pour  fon  carac- 
tère ne  vous  permettoic  pas  d’en 
faire  une  punition  conforme  à ce 
que  vôtre  juftice  demandoit  j vous 
ne  fongeâtes  qu’à  lai  ôter  l’Arche- 
vêché de  Paris  , qui  lui  facilitoit  le 
moien  , par  le  crédit  que  cette  dig- 
nité lui  donnoit  fur  vôtre  Cierge, 
de  faire  des  brigues  contraires  à vô- 
tre Service.  Vous  lui  fîtes  propofer 
d’en  donner  fademiflion  au  Pape,& 
que  vous  lui  rendriez  la  liberté,  Mr. 
de  Bellievre  premier  Prefident , qui 
lui  en  porta  parole  de  la  part  de  Vô- 
tre Maj:fté  , étoit  de  fes  amis , mais 
non  pas  de  ceux  de  vôtre  Miniftrc.^ 
Ainfî  au  lieu  de  lui  confeiller  la 
chofe  en  la  propofant  , il  lui  dit 
au  contraire  qu’il  ne  lui  en  parloit 
pas  comme  fon  ami,  mais  comme  un 
homme  qui  lui  étoit  envoie  de  la 
part  de  la  Cour. 

Au  refte  comme  ce  Magiftrat  a eu 
la  réputation  d’un  des  plus  honnêtes 
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hommes  de  France  , & d'un  J“ge 
auflî  intégré  qu'il  y en  ait  eu  depuis 
long-tems  dans  le  Fadement,  iln  eft 
pas  hors  de  propos  que  j'en  faire  le 
portrait  ï Vôtre  Majefté.  Il  eft  vrai 
qu'il  ctoir  homme  de  !}ien  & incapa- 
ble de  faire  aucune  balle  fie.  Cepen- 
dant je  puis  dire  que  Vôtre  Maj'Jlc 
n’avoit  rien  fait  de  b en  pour  fes  in- 
terets , quand  elle  l'avoir  a pelle  1 
cette  Magiftrature.  S'il  avoir  de  la 
vertu  , cetoit  une  vertu  auflcre  , 8c 
qui  n'entroir  point  dans  les  nect {liiez 
de  ocre  Etat  , iî  «’aimoit  tcûj-urs 
de  ce  grand  nom  du  bien  public  , 8C 
cela  l'empechoit  à tort  & à travers 
de  travailler  conjointement  avec 
V.  M.  à ce  qui  croit  du  bien  de  fes 
affaires.  Il  étoit  d'ailleurs  d'un  cfprit 
fi  hautain  que  fi  le  Cardinal  Maza- 
r.in  l'envoioic  quérir  , il  ne  venoit 
point  , ï moins  que  ce  ne  fut  fous 
le  nom  de  Vôrre  Majefté.  Il  s'en  rc- 
tournoit  meme  quand  il  voioit  que 
vous  ne  paroiffiez  point  vous  meme' 
pour  lui  annoncer  vôtre  volonté  , 3C 
la  fierté  alloit  jufques-U  , qu’il  ne 
pouvoir  fouffrir  que  fon  Eminence 
xuic  quelque  différence  enu'eux. 


de  Mr.Côlbert.  Ch.  1 1.  io ? 

Or  il  ne  vous  faut  point  de  ces 
efprits  fâcheux  & revêches  pour 
mettre  à la  tête  de  vosParkmens  qui 
s’en  font  déjà  allez  acroire,  pour  ne 
leur  pas  donner  un  Chef  qui  con- 
coure avec  eux  à empiéter  (ur  vôtre' 
autorité.  Rien  n’eft  de  plus  grande* 
çonfequence  au  bien  de  voire  Etat, 

& quand  il  en  manque  quelqu'un 
vous  ne  devez  remplir  fa  place  que 
d’un  fujet  qui  lent  ferve  de  dotrc&if. 
Ces  Compagnies  ont  déjà  allez  de 
crédit  pour  ne  pas  chercher  à l’aug- 
menter , & ce  que  j’ai  dit  d’elles  ci- 
delïiis  , en  parlant  de  la  guerre  de 
Paris,  vous  en  eft  une  preuve  fufi- 
fante  pour  vous  y arrêter.  Mais  le 
penchant  que  vous  avez  toûjouts 
eu  à recompenfer  vos  ferviteurs, 
joint  à la  neceffité  où  vous  vous 
trouviez  alors  , fit  que  vous  prîtes  le 
premier  venu  qui  s’offrit  de  reparer 
la  mauvaife  fortune  de  celui  qui  te- 
noit  cette  place  ; Sc  dont  vous  ne 
pouviez  voir  l’extrême  pauvreté  fans 
rougir  en  quelque  façon  de  ne  vous 
pas  trouver  en  état  de  le  foulagcr. 
Ainfi  vous  promîtes 'à  ce  Magiftrat 
de  traiter  avec  fon  predeceiïeur , ce 
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qui  ne  fe  peut  excufer  que  par  la 
mifere  du  tems  j auffi  puis-je  dire  à 
Votre  Majefté  qu'il  en  arrive  mille 
inconveniens  dont  elle  conviendra 
elle-même , fi  elle  fait  reflexion  , que 
ceux  qui  arrivent  ainfi  aux  honneurs 
n'en  croiam  avoir  aucune  obligation 
à leurt  maître  , ne  lui  font  pas  fi  foû- 
mis  que  ceux  qui  les  tiennent  d'eux 
uniquement. 

Le  Cardinal  de  Rets  profita  de  l’a- 
vis de  fon  ami.  Cependant  comme 
il  n'y  a rien  déplus  rude  que  la  pri- 
vation dé  la  liberté  , il  crût  fe  la 
procurer  en  feignant  d’entendre  à 
cette  négociation.  Il  fit  di^  à Vôtre 
Majefté  qu'il  étoit  prêt  de  donner  fa 
refignation  en  blanc,  mais  que  com- 
me le  prix  qu'elle  lui  en  offroit  étoit 
une  chofe  qui  ne  dépendroit  plus 
après  cela  que  du  Cardinal  Mazarin, 
en  qui  il  ne  fe  ponvoit  fier  , il  étoit 
bien  aife  de  favoir  auparavant  quel- 
les aifurances  vous  lui  en  donneriez. 
Vôtre  Majefté  qui  agilToit  de  bonne 
fui  , mais  qui  ne  vouloir  pas  être 
dupée  , lui  fit  favoir  qu'elle  laifToit 
tu  fon  choix  de  prendre  telles  mefu- 
«.5  qu'/l  fouhaitçro«,&<Juc  pourveu 
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qu'elle  y trouvât  Tes  (curetez  elle  en 
feroit  toujours  contente.  Ainfi  ne 
tenant  plus  qu’à  lui  de  fe déterminer* 
il  convint  avec  Vôtre  Majefté  que 
vous  le  feriez  fortir  de  Vincennes, 
& qu’il  demeureroit  à la  garde  du 
Maréchal  de  la  Meillcraie  3 qui  avoir 
époufé  une  de  fes  parentes  , jufques 
à ce  que  le  Pape  eut  accepté  fa  refig- 
nation. 

Il  fut  conduit  à Nantes  où  étoit 
ceMaréchaljdont  il  chercha  à trom- 
per la  vigilance,  parce  qu'il  favoit 
bien  que  le  Pape  , auprès  de  qui®il 
agilfoit  fous  main  , pour  lui  faire 
refufer  ce  qu’il  demandoit  en  apa- 
rence  , ne  manqueroit  pas  de  fe  dé- 
clarer au  préjudice  de  Vôtre  Majefté. 
Le  Maréchal  qui  étoit  honnête  hom- 
me , & qui  ne  le  croioit  pas  fi  dou- 
ble avoit  commandé  qu’on  ne  le  tint 
pas  fi  court  , & qu’on  lui  donnât 
quelque  liberté.  Ainfi  fes  gardes 
le  laillbient  aller  tous  les  jours  fur 
le  Baftion  , & fe  contentoient  fans 
le  fuivre  de  garder  la  porte  par  où 
on  y alloit  : mais  lui  qui  ne  fongeoit 
qu’à  fe  fauver  , fit  provifion  d’une 
torde  de  foie  de  1a  hauteur  du  Baf- 
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tion  , & Ton  Médecin  qui  étoit  avec 
lui  la  lui  tenant,  il  defeendit  à fa  fa- 
veur. Il  monta  fur  un  cheval  qu’on 
lui  avoir  amené  là  tout  exprès.  Son 
detfeinà  ce  qu’on  croit  écoic  de  venir 
à Paris  où  il  efperoit  fomenter  de 
nouveaux  defordres  , mais  fon  che- 
val s’étant  abatu  fur  le  pavé  de  Nan- 
tes, qui  c{\  fort  mauvais,  il  s’en  fut  à 
Machecoul  , Château  quietoitau 
Duc  de  Rets  fon  frere. 

Ce  Maréchal  fe  prépara  de  l’y 
aller  alïieger  , ce  qui  l’obligea  d’en 
ftrtic , & étant  allé  à Btlifle  le  Ma- 
réchal y feroit  ailé  pareillement  , fi 
V.M.le  lui  eût  voulu  permettre.Mais 
une  raifon  d’Etat  vous  empêcha  de 
lui  en  acorder  la  permiflion  , vous 
eûtes  peur  que  ce  Maréchal  qui  étoit 
déjà  tout  paillant  dans  la  Province, 
ne  voulut  apres  cela  garder  ectre  pla- 
ce pour  lui  , & qu’au  lieu  de  l’ordre 
que  vous  prétendiez  aporter,v.ous  nç 
fulfiez  caufe  vous  même  d’un  nou- 
veau defordre. 

Cependant  comme  c’eût  été  mor- 
gucr  en  quelque  façon  V.  M.  de  de^ 
meurer  dans  fon  Roiaume  , apres 
avoir  eu  le  malheur  de  s'aurej 
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(on  indignation  , il  palfa  rn  Espagne 
& de  là  a Rome,  d’où  Vôrte  Majcité 
n'a  jamais  voulu  fouff,  ir  qu'il  revinr, 
qu'il  ne  lui  ait  donné  la  fatisfa&ion 
qu'elle  fouhaicoit.  En  effet  il  eft  dc_ 
la  majefte  d'un  grand  roi  de  ne  pa* 
permettre  qu’un  lujcc  lui  tienne  rê' 
tc,&  à moins  que  de  le  réduire  dans 
le  devoir  , c'eft  un  exemple  pour  les 
autres  qui  eft  de  dangtreufe  confe- 
quence. 

Vôtre  Majtfté  Tachant  que  les  Ef- 
pagnols  ne  s'etoknt  pas  encore  bien 
ternis  de  la  déroute  d'Arras  , Te  pref- 
fa  d'entrer  en  camp.-gne  , où  apiés 
s’e-re  emparé  de  Landiecies  , de 
Condé  & de  S.Guiüain,  l'Archiduc 
fc  trouva  dans  une  telle  allarmetqu'il 
crut  à tout  moment  que  vous  l'allies 
ataquer  dans  B uxelics.  La  crainte 
qu'il  en  avoir  lui  fie  emploier  dix 
mille  païlans  pour  y faire  une  ef- 
pccc  d'cnvelope  j ce  qui  eft  avanta- 
geux à vôtre  M j.fté  , que  la  pofte- 
tité  fâche  parce  qu'elle  ne  fauroic 
frire  reflexion  qu'aprés  vous  avoir 
fait  trembler  dans  vôtre  Capitale, 
vous  lui  ai,  z rendu  la  pareille  en  fl 
peu  de  teins  fans  eue  petluadéaa 
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même  moment  qu'il  falloir  que  vous 
fuffiez  un  grand  Roi  pour  faire  ces 
miracles.  Mais  ce  que  je  puis  dire* 
c’eft  que  vous  n'oubliez  rien  de  ce 
qui  pouvoit  fervir  au  bien  de  vôtre 
Etat,  & vous  étiez  déjà  au fli  habile 
dans  la  négociation  que  dans  l'art 
de  faire  la  guerre. 

Il  y parut  bien  dans  le  Traité  que 
vous  Êtes  avec  le  Prince  François, 
dont  vous  pénétrâtes  les  deiïeins  par 
i'adrcfTc  qu'il  eut  de  faire  tomber 
entre  vos  mains  à la  déroute  d'Arras 
le  Baron  d’Inchequin  fon  Intendant, 
Car  au  lieu  de  regarder  fa  prife  com- 
me un  coup  de  hazard  , vous  l'atri- 
buâtes  à un  deffein  prémédité  , donc  * 
la  connoilfance  vous  fie  tenir  roidc 
fur  la  propofition  que  vous  fit  en  mê- 
me terns  cet  Intendant  * qui  faifoit 
femblant  que  tout  ce  qu'il  difoit  c- 
toic  de  lui  - même  , & fans  en  avoir 
l’ordre  de  fon  Mairre.  Mais  vous  ju- 
geâtes de  la  neceüué  qu'il  avoit  de 
s’acommoder  avec  vous  par  (on  in- 
vention , ce  qui  eft  d'un  Prince  pru- 
dent & bien  avifé  ; puifque  quand 
on  ne  s'arrête  qu'aux  apacencesac*eft 
le  moicn  d'êcre  la  dupe  de  tout  cc 
qu'on  fait. 
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Il  auroit  etc  à fouhaiter  que  V.M. 
éût  pû  le^trouver  dans  toutes  Tes 
Armées  , comme  elle  le  faifoit  dans 
celle  de  Flandres.  Elle  auioit  vû  de 
fes  yeux  de  quelle  maniéré  les  chofes 
fe  pafToient , & anroient  pefé  toutes 
\les  entrepri  fes  avant  que  d’y  donner 
Ton  confentement.  Mais  comme  la 
connoiflance  des  lieux  ne  lui  étoic 
qu’imparfaite  aufli  bien  que  les  for- 
ces des  ennemis  , il  Jui  arriva  un 
échec  en  Italie  dont  on  ne  peut  acu- 
fer  que  la  facilité  du  Card.Mazarin. 

L’atache  qu’il  avoit  toujours  à 
fon  pais , nonobftant  les  biens  & les 
honneurs  qu’il  polledoit  en  France, 
qui  dévoient  pourtant  le  lui  faire 
oublier , fit  qu’il  y chercha  un  parti 
pour  lafœurdela  Princelfc  de  Conti 
& de  la  DuchelTe  de  Mercoeur.  Or 
tous  ceux  qui  fe  prefentoient  ne  lui 
étant  pas  agréables  comme  le  Duc 
de  Modene  , il  fit  valoir  cette  allian- 
ce à Vôtre  Majefté,  comme  s’il  n’y 
fongeoit  que  pour  atàcher  ce  Prince 
' à fes  interets.  Ainfi  il  vous  fit  trou- 
ver bon  de  lui  donner  le  comman- 
dement de  vôtre  Armée  en  ce  pais- 
Jà  , conjointement  avec  le  Prince 
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Thomas , & ces  deux  Generaux  s'c- 
tant  joints  ils  rompirent  les  mefures 
du  Marquis  de  Caracene  qui  preten- 
doit  furprendre  Rcggio , ce  qui  leur 
enfla  tellement  le  courage  qu'ils  fe 
crurent  en  état  d’affieger  Pavie.  Mais 
ils  furent  obligez  d~-  lever  le  fiege, 
ce  qui  anroit  intercllé  la  gloire  de 
Vôtre  Majefté  > fi  ce  qui  le  paffoit 
ailleurs , n'eût  fervi  à réparer  fa  ré- 
putation. Car  outre  ce  que  vous 
aviez  fait  en  Flandres , vôtre  Armée 
de  Catalogne  conferva  non  feule- 
ment fes  conquêtes  > mais  en  fit  en- 
core de  nouvelles , elle  fe  faifit  de 
Cap  de-quiers>&  étant  entré  dans  le 
Lampourdan,  elle  mit  tout  fous  con- 
tribution jufques  à Gironne. 

La  faute  que  vôtre  Miniftre  avoit 
fait  en  Italie  ,ne  fut  pas  la  feule  dont 
©n  puilfe  reeufer  fon  Miniftere.  Il  s’é- 
toit  mis  en  tête  une  maxime  que  per- 
fonne  n'aprouvoit  que  lui  , & que 
Vôtre  Majefté  fouflroit , parce  qu'el- 
le avoit  la  complaifance  de  lui  té- 
moigner une  grande  confiance.  Pref- 
que  dans  toutes  les  affaires  il  em- 
ploioit  deux  hommes  au  lieu  d'un,  ce 
qui  étoit  une  fource  de  jaloufle  in- 
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tari(Table  entr'cux,  &.qui  ne  pouvoir 
produire  qu'un  méchant  effet  -,  car 
deux  perfonnes  avec  une  pareille  au- 
torité fc  regardent  comme  deux  en- 
nemis , quoi  qu'ils  nJen  falfent  pas  le 
femblant.  Ainfi  s'ils  peuvent  fe  mor- 
dre ils  ne  manqueront  jamais  i'o- 
cafion  , & ne  font  jamais  fi  aifes  que 
quand  leur  compagnon  fait  quelque 
faute  : ils  apoftent  même  des  gens 
l'un  à l'autre  pour  fe  faire  tomber 
dans  le  précipice, ce  qui  efl  bien  éloi- 
gné de  le  redreffcr  , comme  il  eft  ne- 
celfaire  pour  le  bien  de  vôtre  Etat. 

Vôtre  Majefté  eft  bien  éloignée  de 
cette  maxime  *,  & comme  elle  fait 
que  le  Gouvernement  le  plus  parfait 
eft  celui  qui  aproche  le  plus  prés 
de  la  conduite  de  Dieu , elle  laifte 
une  autorité  abfoluc  à ceux  qui  agif- 
fent  fous  fes  ordres.  C'eft  allez 
qu'ils  lui  rendent  compte  de  ce  qucils 
font,  mais  elle  ne  les  met  point  en 
compromis  les  uns  avec  les  autres, 
dont  aufli  elle  n'en  feroit  que  beau- 
coup plus  mal  fervie.  Car  fî  ceux  qui 
ont  droit  de  faire  une  chofe  ne  le 
font  avec  toute  l'autorité  de  leur 
Maure,ils  font  mal  obéis  $ outre  que 
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fi  deux  perfonnes  ont  droit  de  com- 
mander la  meme  chofe  , l’un  deffait 
d’ordinaire  ce  que  l’autre  entreprend. 
La  différence  des  fentimens  produit 
cet  effet , aufti  bien  que  la  jaloufie  ; 
d’où  il  faut  conclurre  qu’un  Etat  eft 
mal  gouverné  quand  il  y a ainfî  tant 
de  maîtres.  Auffi.  voions-nous  que  le 
Gouvernement  Monarchique  eft  cen- 
fé  le  plus  parfait,  & que  dans  les  Ré- 
publiques celles-là  partent  pour  les 
mieux  policées  où  il  n’y  a point  tant 
de  cahos  ni  de  confufton. 

Quoi  qu’il  en  foit  ce  defordre  re- 
gnoit  & dans  vos  finances  & dans 
vos  armées.  Vous  avez  vu  qu’en  Ita- 
lie vous  y aviez  deux  Generaux.  Ce 
fut  la  même  chofe  cette  année  en 
Flandres  où  le  Card.Mazarin  prit  en- 
core plaifir  d’artembler  deux  hom- 
mes dont  les  moeurs  & les  inclina- 
tions étoient  opofées.  Ce  fut  le  Vi- 
comte de  Turenne  & le  Maréchal  de 
la  Ferté,qui  n’avoient  jamais  été  trop 
d’acord  enfemble  , ôc  qui  encore 
tout  nouvellement  avoit  eu  fujet 
de  querelle.  Car  le  Maréchal  avoir 
retiré  des  mains  de  l’autre  un  pri- 
sonnier de  guerre  fous  prétexté  de 
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le  vouloir  échanger  avec  un  de  fes 
gens  qui  étoit  tombé  entre  les  mains 
des  ennemis.  Mais  ç'avoit  été  pour 
le  faire  pendre  en  reprefailles  de  ce 
qu'ils  avoient  fait  mourir  un  Lor- 
rain qui  s'étoit  ataché  au  fervice  de 
Vôtre  Majefté.  Il  avoit  eu  raifon  de 
le  faire  , éc  perfonne  n'en  fauroit  dif- 
convenir  , puifque  fans  cela  il  n'y 
auroir  pas  eû  unfeul  homme  de  ce 
pais  qui  eût  voulu  prendre  les  armes 
en  vôtre  faveur.  Mais  Vôtre  Majefté 
m'avoiiera  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  avoit  lieu  de  fe  plaindre  de  ce 
qu'il  avoit  abufé  de  fa  crédulité  , & 
que  quoi  qu'il  y allât  de  vôtre  fer- 
vice  , il  n'y  a point  de  plaifir  d'être 
l'inftrument  de  la  perte  d'un  mal- 
heureux. 

Ces  deux  Generaux  dont  l'Armée 
ctoit  de  trente  mille  hommes , cher- 
chant à l'ocuper  glorieufement  ne 
trouvèrent  point  de  conquête  plus 
illuftre  que  celle  de  Valenciennes. 
Chacun  prit  fon  quartier  , l'un  d'un 
côté  l'autre  de  l'autre  ; & vôtre  Ma- 
jefté atendoit  à toute  heure  des  nou- 
veiles.de  fe  redu&ion  quand  elle  aprit 
v.  que  Domjuan  d'Autriche  , qui  étoir 
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▼enu  prendre  la  place  de  1*  Archiduc, 
naarchoit  au  fecours  avec  le  Prince 
de  Condé.  Le  Vicomte  de  Turenne 
lui  étoit  accoutumé  à prendre  fes 
précautions  le  fit  encore  fi  bien  cette 
fois  là,  que  Dom  Juan  ctut  que  pour 
reüfiir  dans  Ion  efureprife  , il  devoir 
ataquer  le  quartier  du  Maréchal  de 
la  Ferté.  Turenne  qui  faifoit  dépen- 
de en  e pions  le  fçut , & le  fitfçavoir 
a ce  Maréchal , à qui  il  offrit  du  ren- 
fort , afin  qu*il  put  repoullèr  les  en- 
nemis. Mais  fa  jaloufie  ne  lui  permit 
pas  de  Paceptei.  Ainfi  Dom  Juan 
Faiant  pris  , non  pas  au  dépourvu, 
mais  d'une  maniéré  fort  avantageufe 
pour  lui,il  défit  fon  quartier  ôc  le  prit 
prifonnier  lui-m  me.  Il  voulut  en- 
fuite  palfer  à celui  du  Vicomte  de 
Turenne  , mais  il  le  reçut  en  fi  bon 
ordre  qu’il  vit  bien  qu’il  avoit  affai- 
re à un  autre  homme  qu’au  Maréchal. 
Turenne  fe  retira  au  Quefnoi , ou  il 
atendit  fes  faîards  pendant  deux 
jours  , & aiant  tenu  là  bonne  con- 
tenance , Dom  Juan  n’ofa  entrepren- 
dre de  lui  livrer  combat,il  aima  mieux 
aller  ataquer  la  ville  de  Coudé  que 
le  Vicomte  de  Turenne  ne  put  fe- 
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courir  : mais  pour  en  dimiuucr  la 
perte  il  fc  rendit  maître  de  laCapelle, 
que  Vôtre  Majefté  n’avoit  pas  trou- 
vé L’ocafion  de  reprendre  , depuis 
qu'elle  l'avoir  perdu. 

A «1  • «a  • J* 

Un  autre  qui  auroit  eu  moins  de 
courage  que  V ôtre  Majefté  auroit  été 
tout  étourdi  du  malheureux  fuccez 
de  ce  ftege.  Elle  en  auroit  fait  aufli, 
tomber  fa  colere  fur  le  prifonnier, 
mais  elle  parut  ferme  non  feulement 
dans  ce  revers  de  fortume  3 mais  elle 
prit  encore  foin  elle- meme  de  julfi- 
fief  la  conduite  du  Maréchal  dont 
elle  paia  la  rançon  ; car  elle  a tou- 
jours été  bienfaifante  envers  ceufc 
qui  lui  rendent  fervice  , & les  mal- 
heurs qui  leur  arrivent  ne  fervent 
qu’à  lui  donner  plus  de  confidera- 
tion  pour  eux. 

La  fortune  ne  vous  traita  pas  h 
mal  en  Italie  cette  année- ci , qu’elle 
a voit  fait  l’autre.  \ ôtre  Majc  itérons 
le  commandement  des  Ducs  de  Mer- 
cœur  & de  Modene  , y prit  la  Ville 
de  Valence  à la  vue  des  Troupes 
Erpagnbies , qui  n’oferent  lui  livrer 
combat  en  Catalogne. V ous  loutintes 
pareillement  l’honneur  que  vos  Ar- 
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mes  y avoient  aquis  , de  forte  que 
l’éclat  de  vôtre  Cour&nne  commen- 
çant à offufquer  celle  d’Efpagnç 
chacun  à l’envi  rechercha  vôtre  al- 
liance. 

En  effet  vous  n’oubliâtes  rien  de 
ce  qui  pouvoir  vous  atirer  de  la 
confideration  , & les  SuifTes  vos  an- 
ciens Alliez  étant  defunis  . entr’eux 
vous  terminâtes  heureufement  leurs 
differens  par  vôtre  médiation.  Car 
vôtre  Majfté  fait  qu’il  lie  fe  doit 
rien  palfer  dans  l’Europe  dont  elle  ne 
prenne  connoifiance  > & que  mies 
grands  Princes  comme  elle  , doivent 
interpofer  leur  autorité  , à ce  que 
perfonne  ne  prenne  les  armes  que  de 
leur  confcntement. 

Vous  reçûtes  aufll  dans  vos  Etats 
la  Reine  de  Suede , qui  avoit  abdi- 
qué fa  Couronne  en  faveur  de  fon 
cou  fin  germain.  Elle  fut  extrême- 
ment contente  de  la  réception  que 
vous  lui  fîtes.  Mais  vous  n’eûtes  pas 
lieu  de  l’être  de  fon  procédé  ; car 
elle  fit  affadiner  dans  une  de  vos  mai- 
fons  roiales  un  de  fes  principaux 
officiers  , qui  lui  avoit  donné  quel- 
que fujet  de  mécontentement  » & 

com 


de  Mr  Colbert.  Ch.  î T.  m 
comme  on  s'ingère  de  pénétrer  dans 
les  ebofes  qu'on  ne  fait  pas , on  crût 
qu’il  y avoit  du  miftere  entr’eux , S>C 
que  i'indilcretion  de  ce  Gentilhom- 
me lui  avoit  attiré  Ton  malheur.  Des 
difeours  fi  fort  au  defavantage  de  cet- 
te Princelfe  joint  au  peu  de  fati-sfac- 
tion  qu'elle  favoit  que  vous  aviez  de 
ce  qui  étoit  arrivé  , la  porta  à partir 
plutôt  qu'elle  n'eut  fait.  Elle  s'en  fut 
à Rome  qu’elle  avoit  choifî  pour  le 
lieu  de  fa  retraite  5 & y aiant  fait 
fon  abjuration  , elle  aprit  dans  une 
vie  privée  qu'il  y a mille  dégoûts 
à quoi  on  ne  s’attend  pas  quand  on 
n'en  a jamais  goûté. 

Vôtre  Majefté  eut  en  ce  te  ms  - là 
une  affaire  auffi  délicate  qu'elle  en 
ait  eue  depuis  qu'elle  eft  montée  fur 
le  Trône.  Te  veux  carier  de  celle  des 
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Janfeniftcs  , Seéte  d'autant  plus  dan- 
gereufe  qu’elle  fe  couvre  du  manteau 
de  la  pieté.  Elle  fut  condamnée  à 
Rome  & vous  crûtes  après  cela  que 
vous  ne  la  deviez  pas  fouftrir  dans 
Vos  Etats , ainfi  vous  en  fîtes  fortir 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  fouferi- 
re  au  decret  du  Saint  Pere.  Mais 
comme  leur  brigue  étoit  forte , ils 
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ne  taillèrent  pas  quoi  qu'abfens  d'y 
entretenir  intelligence.  Tout  Paris 
fe  trouva  rempli  de  leurs  écrits  , & 

P on  y couroit  avec  tant  d'avidité 
qu'on  eut  dit  que  Rome  s'étoit  mé- 
prifé  enles  condamnant.  Leur  ma- 
niéré de  vie  impofoit  encore  beau- 
coup en  leur  faveur  , car  ils  ne  fai- 
foient  rien  en  aparence  qui  ne  ten- 
dit à ta  perfection  , & tout  ce  qu'on 
pouvoit  trouver  à redire  en  ta  doctri- 
ne qu'ils  enfeignoient  , c’cft  qu'ils 
faifoient  les  portes  du  Paradis  trop 
étroites.  Enfin  il  étoit  dangereux  de  - 
les  écouter , car  leurs  paroles  rié- 
toienrque  miel  pour  les  âmes  les  plus 
purifiées , & il  n'y  avoir  que  celles 
qui  avoient  peine  de  revenir  de  leurs 
égaremens  qu'elles  jettoient  dans 
le  defefpoir.  Mais  \ôcre  Majefté 
croiant  que  ce  n'étoit  point  à elle  à 
aprofondir  ces  fortes  de  chofcs,  s'en 
tint  au  Decret  du  Pape  , & ordonna 
à la  Sorbonne  de  réfuter  les  écrits 
qui  Paroitloient.  Elle  y donna  tous 
fes  foins.  Cependant  quelques  doc- 
teurs aiant  refufé  de  fe  foûmettre 
au  fentiment  des  autres  qui  étoit 
conforme  à cc  qui  avoir  été  arrçtç 
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à Rome  , cette  Faculté  les  exclut  de 
fon  College  , ce  que  Vôtre  Majefté 
aprouva  parce  que  c’étoit  le  moien 
d’éviter  lefchifme  qui  étoit  tout  prêt 
à s’élever. 

* En  effet  un  Roi  prudent  & fage 
doit  couper  le  cours  à toutes  fortes 
de  nouveautez,  & principalement  en 
matière  de  Religion  , dont  les  fuites 
font  toûjours  de  plus  grande  confe- 
quence  que  dans  tout  le  refte.  Sans 
cela.il  n’y  auroit  point  de  feureté  ni 
pour  l’Etat , ni  pour  les  confciences; 
& il  ne  dépendroit  que  d’un  faux  dé- 
vot de  faire  une  Religion  à fa  mode,- 
dont  il  ne  manqueroit  pas  d’avoir 
des  aprobateurs , pourveu  qu’il  por- 
tât les  chofes  à l’excés;car  l’efprit  de 
l’homme  cft  fait  d’une  maniéré  qu'il 
fe  fent  épris  d’un  grand  refpeét  à la 
vûë  de  celles  qu’il  s’imagine  les  plus 
parfaites,  fans  confiderer  que  quand 
on  les  outre  ainfi , elles  n'ont  nul 
raport  à la  foiblelfe  humaine  à la- 
quelle il  faut  s’acommoder. 

Vôtre  Majefté  entreprit  bien- tôt 
apres  le  fîege  de  Cambrai,  mais  quoi 
que  ce  fut  avec  fa  prudence  ordinai- 
re dont  il  y avoit  lieu  d’efperer  un 
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bon  fuccés  , fa  bonne  conduite  fut 
obligée  de  ccder  ala  fortune.  L’cn- 
treprife  dépendoit  de  la  diligence, &c 
Vocre  Majefté  contoit  que  fes  lignes 
feraient  faites  avant  que  fes  ennemis 
qui  létoienc  éloignez  en  fulTènt  aver- 
tis ; mais  par  malheur  il  prie  envie 
an  Prince  de  Coudé  de  faire  la  re- 
vue de  fes  troupes  le  lendemain  que 
les  vôtres  s’étoienr  campées  devant 
la  place,  tellement  que  fe  trouvant  à 
cheval  lors  que  la  nouvelle  lui  en  ar- 
riva ,il  marcha  à l’heure  ménie  8>C 
prit  fi  bien  fon  tems  qu'il  palîa  au- 
travers  de  vôtre  armée  lans  être  re- 
connu. Il  vous  falut  lever  le  fiege 
après  cela  , mais  comme  vous  cher- 
chiez à reparer  cet  affront  par  quel- 
que entreprife  de  grand  éclat  vous 
fûtes  afiieger  Montmedi. 

Les  eneAiisqui  étoient  tout  fiers 
de  ce  qui  vous  étoit  arrivé  à Cam- 
brai,fe  flattèrent  qu’ils  vous  feroient 
recevoir  le  même  échec  devant  l’au- 
tre place.  Le  Prince  de  Condé  qui 
c{oir  leur  Héros  fut  prié  d’en  prendre 
le  loin  ,mais  le  Vicomte  de  Turenne 
qui  Lob rer voit  aiant  marché  jour  ôç 
nuira  ve^  une  partie  des  troupes  qu'il 
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commandoit,  le  Maréchal  de  la  Fer-té 
que  vous  aviez  chargé  de  cette  expe* 
dition  fe  trouva  en  fi  bonne  pofiure, 
que  quoi  que  fes  lignes  ne  fulfent 
pas  encore  achevées  , le  Prince  de 
Condé  n'ofa  entreprendre  de  l'atta- 
quer.  Vous  reduifites  ainfi  cette  for- 
te place  fous  vôtre  obe'ilTance  , pen- 
dant que  le  Vicomte  deTurenne  fut 
rejoindre  fon  armée  après  le  départ 
du  Prince  de  Condé , qui,  tout  grand 
Capitaine  qu'il  étoit , ne  pût  encore 
l'empêcher  de  prendre  S. Venant. 

Comme  il  vît  cela  il  mit  le  fiege 
lui- même  devant  Ardres  conjointe- 
ment avec  Dom  Juan  d'Autriche,  ef- 
perant  ou  que  le  Vicomte  de  Tu  ren- 
ne fe  deporteroit  de  fon  entreprife, 
ou  qu’il  lui  lailferoit  achever  la  fien- 
nc  fans  le  troubler.  Il  paroilfbit  mê- 
me qu'il  en  viendroit  plutôt  à bout 
que  lui  à caufe  que  S.Venant  étoit 
deffendu  par  une  bonne  garnifon  3 8C 
qu'au  contraire  il  n'y  avoit  prefquc 
perfonne  dans  Ardres  -,  mais  le  Vi- 
comte de  Turenne  qui  favoit  qu'une 
des  plus  belles  parties  d'un  General 
cft  de  ne  pas  perdre  un  moment  de 
tems , ufa  d’une  fi  grande  diligence 
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qu'il  obligea  les  ennemis  de  capitu- 
ler deux  jours  plutôt  que  le  Prince 
deCondé  r.e  croioit.  Il  marcha  en 
même  tems  contre  lui  , dont  le  Prin- 
ce aiant  nouvelle  il  penfa  ledefef- 
perer , parce  que  s’il  lui  eut  feule- 
ment donné  quatre  heures  davanta- 
ge il  fe  rendoit  maître  d'Ardres.  En 
effet-  il  vcnoit  de  faire  jouer  un  four- 
neau qui  avoit  fait  tout  l'effet  qu'il 
pouvoit  defirer  -,  de  forte  qu'il  n'y 
avoit  point  d'apparence  que  le  Gou- 
verneur pût  tenir  davantage  mais 
aprenant  que  lefecours  étoit  fi  pro- 
che il  ne  voulut  point  capituler.  Mr. 
le  Prince  qui  ne  fe  voioit  pas  fi.  fort 
que  le  Vicomte  de  Tu  renne  prit  le 
parti  de  lever  le  fiege  , cependant  ce 
fut  pour  faire  l'éloge  lui-même  du 
Comte  de  Turenne  , dont  la  dili- 
- gence  lui  avoit  fait  manquer  le  fe- 
cours  de  Montmedi  & la  piife  d'Ar- 
dres. 

C'eft  anfïl  une  chofe  fi  necelfaire 
à un  General  de  ne  pas  perdre  un 
moment  de  tems  , que  quand  cette 
qualité  lui  manque  3 il  ne  peut  ja- 
mais efperer  d'être  bon  Capitaine  -y 
car  à la  guerre  tout  dépend  quelque- 
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fois^  d'un  inftant  , & qui  ne  fait  pas 
s'en  lervir  ne  mérité  pas  d'avoir  gran- 
de tftjme. 

Le  Vicomte  de  Turenne  ne  borna 
pas  la  Campagne  à ce  qu'il  avoit  fait, 
il  s'empara  encore  de  la  Motte  aux 
bois  & de  plusieurs  Forts  fur  le  canal 
de  Bouibourg , après  quoi  il  fe  ren- 
dit maître  de  Mardiie. 

Ce  qui  fe  pa(Ta  en  Catalogne  ne 
meriteroit  pas  d’être  raporté  fi  ce 
n'eft  qu'il  eft  bon  de  faire  voir  que 
fi  Vôtre  Majefté  n'y  fit  pas  de  plus 
grandes  conquêtes , c'eft  qu'elle  crût 
allez  faire  de  conferver  celles  qu’elle 
avoit  faites  de  ce  côté-là.  Ce  pais 
qui  eft  feparé  du  Rouflillon  & de  la 
Cerdaigne  par  une. chaîne  de  Monta-» 
gnes  d’une  prodigieufe  hauteur  , & 
dont  les  avenues  font  fi  étroites  qu'à 
peine  y peut -il  palier  deux  hommes 
de  front , femble  être  fait  pour  un 
autre  Souverain , & que  c'eft  vouloir 
forcer  la  nature  de  le  réunir  fous  une 
meme  domination.  Ainfi  Vôtre  Ma- 
jeflé  fe  contentant  des  bornes  que 
Dieu  femble  avoir  miles  pour  la  fe- 
paration  de  vôtre  Etat  & de  celui  du 
Roi  d’Efpagne*,  vous  vous  refo lûtes 
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de  n’entrer  dans  le  ficn  que  pour  lui 
faire  voir  que  vous  aviez  des  trou- 
pes futfi tantes  pour  garder  le  votre.  j 
Ain  fi  tout  fe  paifa  en  quelques  efcar- 
mouches  lcgeres , & ce  fut  préfque 
toujours  la  meme  chofe  jufques  à la 
paix. 

Aufli  le  Prince  de  Conti,  qui  conv 
mandoit  en  ce  pais-  là  l’année  prece- 
dente , voiant  qu’il  n’y  avoit  pas 
grand  honneur  à acquérir  pour  lui, 
demanda  à V otre  Majefté  d’aller  rem- 
plir la  place  du  Prince  Thomas  qui 
croit  mort.  Vous  le  lui  accordâtes, 
mais  il  auroit  mieux  valu  qu’il  fut 
demeuré  en  Roufïillon  , puis  qu’il  ne  1 
paifa  en  Italie  que  pour  lever  le  fiege 
d’Alexandrie  de  la  Paille,  qu’il  avoit 
entrepris  conjointement  avec  le  Due 
de  Modene. 

Si  Vôtre  Majefté  veut  (avoir  pour- 
quoi il  éprouvoit  plus  Couvent  en  ce 
pais- là  des  revers  de  fortune  qu’en 
pas  un  autre  , il  me  fera  aifé  de  lai 
en  rendre  rai  Ion  ; G’eft  que  les  Efpu- 
gnols  regardent  le  Milanés  comme 
une  choie  de  la  dernière  confequence 
pour  eux  , &c  dont  la  perte  entraine- 
toit  celle  de  tous  les  autres  Etats. 
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qu’ils  poffcdent  en  ce  païs-là.  Ainfi 
toutes  les  fois  qu’on l’ateaqueils  font 
tous  les  efforts  imaginables  pour  le 
fecourir.  D’ailleurs  les  vœux  des 
Princes  d’Italie  ne  font  pas  d’ordi- 
naire pour  vous  ,quand  yous  y portez 
vos  armesjils  font  ravis  d’avoirvôtre 
protection, mais  ils  n’aimeroient  pas 
vôtre  voihnagc  \ d’où  je  conclus  que 
le  moins  que  vous  pourrez  troubler 
leur  repos  fera  toujours  1^.  meilleur 
pour  vous..  Il  vous  doit  fuffise  d’a- 
voir une  porte  pour  lc$  fecourir  en 
cas  de  befoinj  & pourveu  que  vous  ne 
fouffriez  pas  qu’aucune  Puiffance,  8c 
l’Efpagne  fur  tout , y faffent  aucune 
entreprife,  vous  y ferez  toujours  en 
gtande  réputation.  Tout  ce  qui  me 
femble  donc  que  vous  devez  faire  en 
ce  païs-là  tft  d’entretenir  l’Alliance 
que  vous  avez  avec  le  Duc  de  SavQie,. 
dont  la  bonne  intelligence  vous  e(t 
non-feulemenmeceffaire  pour  la  co- 
fervation  de  Gafal,mais  encore  pou£ 
celle  de  Pignerol.  Celle  des  autres- 
Princes  vous  eff  fort  inutile  mê- 
me vous  pourroit  ctre  defavantageu- 
£è  y en  ce  que  cela  Eiifant  croire,  aux 
suiüæiqut  VQi^auriez  de  grands  de% 

E V 
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feins  fur  leur  liberté , ils  i eroient  ca- 
pables de  fc  liguer  contre  vous.  Je 
lais  bien  que  dans  l'éclat  où  fe  trou-  . 
ve  aujourd'hui  Vôtre  Majefté  , la  li- 
gue des  Princes  d'italie  contr'elle  ne 
tourneroit  qu'à  leur  confufion , fi  elle 
n'étoit  foùtenuë  des  forces  de  toute 
l'Europe  j mais  il  faut  prendre  garde 
qu'ils  ne  fervilTcnt  de  trompettes  aux 
autres  Puilïances  qui  portent  aflfez 
de  jaloulie  à Vôtre  Majefté  , pour 
chercher  à troubler  fa  profperité*. 
D’ailleurs  vous  devez  fuir  tout  ce 
qui  peut  allarmer  les  Suiffes  donc 
vous  avez  plus  affaire  que  vous  ne 
penfez  3 car  s'ils  retiroient  les  troupes 
qu'ils  vous  donnent , ce  fcroit  vous 
priver  d'un  fecours  dont  vous  ne 
fauricz  vous  palier.  J'ajouterai  à cela 
que  dans  une  pareille  révolution  le 
Duc  de  Savoie  vous  pouroit  échaper, 
8c  que  par  fa  defe&ion  vos  frontières 
qui  ne  font  point  fortifiées  de  ce  cô- 
té-là  auroient  beaucoup  à foufFrir. 

Je  fais  bien  que  quand  il  s'agit  de 
faire  la  guerre  on  examine  non  feu- 
lement les  moiens  qu'on  peut  avoir 
pour  y réiiflir  , mais  encore  quelle 
en  fera  la  fuite  & la  conclufton*  je 
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fais  par  conf  equent  que  ces  Princes 
font  trop  avifez  pour  le  déclarer  con- 
tre Vôtre  Majcftéjdont  ils  peuvent 
uniquement  efperer  du  fecours  dans 
leur  opreffion  , & contre  qui  ils  ne 
fauroient  armer  que  des  Puiflances 
qui  leur  doivent  être  extrêmement 
fufpe&es.  En  effet  à quelque  bran- 
che qu'ils  fe  puifïent  adreflfer  de  la 
Maifon  d'Autriche  , ils  en  ont  à 
craindre  également.  Si  celle  d'Alle- 
magne prétend  qu'ils  font  feudatai- 
res  de  l'Empire  dont  les  rênes  qu'elle 
tient  lui  donne  lieu  de  leur  comman- 
der , celle  d'Efpagne  a fur  eux  le  droit 
de  bienfeance , qui  n'eft  pas  moins 
puiffant  que.  tous  les  autres.  Ainfi  de 
quelque  côté  qu'ils  fe  tournent , ils 
trouveront  bien  mieux  leur  compte 
à entretenir  l'amitié  de  Vôtre  Maje- 
fté  que  de  s'adreffer  ailleurs , mais 
il  faut  qa'elle  y correfponde  de  fa 
part  , parce  que  quand  on  fe  voit 
méprifé  a le  reffentiment  qu'on  en  a 
ne  permet  pas  toujours  qu'on  fa(Te 
reflexion  à ce  que  l'on  devroit  faire* 
èc  le  defir  qu'on  a de  fe  venger  eft 
quelquefois  fi  fort  imprimé  dans  le 
cœur  qu'on  l' acheté  fouvent  à f«s 
dépens. 
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Parmi  tant  d'occupations  impor- 
tantes que  Vôtre  Majefté  avoir  ae  ' 
tous  cotez  , Ton  cfprit  n'étoit  pas. 
moins  tendu  pour  tout  cequi  pouvoir 
procurer  le  bien  & le  repos  de  Tes 
îuiets.ll  n’y  eut  point  d'année  qu'el- 
le ne  fit  de  belles  ordonnances, parmi 
lefquelles  je  ne  dois  pas  oublier  cel- 
le faifant  défenfes  aux  pages  *ôc  aux 
laquais  de  porter  des  épées.  Et  vous 
ordonnâtes  qu'on  y tint  la  main  fi 
exa&ement  que  les  defordres  qui  en: 
ncrivoient  tous  les  jours  commencè- 
rent à cefiér.  Vos  peuples  vous  eu- 
rent aufïi  l'obligation  de  les  délivrer 
de  l'importunité  des  pauvres  » dont 
la  multitude  étoit  fi  grande  par  la 
faineamifede  la  plupart  qui  aimoient: 
n>ieux  mandier  que  de  travailler* 
que  l'on  n'étoit.  en»  repos  en  aucune 
endroit.  Les  niés  en  croient  toutes: 
couvertes » aufïi  bien  que  les  Egli-. 
fes  > où  l'on  ne  pouvoit  faire  l'es, 
pricres  qu’on  n'en  fut  interrompu  h 
tous  memens.  Vous  les  fîtes  enfer- 
mer dans  l’Hôpital  General  , l'or- 
donnance qui  en  fut  publiée  fit  en- 
tendre les  fourds  * parler  les  muets», 
guérir  les  cjftropiez  A&.  fit  un  fi  grand: 
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' nombre  de  miracles  que  jamais  on 
n'en  vit  en  fi  grande  quantité  \ car 
l'abus  étoit  fi  grand  que  ces  fainéant 
fe  mettoient  aux  partages  fur  un  tas 
de  paille  où  leurs  membres  paroif- 
foient  tout  dirtoquez  pour  donner 
plus  de  compaflion  , mais  quand  ils 
virent  qu'on  les  alioit  enfermer,  ils. 
fe  trouvèrent  fains  & droits , 6c  trou- 
vai lièrent  comme  les  autres. 

L'Alliance  que  Vôtre  Majeftéavoir 
faire  avec  les  Anglois  vous  donnai 
moien  l'année  fui  vante  de  vous  1er- 
vir  de  leurs  vailfeaux  pour  attaquer 
Dujixerque  , 6c  i'aiant  inverti  par. 
mer  6c  par  terre , Dom  ]uan  d’Autri- 
che y acounu  pour  le  fccourir  avec, 
le  Prince  de  Condé.  Leur  armée  étoit. 
grortie  d'un  nouveau  rebelle  que. 

‘ V ôtre  Majerté  avoit  neanmoins  com- 
blé de  grâces , mais  comme  il  pre- 
tendoit  avoir  lieu  de  fe  plaindre  de: 
Vôtre  Majcftéjrt  fe  couvrit  de  ce  pré- 
texte pour  lui  manquer  de  foi  •,  cé~ 
toit  le  Maréchal  d'Hocquincourt  qui* 

tacha  défaire  déclarer  la  Ville  dePe- 
# 

ronne  dont  àl  étoit  Gouverneur  en 
faveur  du  parti  oà il  fe.  jettoit  j mais; 
lia.  fideiitc.de  fon  61$  jointe  • à celle  des. 
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habitans  conferva  cette  Place  à vô- 
tre Majefté. 

i*  L'importance  de  Dumeerque  obli- 
gea les  ennemis  de  tout  liazarder  de- 
vant que  de  le  laitier  perdre , ainfi 
étant  venus  reconnoître  les  lignes  le 
Vicomte  de  Turenne  en  fortir  pour 
leur  livrer  combat..  Les  troupes  de 
Vôtre  Majefté  y foûtinrent  l'efperan- 
ee  que  vous  aviez  conçue  de  leur  va- 
leur , Si  aiant  battu  l'armée  ennemie 
la  Ville  fe  rendit  à vôtre  General. 
Vous  y vîntes  vous-même  pour  la 
remettre  entre  les  mains  des  Anglois, 
à qui  elle  devoir  appartenir  fuivant 
le  traité  que  vous  aviez  fait  avec 
eux  ; car  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe 
joignirent  avec  vos  ennemis  il  vous 
avoit  fallu  en  palier  par  là  , nonob- 
ftant  qu'il  vous  fut  fâcheux  de  voir 
tomber  une  fi  belle  Ville  & fi  impor- 
tante entre  les  mains  d'un  autre 
que  de  vous.  Vous  vous  contentâ- 
tes d'y  faire  executer  une  condition 
qui  étoit  avantageule  aux  Catholi- 
ques , & par  laquelle  ils  dévoient 
jouir  de  la  liberté  de.  confcience  , au 
préjudice  de  ce  que  les  Anglois  pra- 
tiquent dans  leurs  autres  Etats.  Mais 
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la  necefiué  qui  vous  avoir  oblige  de 
les  mettre  en  polleffioiv 3 les  obligea 
de  même  à vous  accorder  une  de- 
mande fi  jufte. 

La  deiiaite  des  ennemis  vous  ou- 
vrit les  portes  à de  plus  grandes  con- 
quêtes , Gravelines  , Bergues  , Fur- 
nes  , DÎKmudes.,  Menin  , Oudenar- 
de  , Ypres  , & quelques  autres  pla- 
ces reconnurent  vôtre  domination  i 
mais  la  joie  qu'on  en  eut  ne  fut 
qu'imparfaite  , par  la  crainte  qu'on 
eut  de  vous  perdre  ; car  ce  fut  en  ce 
rems  là  que  vous  fûtes  fi  malade  à 
Calais  qu'on  crût  que  vous  n'en  pou- 
viez jamais  rechaper.  Il  falloir  voir 
la  tri  ft  elfe  où  croit  toute  vôtre  Cour, 
& toute  vôtre  armée  : chacun  étoit 
dans  une  confternation  qui  ne  Te 
peut  exprimer , il  n'y  eut  que  vous 
qui  parûtes  coujours  le  même  , & 
qui  tâchâtes  de  confoler  la  Reine 
vôtre  mere  & le  Cardinal  Mazarin 
qui  fe  defefperoient  au  chevet  de 
vôtre  lit.  Enfin  vous  fûtes  abandon- 
né des  Médecins , & l'on  fut  obligé 
d'avoir  recours  au  vin  cmetique  qui 
n' étoit  pas  encore  en  ufage  en  ce 
seins-là , mais  qui  yous  étoit  oïdaiï* 
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ne  par  un  homme  qu'on  avoir  fait 
venir  exprès  d'Abbeville,  fur  la  ré- 
putation qu'il  avoit  d'avoir  fait  de 
belles  cures.  On  vous  crut  alors  li 
bien  perdu  qu’il  y eut  deux  ou  trois 
de  vos  counifans  qui  furent  faire 
compliment  à Mr.  vôtr&Frere  fur  la 
belle  fucccffion  qui  lui  venoit.  En 
effet  on  avoit  déjà  tiré  les  rideaux  de 
vôtre  lit , & on  vous  croioit  fi  bien 
mort  que  vos  Aumôniers  étoient 
tout  prêts  de  commencer  le  Depro - 
fundis.  Mais  vous  donnâtes  dans  cet 
inilant  quelques  marques  de  vie  , ce 
quifaifant  voir  qu'on  s'étoit  trom- 
pé , on  vous  donna  le  vin  émetique, 
que  vous  ne  voulûtes  prendre  qu’a- 
prés  avoir  demandé  au  Cardinal 
Mazarin  h fon.fentiment  étoit  qn'iL 
pût  vous  guérit. 

Il  vous  dit  qu'il  le  falloir  efpererr 
ce  qui  vous  arma  d'une  telle  refolu— 
tion  que  vous  le  prîtes  tout  d'une 
haleine,  & fans  Lire  la  moindre  eri- 

p A }p 

ma  ce.  Ce  meme  jour  vous  eûtes 
une  crife  qui  fit  bien  efperer  y & eix 
effet  on  commença  à s'.aperccvoit 
de  quelque  changement.  ce  qui 
©hh&ea  l’homme  entre,  lc§  mains  dfc; 
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qui  vous  criez  , de  vous  en  donner 
une  nonvelle  prife  ■>  elle  acheva  de 
vous  tirer  d'affaire  , & la  jeu  nèfle  ouf 
étoit  Vôtre  Majêfté  étant  d’un  grand  '<• 

iecours  dans  toutes  fortes  de  maux,  ; 

vous  recouvrâtes  fi  parfaitement  vô- 
Si  tre  faute  , qu'un  mois  apres  l'on  ne 
pouvoit  s'apercevoir  fi  vous  aviez 
\ . été  malade.  i 

La  perte  qu'on  avoir  penfé  faire 
de  Vôtre  Per  Tonne  Sacrée  , fit  naître 
l'envie  à la  Reine  vôtre  mere  de  vous 
marier.  Son  inclination  aufll  bien  ✓ 
que  la  vôtre  étoit  du  côté  de  l'Infan- 
te d'Efpagne  , dont  l'alliance  eut 
produit  la  Paix  generale,  & donné 
d'ailleurs  à Vôtre  Majefté  une  Prin- 
ceffe  d'une  vertu  exemplaire , & dont 
la  beauté  n'étoit  pas  à méprifer;  mais 
les  Efpagnols  . qui  craignoient  que 
cette  alliance  ne  les  jettât  un  jour 
fous  vôtre  domination  , parce  qu'elle 
étoit  heritiere  prefomptive  de  leurs 
Etats  , y faifoient  paroître  une  aver- 
fion  fi  épouvantable,  que  vous  fûtes 
obligé  de  jetter  -les  yeux  fur  la  Prin- 
cellede  Savoie. 

Vôtre  Majefté  s'achemina  à Lion, 
daus  le  delléin  de  la  voir  elle-mcme,. 


I 
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&.de  terminer  cette  affaire.  La  Du- 
chefte  de  Savoie  vous  y vint  trouver 
\iavec  fa  fille , & vous  fûtes  fi  content 
de  cette  Princefic , que  la  Ducheffe 
fa  mere  fut  eprife  d*une  joie  indici- 
ble , voiant  qu'il  ne  lui  pouvoit  ar- 


_ i croiant  déjà  pareil- 
lement que  e'étoit  une  affaire  faite, 
commencèrent  à regarder  cette  Prin- 
cefle  comme  celle  que  le  Ciel  defti- 
noit  à être  leur  Reine.  Mais  les  Efpa- 
gnols  prévoiant  que  fi  cela  arrivoit 
toute  la  Flandre  alloit  tomber  fous  la 
puilïànce  de  Vôtre  Majefté  ; & qu'a- 
prés  cette  conquête  elle  voudroit  en- 
core les  obliger  à lui  reftituer  la  Na- 
varre qu'ils  lui  retenoient  injuftemét, 
ils  envoierent  Pimentel  à Lion,  avec 
pouvoir  de  rompre  ce  mariage  , & de 
propofer  celui  de  l'infante. 

Vôtre  Majefté  en  fit  part  en  mê- 
me tems  à la  Princelfe , à qui  elle  tâ- 
cha de  perfuader  que  l'inclination 
qu'elle  avoit  pour  elle  la  rendoit 
moins  fcnfible  , qu'elle  n'auroit  été 
dans  un  autre  tems  à cette  nouvelle. 
Mais  comme  ces  paroles  , quelque 
finceres  qu'elles  fallait  n' croient  pas 


lus  grand  bonheur.  Tous 
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Capables  de  la  confoler  , elle  s'en  re- 
tourna à Turin  bien  affligée  de  la 
fortune  qu'elle  manquoi  t.  1 

De  Lionne  s’étant  abouché  avec" 
Pimentel  ébaucha  le  traité  de  paix, 
dont  le  Cardinal  Mazarin  voulant 
avoir  tout  l'honneur  3 il  fe  rendit  fut 
la  frontière  d'Efpagne  où  Sa  Majefté 
Catholique  envoi  a de  fon  côté  Dom 
Louis  de  Haro  fon  premier  Miniftre, 
Ils  tinrent  leurs  conférences  dans 
l'Ule  des  Faifans  , fur  la  Rivière  de 
Bidafïba  qui  fepare  vos  Etats  d'avec 
ceux  du  Roi  d'Efpagne , & y étant 
convenus  de. tout  ce  que  de  Lionne  & 
Pimentel  avoient  laifié  à faire  , vous 
envolâtes  le  Maréchal  de  Grammont 
à Madrid  pour  demander  l'Infante  à 
fon  pere.  Cette  ceremonie  s'étant 
faite , avec  toutes  celles  qui  dévoient 
précéder  vôtre  mariage  , vous  vous 
rendites  à Baionne  avec  une  Cour 
fuperbe  , après  avoir  puni  les  habi- 
tans  de  Marfeille  , qui  prenoient  fi 
mal  leur  tems  , qu’ils  choiflToient 
celui  où  vous  étiez  à la  veille  d'avoir 
1 1 paix,  pour  fe  révolter.  Vous  épou- 
fates  là  cette  Princelfe  , & pardonnâ- 
tes au  Prince  de  Condé  à qui  vous 
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rendîtes  les  Charges  & les  Gouver- 
nemens  qu’il  avoit  avant  fa  révolte, 
^La  plupart  de  vos  conquêtes  vpus 
demeurèrent  dans  ce  traité,  mais  vous 
deviez  rendre  la  Lorraine  > à l'excep- 
tion d'un  chemin  qui  vous  devoit  de- 
meurer en  fouveraineté  pour  aller  en 
Alface,&  au  Duché  de  Bar  qui  vous 
devoit  apartenir pareillement. 

/ A l'égard  de  la  crainte  des  Efpag- 
nols  dont  il  a été  parlé  ei-déllus, 
vous  y remédiâtes  dans  la  meilleure 
forme  qu'on  fe  put  avifer  de  part  & 
d'autre.  Vous  renonçâtes  à la  fuc- 
ceflion  d'Efpagne  en  termes  formels, 
& avec  toutes  les  chofes  que  cette 
Couronne  voulut  exiger,  Ainfi  la 
paix  aiant  été  rendue  à vosfujets; 
après  une  fi  longue  guerre  , Vous  ne 
fongeâtes  qu'à  les  en  faire  jouir  ôc  à 
en  jouir  vous  même* 


»* 


de  Mr. Colbert  Ch.  III.  141 


CHAPITRE  III.  ( 


Paix  des  Ptrienêes  jufques  an  Traite 
d’Aix  la  Chapelle. 


Evant  que  Vôtre  Majefté  s'en 


revint  à Paris  , elle  s'arrêta  à 


Fontaine-blcau  pour  donner  le  tems 
auxHabitans  de  cette  grande  Ville 
de  fe  préparer  à la  recevoir.  L'entrée 
qu'ils  lui  firent  fut  fi  fuperbe  & fi 
magnifique  que  de  mémoire  d'hom- 
mes on  n'a  rien  vu  de  pareil.  Vôtre 
Majefté  s'arrêta  à l'entrée  du  Faux- 
bourg  S.  Antoine,où  on  lui  avoit  éle- 
vé un  Trône  d'une  fi  grande  beauté, 
qu'il  étott  digne  de  vous  & de  la  Rei- 
ne vôtre  époufe.  Vous  y reçûtes  les 
cbmplimens  des  Cours’  Souveraines 
& du  Corps  de  Ville  j après  quoi 
vous  vous  iendites  au  Louvre  , pré- 
cédé de  vôtre  Noblelle  , au  milieu 
d'un  fi  grand  concours  de  peuple, 
qu'il  fembloit  que  toute  la  France  fut 
acouruc  là  pour  vous  admirer. 

. parmi  tous  çcs  fujets  de  contente- 
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ment  vous  vous  apliquâtes  à vôtre 
ordinaire  au  Gouvernement  de  vôtre 
^tat , & vos  foins  s'étendant  auffi. 
bien  fur  vos  Alliez  que  fur  vos  peu- 
ples , vous  alfoûpites  un  gros  diffe- 
rent qui  s’étoit  élevé  entre  les  Cou- 
ronnes du  Nord  j &qui  avoit  déjà 
produit  une  guerre  cruelle.  Toute 
l'Europe  étoit  même  prête  d’y  entrer, 
tant  il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  qu’une 
étincelle  pour  caufer  un  grand  em- 
brafement.  Mais  y aiant  remédié  par 
vôtre  prudence,vous  vous  trouvâtes 
toujours  de  plus  en  plus  en  état  de 
jouir  du  repos  que  vous  vous  étiez 
acquis  par  vôtre  vertu. 

Je  n'avois  point  encore  l’honneur 
d'être  connu  particulièrement  de 
Vôtre  Majefté , quoi  qu’à  la  mort  de 
Mr.  le  Roi  , Premier  Commis  de 
Ml*,  le  Tellier  Secrétaire  d’Etat  de  la 
Guerre  , il  m'en  eut  fait  faire  la 
charge  pour  la  conferver  à Mr.  de 
Villacerf  fon  parent  & le  mien  , qui  ' 
n’étoit  pas  encore  en  âge  de  l’exer- 
cer. Depuis  cela  j’étois  entré  au  fer- 
vice  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin, 
chez  qui  j’avois  eu  l’honneur  de 
parler  à V ôtre  Majefté  , mais  comme 
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ce  n'étoit  qu'en  pallant , & pour  ré- 
pondre aux  demandes  qu'elle  me  fai- 
foit, je  couroisrifque  de  lui  être  lon-^ 
tems  inconnu  , fi  Mr.  le  Cardinal  quif 
fe  fentoit  mourir  tous  les  jours  , ne 
lui  eut  dit  que  j'étois  homme  fort 
entendu  dans  lesFinances,&:  capable 
deredferter  les  malverfations  qui  s'y 
faifoient. 

Deux  chofes  lui  firent  dire  ce  bien 
là  de  moi  à Vôtre  Majefté  -,  l'une  l'a- 
bus qui  s'y  commettoit  effective- 
ment , l'autre  le  bon  ordre  que  j’a- 
vois  aporté  dans  fes  affaires  dont  il 
me  lairtbit  le  foin.  Je  ne  fçai  fi  je  ne 
devrois  point  encore  en  mettte  deux 
autres  en  ligne  de  compte  > l’une  la 
haine  qu'il  portoit  à Mr.  Fouquet 
Surintendant  des  Finances , avec  qui 
il  avoit  eu  quelques  paroles  il  n'y 
a voit  que  fort  peu  de  jours  } & qui 
s'en  faifoit  beaucoup  acroire  à cau- 
fe  qu'il  étoit  d'ailleurs  Procureur  Ge- 
neral du  Parlement  ; l'autre  qu'il  fe 
voipit  fur  le  bord  de  fa  foffe3  ce 
qui  lui  faifoit  fongcr  à quitter  le 
monde  & fes  grandeurs.  Quoi  qu'il 
en  foit  Vôtre  Majefté  voulut  que 
j'euflfe  quelques  conférences  parties- 
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Ueres  Avec  elle  oà  je  fus  fi  heureux 
que  de  la  contenter.  Cela  fut  caute 
Vju’elle  me  dit  que  j’cufl'e  à lui  dref- 
fcr  des  mémoires  bien  étendus  de 
tout  ce  que  j’avois  eu  l'honneur  de 
l'entretenir  , ce  que  je  fis  dés  le  len- 
demain dont  elle  fe  montra  fort  con- 
tente. y * |» 

Cependant  le  Duc  de  Lorraine 
qui  fe  plaignoit  qu’il  avoir  été  fa- 
crifié  dans  le  traité,  vint  à Paris  , où 
il  mit  tout  en  ufage  pour  tâcher  de 
le  faire  reformer  à fon  égard.  Mais 
après  tout  ce  qu’il  avoitfait,  tant  du 
vivant  du  feu  Roi  vôtre  pcre  , que 
fous  le  régné  de  Vôtre  Majefté,  pour 
raifon  de  quoi  il  avoir  été  dépouillé 
de  fes  Etats  , il  n’y  avoit  gueres  d’a- 
parence  qu'il  réüflir.  En  effet  vous 
jugeâtes  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment , par  ce  qui  étoit  arrivé  par  le 
pallé , qu’il  n'y  avoit  point  d’aifu- 
rance  à prendre  en  fa  parole  pour 
l'avenir.  Ainfi  vous  xejettâtes  touc 
ce  qu’il  vous  propofoit , & lui  figni- 
fiâtes  qu'il  falloir  qu’il  s’en  tint  à ce 
qui  avoit  été  arreté.  Comme  il  vit 
cela  il  prit  le  Cardinal  par  fon  foi- 
bic  : il  lui  fit  propofer  le  mariage 
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d’une  de  Tes  nièces  , ou  avec  lui  , oay 
avec  le  Prince  Charles  Ton  neveu^f 
fils  du  Prince  François'  , feignaÿc 
qu’il  n’étoit  pas  encore  bien  déter- 
miné s’il  fe  remarieroit  ou  non  \ car 
la  Ducheffe  Nicole  étoit  morte  à ce 
coup-la  , & il  pouvoit  faire  un  ma- 
riage plus  folide  que  celui  qu'il  avoit 
fait  de  fon  vivant  avec  la  Prineelfè 
de  Cantecroix.  L’avantage  que  vô- 
tre Miniftre  y trouvoit  lui  fit  oublier 
les  intérêts  de  Vôtre  Majefté  , en 
quoi  neanmoins  il  étoit  extrêmement 
blâmable  3 puifque  celui  fur  qui  un 
Prince  fe  repofe  de  fes  affaires  les 
doit  toujours  préférer  à tout  ce  qui 
lui  peut  ctre  propofé  pour  fon  bien 
particulier.  ]’ai  l’avantage  d’avoir 
mis  cette  réglé  en  pratique  , & dans- 
peu  j’en  citerai  un  exemple  à Vôtre- 
Majefté  , où  elle  verra  que  le  maria- 
ge avantageux  qu’on  me  propofoit 
pour  mon  fils  aîné  , bien  loin  de 
m’ébranler  ne  me  tenta  point , parce 
que  je  crus  qu’il  y alloit  du  fervice 
de  \ôtre  Majefté. 

Le  Duc  connoilîant  qu’il  avoit 
mis  par  fon  adrefte  fes  affaires  en 
bon  chemin  * fit  l’amoureux  lui-me- 
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me  , fur  ce  qu'il  vit  que  le  Cardinal 
*^voit  plus  d’inclination  pour  lui  que 
’gour  ion  neveu  ; car  il  croioit  par  là 
gagner  du  tems , qu*îfauroit  celui 
■de  mettre  quelque  nouvelle  inven- 
tion en  pratique.  A cette  feinte  il  en 
ajouta  une  autre  pour  trainer  le  ma- 
riage propofe  en  plus  grande  lon- 
gueur. Il  fit  le  malade  ; mais  cette 
feinte  maladie  ne  l'empêchant  pas  de 
pourfuivre  le  fucçcz  de  Ton  affaire, 
il  fit  agir  le  Duc  de  Guifc  qu’il  trom- 
pa le  premier,  afin  que  la  bonne  foi, 
qui  cft  d’ ordinaire  le  foûcien  d'une 
négociation  , le  fit  agir  vigoureuse- 
ment pour  fes  intérêts. 

Le  Duc  de  Guife , qui  effe&ive- 
ment  croit  un  Prince  plein  k droi- 
ture , & dont  l’arae  grande  & gene- 
reufe  ne  lui  auroit  pas  permis  de  fer- 
vir  d'infiniment  pour  tromper  per- 
fonne  , ce  Duc,  dis- je  , le  croiant  de 
bonnefoi  , agit  pom*  lui  avec  toute 
s la  chaleur  qu’il  pouvoir  efperer  d’un 
Prince  de  fon  fang  ; & comme  le 
Cardinal  le  connoifioit  incapable  de 
tromperie , il  y prit  tant  de  confian- 
ce  qu’il  figna  un  Traité  au  nom  de 
Votre  Majeftéjbien  plus  avantageux 
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pour  le  Duç_de  Lorraine  que  cehdr 
-qui  avoir  érc  fait  dans  Plfle  des  M- 
lans.  Apres  cela  il  s'attendoit  4c 
voir  fa  nièce  Duchelfe  de  Lorraine* 
foit  qu'elle  époufât  le  Duc  a ou  le 
Prince  Charles  ; mais  ce  Prince  qui 
faifoit  gloire  de  ne  jamais  tenir  ce 
qu'il  promettoit , aiant  ainfi  obtentà, 
tout  ce  qu'il  pou  voit  fouhaiccr , de- 
favoüa  le  Duc  de  Guife  qui  avoir  pro- 
mis qu’il  épouferoit  fa  nièce  incon- 
tinent apres  le  Traité. 

On  trouvera  peut-  être  étrange 
que  ce  Miniftre  qui  avoit  beaucoup 
de  fineffe  en  partage  , ne  lui  eût  pas 
fait  ratifier  auparavant  ce  que  le  Duc 
de  Guife  lui  promettoit  de  fa  part. 
Mais  il  eft  bon  de  favoir  qu'il  ne 
vouloir  pas  que  Vôtre  Majefté  fçut 
que  c'étoit  là  le  prix  avec  lequel  le 
Duc  devoir  paier  le  relâchement 
qu'il  avoit  en  fa  faveur.  Ainfi  pour 
vouloir  être  trop  fin  il  fe  trouva  du- 
pé ; ce  qui  nous  fait  voir  qu'il  ne  faut 
jamais  prendre  de  confiance  à de 
gens  d’un  certain  carattere  > 6c  que 
d’ailleurs  l'excès  de  fmelTe  eft  quel- 
quefois plus  nuifible  que  fi  l’on  en 
avoit  moins, 
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Il  y a aparence  que  le  Cardinal 
itii  étoit  Italien  , & qui  par  confe- 
q^ent  aimoit  la  vengeance  , comme 
font  tous  ceux  de  cette  nation  , ne  le 
lui  pardonneroit  pas.  Il  étoit  impof- 
fible  ôffe&ivcmenr  dans  le  pofte  où 
il  étoit , qu'il  n'en  trouvât  quelque 
occafton  favorable.  Mais  étant  venu 
à s'alliter , il  lui  fallut  fonger  à des 
chofes  de  plus  grande  confequence, 
qui  étoit  de  rendre  compte  à Dieu. 
Comme  il  étoit  acoûtumé  que  cha- 
cun lui  rendit  le  fien  fans  jamais  en 
rendre  à perionne  , ce  compte  l'tm- 
barralfa  à un  point  qu'il  en  eut  des 
cpnvul  fions  extraordinaires  ; cepen- 
dant croiant  qu'en  l’état  où  il  fe 
trou  voit  3 il  ne  rifqueroit  rien  quand 
il  diroit  la  vérité  , il  s'aeufa  d'avoir 
volé  Vôtre  Majefté  , & le  Peuple. 
Mr.  Joli  Curé  de. Saint  Nicolas  des 
Champs  ? qui  étoit  fon  Dù'céteur, 
lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  lui  donner 
l'abfolution  s'il  ne  rçjlituoit  ; & 
comme  tout  riche  qu'il  étoit , cela 
.étoit  au  defTus  de  fes  forces  5 & que 
d’ailleurs  il  avoit  encore  tant  d'acta- 
che  aux  richelfes  qu'il  ne  pouvoit  fç 
refoudre  à s'eo  dépouiller  P il  ço.uroif 
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rifqae  de  mourir  fans  la  recevoir  , Çy 
Vôtre  Majefté  n'eût  eu  la  bonté  dé 
lui  faire  don  de  ce  qu'il  pouvoir  vg|is 
avoir  pris.  Monfieur  Joli  fe  contenta 
de  la  déclaration  que  Vôtre  Majefté 
eh  fai  foi  t , & cela  lui  aiant  renais 
l’efprit , il  mourut  plus  tranquille- 
ment qu’il  n'auroit  fait  fans  cela.  . 

Vôtre  Majefté  dés  le  foii  même, 
me  fit  venir  dans  fon  cabinet  , où  el- 
le s'informa  de  moi,  s'il  n' avoir  point 
caché  quelques  éfets  , & le  lieu  où 
ils  pouvoient  être.  Je  lui  dis  tout 
ce  que  j'en  favois , & elle  s'empara 
de  quantité  de  richeftes  , & en  lailîa 
neanmoins  de  fi  grandes  à fa  nièce 
Hortcnfe  qu'il  avoit  faite  fon  heri- 
tiere  à condition  que  fon  mari  por- 
teroit  le  nom  & les  armes  de  Maza- 
rin  j que  cela  donna  de  la  jaloufie  à 
tous  les  Princes  du  Sang.  Mais  Vôtre 
Majefté  qui  avoit  toujours  eu  tant 
de  bonté  pour  lui , la  lui  continua 
encor©  après  fa  mort,  fans  vouloir 
qu’on  touchât  en  aucune  façon  à fa 
fucceffion. 

Toute  la  France  cependant  eût  les 
yeux  tournez  fur  Vôtre  Majefté  pour 
voir  comme  vous  vous  conduiriez 
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dans  ces  commencemcns  , où  vous 
e\iez  abandonné  à vôtre  propre 
conduite.  Car  quoi  qu'auparavant 
vous  eufïlez  fait  connoître  en  mille 
chofes  que  vous  feriez  un  jour 
un  grand  Roi  , la  mauvaife  édu-J 
cation  que  vous  aviez  eue  , joint 
a ce  que  vous  aviez  toujours  été 
pour  ainfi  dire  fous  la  ferule  de  ce 
Miniftre  , faifoit  douter  fi  vous  vous 
étiez  conduit  par  yos  propres  meu- 
vemens  , ou  li  vous  n'aviez  point 
fuivi  ceux  d’autrui.  D’ailleurs  com- 
me la  vivacité  de  nôtre  Nation,  ne 
nous  donne  pas  beaucoup  d’eftime 
pour  ce  qui  nous  par  oit  fombre  ÔC 
endormi  , il  yen  avoit beaucoup  qui 
prenoient  pour  uii  défaut  > cét  air  de 
lagefle  que  vous  avez  toujours  eu 
dans  toutes  vos  avions.  On  ne  pou» 
voit  croire  qu'un  Prince  de  vôtre 
âge  dût  être  fl  fage  , fur  tout  dans 
une  Cour  où  il  y avoit  un  nombre 
infini  d'étourdis  , Sc  qui  difcnt  tout 
ce  qu’ils  penfent  fans  y faire  la  moin- 
dre reflexion. 

Mais  je  jugeai  tout  autrement  de 
Vôtre  Majefté  dans  les  premières 
conférences  que  j’eus  L’honneur  d'a*. 
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voir  avec  elle , & elle  me  pefoit  fi 
bien  toutes  chofes  que  je  fus  perfuadé/ 
que  les  avantages  d'un  bon  naturel 
remportentfur  une  méchante  éduca- 
tion. Tous  vos  fnjets  ne  tardèrent 
gueres  à ctre  de  mon  fentiment , fur 
tout  quand;  ils  virent  que  vous  faviez 
fî  bien  faire  le  Roi  , qu’au, tant  qu'ils 
avoiènt  pris  de  liberté  fous  le  Minif- 
tere  du  Cardinal  Mazarin  , autant 
les  obligiez- vous  à vous  porter  le  , 
refpeét  qui  vous  étoit  dû..  Les  ré- 
ponfes  juftes  & à propos  que  vous 
Êtes  aufli  aux  Ambaffadeurs  qui  re- 
fidoient  auprès  de  vous , donnèrent 
une  grande  opinion  de  vôtre  fagefle^ 
fi  bien  que  dans  moins  de  rien  3 les 
Etrangers  yaufli  bien  que  les  Fran- 
çois j furent  defabufez  de  certains 
di  (cours  qui  s’étoient  tenus  à vôtre 
defavantage.  Car  il  ne  faut  que  la. 
moindre  aparence  pour  faire  médire 
d’un  Prince  qui  cft  fur  le  Trône  , au 
fieu  qu’il  faut  un  amas  d’évenemens 
coniîderables  & d’aétions  planes  dt 
conduite , pour  le  mettre  en  réputa- 
tion. Ce  qui  leur  doit  aprendre  qu’ils 
ne  doivent  jamais  rien  faire  que  de 

Vren  a propos  , puifque  chacun  aiant 
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Vyeux  tournez  iur  eux  , ce  n'cfl:  que 
ynur  leur  rendre  juftice  , félon  que 
làirs  adions  feront  bonnes  ou  mau- 
vaifes. 

Mais  Vôtre  Majeflé  n'avoit  rien  à 
aprehendér  de  ce  côté- là  , & je  dois 
rendre  encore  ce  témoignage  à la 
pofterité , quelle  fit  une  adion  di- 
gne de  lui  acquérir  une  gloire  im- 
mortelle. Comme  elle  étoit  élevée, 
ainfi  que  j'ai  dit  ci-delfus  avec  les 
femmes  , elle  devint  amoureufe  de 
l'aînée  des  quatre  nièces  qui  étoient 
encore  à la  Cour  , & elle  l'aima  mê- 
me fi  éperdument , que  ceux  qui  n'a- 
■voient  pas  l'honneur  de  vous  con- 
noître  crurent  que  cettép&flion  fe- 
roit  capable  de  vous  faire  oublier  ce 
que  vous  vous  deviez  à vous-même. 
Cette  nièce  la  fomentoit  même  a(Tez 
adroitement , & ne  cherchoit  qu'à 
*vous  enflammer  encore  davantage, 
par  des  démons  artificieux  , & qui 
font  a{fez  en  ufage  parmi  les  femmes 
habiles  , & qui  veulent  profiter  de 
leurs  conquêtes.  Mais  bien  loin  de 
donner  dans  les  panneaux  qu'elle 
vous  tendoit,  vous  confcntites  qu'on 
•la  mariât , & la  vîtes  partir  d’un  œii 
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fèc  , nonobftant  Tes  tendres  repro- 
ches , & que  vôtre  cœur  vous  repro-  f 
chat  à vous-même  que  vous  voutf 
étiez  bien  cruel,  pendant  que  voiïS 
pouviez  vous  procurer  une  félicité 
qui  eft  d'autant  plus  touchante,qu'on 
n'en  croit  point  d'autre  dans  la  vie, 
quand  on  fe  trouve  dans  l'état  où 
vous  étiez. 

Cette  viéfcime  fur  vous  même  fut 
fuivie  d'une  autre  fur  le  fujet  de  la 
même  perfonne.  Les  douceurs  qu'elle 
avoir  goûtées  à la  Cour  , comme 
au fli  peut-être  le  fou  venir  de  Vôtre 
Ma  jette  dont  elle  ne  pou  voit  fe  dé- 
faire , lui  aiant  fait  faire  méchant 
ménage  avec  fon  mari  , elle  revint 
bien  tôt  en  France.  L'on  croit  de 
beaucoup  de  gens  font  de  ce  fenti- 
meht,  qu'elle  avoit  de  fortes  efperan- 
ces , qu'un  feu  qui  avoit  efté  li  ardent 
& û vif  fe  rallumeroit  facilement, 
ainfi  elle  cingloit  vers  la  Cour  à 
pleines  voiles  , quand  Vôtre  Majefté 
en  eftant  avertie, lui  envoia  un  Cour- 
rier pour  lui  ordonner  de  fe  retirer 
dans  un  Couvent. 

le  ne  prens  pas  garde  , Sire  , que 
ÿ anticipe  fur  le  lerns  où  cela  s'eft 
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f Té  y & que  pour  faire  les  chofesv 
is  l’ordre,  j'aurois  mieux  fait  d’en 
lettre  le  difcoursà  une  autre  fois  y 
is  la  liaifon  qu'a  cette  circonftan- 
ce  avec  l'autre  que  j’ai  raportée  , ne. 
m'a  pas  permis  de  différer  davantage 
d’en  parler  , oncre  que  cét  Ouvrage, 
fouffrira  plutôt  unerranfpofition  que. 
fi  j’emreprenois  de  faire  vôtre  hif- 
toire  dans  les  formes. 

Cependant  Vôtre  Majcfté  ne  pou- 
vant prendre  confiance  dans  l'cfprit 
inquiet  & remuant  du  Ducde  Lor- 
iaine,&  craignant  qu'il.n’entrâtdanS'. 
des  cabales  préjudiciables  au  bien  de 
fon  Etat , elle  fit  defTein  de  marier  en; 
France  le  Prince  Charles  fon  neveu* 
à qui  apartenoit  légitimement  les. 
Etats  de  Lorraine  & de  Bar.Le  Prin- 
ce François  fon  pere  , qui  étoit  de- 
meuré à Paris,  Ait  ravi  que  Vont; 
Majcflé  entdc  fi  bonnes  intentions* 
pour  fon  fils , qui  fans  elle  ne  pou^ 
voit  pas  obliger  fon  oncle  à lui  faire- 
jiiftice.  Il  propofa  à Vôtre  Majifté  lt.- 
mariage  de  Mademoiftlle  de  Mont— 
penfier  & vous  y donnàtcsles  mains* 
parce  qu'il  vous  ctoit.  indiffèrent* 
q^cl  parti  ce.fer oit  ^pourvu  qu'il  mit 
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le  Duc  de  Lorraine  hors  d’etat  de 
vous  Elire  du  niai.  Mademoifelle  de/ 
Montpenfier  , qui  avoit  bien  écoute 
la  proportion  qui  lui  avoit  ete  fai|^c 
de  celui  du  Ducd’Anguien  lorlqu  il 
n’étoitqu’un  enfant,écoutaavecplus 
de  plaifir  celle  qu’on  lui  faifoit  d’un 
Prince  de  bonne  mine  & dont  Page 
étoit  plus  proportionne  au  lien.  Elle 
s’enflamma  même  fl  fort  qu’elle  de- 
vint jaloufe  de  fa  fceur , que  le  Prin- 
ce de  Lorraine  auroit  bien  mieux  ai- 
mé qu’elle  , mais  que  Votre  Majefté  , 
deftinoit  à un  autre.  En  éfet  elle  l’a- 
voit  promife  au  Duc  de  Tofcanc  fils 
aîné  du  grand  Duc  de  Florence  qu- 
elle époufa  bien*  tôt  aprésjmais  quoi 
qu’ils  fçuflfent  tous  deux  qu’ils  n‘e- 
toient  pas  nés  l’un  pour  l’autre,  ils- 
ne  laiflerent  pas  de  fe  voir , & le 
Prince  de  Lorraine  9 qui  s’cnflam- 
moit  pour  elle  tous  les  jours  de  plus* 
en  plus  , lui  facrifia  un  portrait  qu’iL 
avoit  de  Mademoifelle  deMontpen- 
fier.  La  v anité  qu’ont  toutes  les  fera-- 
nies  de  vanter  leurs  conquêtes,  prin- 
cipalement quand  elles  font  tort  IL. 
une  rivale,  lui  fit  révéler  lé  facrifi- 
- qui  lui- avoit  dtd fait. quoi  qu  elle- 
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rut  avoir  un  interet  confiderable  & 

ur  la  chofe  fecrette.  V ôtre  Ma  je- 


tte efte Vivement  ne  devoit  pas  trou- 
veKccla  bon  , outre  que  devant  bien- 
tôt pa(Tcr  en  Italie  pour  aller  joindre 
fon  mari , il  n’étoit  pas  a propos  qu’it 
la  foupçonnat  de  quelque  amourette. 
Cependant  toutes  ces  reflexions  ne 
l'àiant  pas  empêchée  de  faire  cette 
faulîe  démarche  , tant  il  eft  vrai  que 
la  jeunefle  , la  prudente  & l'amour 
vont  rarement  de  compagnie , Made- 
moiselle de  Montpcnfier  ne  le  fçût 
pas  plutôt  qu’elle  rompit  avec  ce 
Prince.  Monfieut  fon  pere  qui  étoit 
au  defefpoir  que  fon  fils  manquât  un 
mariage  fi  confiderable  de  toutes  fa- 
çons , fit  ce  qu'il  pût  pour  le  racro- 
cher  ; mais  la  Princefle  dont  la  fierté 
répondoit  à la  grandeur  de  fa  naif- 
fancè  3 méprifa  toutes  les  fatifa&ions  ' 
qu’on  lui  promettoit. 

Vôtre  Majefténe  lui  voulut  point 
faire  de  violence , quoi  qu’elle  jugeât 
que  cette  affaire  fut  necelfaire  au  bien 
de  fon  Etat.  Cependant  le  Prince 
Charles  aiant  manqué  une  fi  belle 
occafion  par  fa  faute  , on  lui  propofia 
la  Duchetfede  Longueville  qui  étoit 
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veuve , il  n'y  avoir  pas  long  rems* 
& qui  avoit  aufli  beaucoup  de  bien.  , 
Mais  foit  qu'il  ne  pût  oublier  la  Du- 
cheffe  de  Tofcane  , ou  que  le  bru^ 
qui  couroit  que  cette  Princelfe  avoit 
quelques  défauts  , le  dégoûtât  de 
cette  proposition  , il  ne  fe  pût  refon- 
dre à faire  les  pas  qu'il  falloir  pour 
le  faire  réiifïir.' 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  ne  vou- 
loir point  fç  défaire  de  les  Etats  , a- 
voit  eû  une  grande  inquiétude  que 
fon  neveu  épousât  Mademoifelle  de 
Montpenfier,  quoi  qu'il  eût  paru  que 
la  chofe  fe  fit  de  fon  confentement. 
Cependant  Sachant  l'averlion  qu'il 
avoit  pour  la  DuchelTe  de  Nemours 
il  s'emprefla  de  l'y  porter  , afin  de  fe 
difculper  envers  Vôtre  Majefté  du 
foupçon  où  elle  étoit  , qu'il  n'eût  fait 
jouer  mille  reports  pour  empêcher 
l’autre  mariage.  Mais  plus  il  y ap- 
porta des  loins , plus  le  Prince  Char- 
les en  fût  éloigné.  Cependant  il  fc 
fentit  de  l’inclination  pour  Made- 
moifelle de  Nemours,  nièce  du  feu 
mari  de  la  Duchelïe , 8c  qui  effective- 
ment avoit  un  peu  plus  de  quoi  l'en- 
gager que  fa  tante,  Il  fe  donna  meme 
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£ abfolument  à elle  qu'il  en  oubïa 
entièrement  laDuchefle  deTofcane, 
«ont  Vôtre  Majefté  étant  avertie  par 
fon  pere  qui  n'aprouvoitpas  d'abord 
ce*  mariage  parce  qu’il  faifoit  plus 
de  cas  du  bien  que  de  la  beauté , elle 
l’y  fit  confentir  $ de  forte  qu’il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  Faire  la  meme 
chofe  à l'égard  du  Duc  de  Lorraine. 
Mais  le  peu.de  difpofition  qu’il  avoit 
à lui  rendre  fon  bien  fit  qu'il  y apor- 
ta  mille  difficulccz  que  Vôtre  Majefté 
trouvant  fans  fondement  , elle  lui  fie 
fkvoir  que  s'il  ne  prenoit  une  refolu- 
tion  conforme  à fa  volonté  & à fa 
raifon  , on  palferoit  outre  fans  l'en* 
confujter  davanrage.  Cet  Arrêt  lui 
fut  un  coup  de  foudre , & jugeant 
que  difficilement  il  viendroità  botm 
de  le  faire  révoquer  à Vôtre  Majefté, 
il  lui  offrit  de  la  déclarer  heritiere  de 
fes  Etats , moiennant  qu’elle  vou^ 
lut  lui  acordcr  l’honneur  de  fa  pro— 
tcéfcion  conti c fon  neveu. 

Son  detfein  étoit  dc  la  tromper  en? 
lui  faifant  cette  propofuion  , mais 
aiant  eu  l'adreffe  d’mfinuer  à?  Vôtre’ 
Majefté  que  ledroit.de  fon  neveu; 
au&.  Etats  de  Lorraine.  &-de  Bar  n’é.*- 
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toit  pas  fi  bien  établi  en  fa  faveur,, 
qu’il  ne  pût  le  J^difputer  j & aianc 
même  raporté  quelques  exemples- 
par  lefquels  il  paroilloit  que  la  Lcji. 
Salique  avoit  lieu  dans  ces  deux  Du- 
chez.  Vôtre  Majefté  traita  avec  lui  • 
& abandonna  la  pourfuite  de  ce  ma- 
riage , à qui  il  ne  manquoit.pourtant 
que  la  confommation,les  ceremonies 
en  aiant  été  faites  par  Procureur. 

Voilà- comment  l’intérêt  agit  fou^ 
vent  furies  grandes  ames,-aulfi  bien: 
que  fur  celles  du  commun  , ce  qui. 
ne  leur  cft  pourtant  pas  fi  pardon- 
nable , parce  qu’ils-  doivent  avoir; 
plus  de  foin  de  leur  réputation  que 
de  leur  fortune  , qui  eft  déjà  allez- 
grande  pour  ne  pas  chercher  un  nou- 
vel établilTement  aux. dépens  de  leur 
gloire.  En  éfet  , pour  peu  qu’une 
affaire  reçoive  de  difficulté  , ils  doi- 
vent fe  déclarer  pour  la  juftice  8c. 
ne  pas  fonger  à apuier  par  la  force, 
un  droit  qui  ne  peut  pas  fe  foutenir 
de  lui- même.  Celui  dont  il  vient; 
d’etre  parlé  , étoit  de  cette  nature,, 
& il  auroit  été  àfouhaiter  que  V ôtre.- 
Majefté  y eût  fait  reflexion  : Elle 
eût.  yu/qpe  c'étoit  un  apa».  qu’au; 
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lui  donnoit  pour  la  mieux  tromper,  . 
«outre  que  ce  Traité  contenoit  des 
chofes  qui  en  rendoient  l'execution 
iifypofïible  , comme  je  le  ferai  voir 
ci-aprés  à Vôtre  Majefté. 

Cette  affaire  que  j'ai  traitée  tout 
d'une  haleine  , parce  que  je  m'y  fuis 
trouvé  engagé  , en  parlant  du  deftein 
que  Vôtre  Majefté  avoit  de  marier 
v Mademoi  Celle  de  Montpenfier  , de- 
voir neanmoins  être  remife  apres 
- plufieurs  autres , pour  faire  les  cho- 
fes dans  l'ordre  ; mais  la  meme  ex-' 
eufe  dont  je  me  luis  fervi  ci-devant 
me  fervira  encore  en  cette  occafion, 
fans  que  je  veuille  en  emploier 
d’autre. 

Quoi  qu'il  en  foit  Vôtre  Majefté 
m'aiant  témoigné  dans  toutes  les 
conférences  que  j'avois  eu  avec  elle, 
un  grand  defir  de  travailler  utilement 
à la  reformation  de  fon  Roiaume* 
fe  fit  donner  les  mémoires  qui  en 
avoient  été  dreffez  dés  le  tems  du 
Cardinal  de  Richelieu  , & à quoi  la 
mort  précipitée  de  ce  Miniftre  l'a- 
voit  empêché  de  pouvoir  travailler 
lui  -même.  Vous  y trouvâtes  beau- 
coup de  chofes  à redire  , parce  que 
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le  terris  qui  s’étoit  écoulé  depuis  ■ 
cela  , avoir  fait  changer  de  face  aux 
affaires  , & que  ce  qui  étoit  bon  j 
fous  fon  Minifterc  ne  Pétoit  plu* 
maintenant.  Vous  en  prîtes  nean- 
moins le  bon , & laiffâtes  le  mau- 
vais ; en  quoi  vous  vous  condui- 
fites  avec  tant  de  jugement  > que  je 
ne  puis  allez  vous  çn  louer. 

Vous  refolutes  cependant  de  fai- 
re rendre  gorge  aux  Partifans  qui 
abufant  de  vôtre  Minorité  , avoient 
fait  leurs  affaires  aux  dépens  des 
vôtres'.  Vous  fîtes  même  delfein  de 
c'ommencer  par  leur  Maître  qui  vous 
paroilfoit  le  plus  coupable  3 je  veux 
parler  du  Surintendant  des  Finan- 
ces , dont  je  Vous  avois  fait  voir 
les  abus  , & qui  en  étoit  fi  bien  per- 
fuadé  lui-même  , que  pour  éviter 
la  punition  c^u'il  meritoit  > il  fon- 
geoit  à s’en  mettre  à couvert  pat 
un  plus  grand  crime.  Pour  cét  éfet, 
il  ’àvoit  acheté  Belle-lfle  delaMai- 
fon  de  Rets  où  il  meditoit  de  fai- 
re tête  à Vôtre  Majefté  , faifant 
fon  compte  qu’il  mettroit  plufieurs 
Gouverneurs  de  Provinces  & de  Pla- 
ces frontières  dans  fon  parti  à qui 
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i\  faifoit  penfion  tout  expies,  Il  en; 
avait  même  drefle  le  projet  qu'on 
'trouva  parmi  Tes  papiers  quand  il  fut 
irrêté  , de  forte  quei  li  on  lui  eût  fait 
juftice  on  l'auroit  envoie  fur  un 
échafaut, 

r La  charge  qu*il  avoit  dansle  Par- 
lement failant  croire  à Vôtre  Maje- 
fté  , après  ce  qu'elle  avoit  vu  qu'il 
étoit  dangereux  de  le  mettre  en  jufti- 
ce  avant  qu'il  s’en  fut  défait  >•  l'y  por- 
ta elle- même  , fous  pretexte  qu'étant 
chargé  depuis  la  mort  du  Cardinal 
de  toutes  les  affaires  de  L'Etat , elle 
lui  étoit  maintenant  bien  inutile  x 
Fouquet  donna  dans  le  panneau  & 
l'aiant  vendue  à un  de  fes  amis,  vous 
fûtes  en  Bretagne  'où  vous  aviez  re- 
folu  de  le  faire  arrêter  dans  le  mêm* 
tems  que  vousvous  faifiriez  dé  Belle- 
Ifle  ; la  chofe  fit  exécutée  de  la  ma- 
niéré que  vous  en  aviez  formé  l* 
projet  $ & lui  aiant  donné  des  Com- 
miffaites  vous  Etes  inftxuire  fo» 
procez. 

Mr..  le  Teîlier  étoit  fon  ennemi 
capital,  mais  fa  politique  doucereufe 
fit  qu'il  ne  voulut  agir  ni  dire  élé- 
ment ni  indireétement  contre  lui- 
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lt  commençoit  à entrer  en  jaloufie 
de  ce  que  Vôtre  Majeftc  me  témoi- 
gnoit  tant  de  bonne  volonté  , & 
comme  il  n'eût  pas  été  fâché  qu’elle à 
eût  eû  moins  de  confiance  en  mes 
fervices  , il  eût  fait  palTer  , s'il  eût 
pû , pour  une  injuftice  le  traitement 
qu'on  lui  faifoit.  Voilà  comment 
ceux  qui  affe&ent  le  plusdepalfer 
pour  fages  dans  le  public  ne  fau- 
toient  fe  contrefaire  , quand  ils 
croient  qu'il  y va  de  leur  interet.. 
Audi  pour  en  juger  comme  il  faut  on 
ne  doit  pas  donner  tête  baillée  dans 
tes  aparcnces  , il  faut  qu'un  homme 
d'efprit  attende  des  évenemens  qui 
puilîent  remuer  les  paffions  5 car  c'eft 
en  ce  rems- là  qu'il  faut  juger  de  la 
fageire  d'une  perfonne , & non  pas 
dans  celui  où  tout  ce  qui  fe  pâlie  a IL 
peu  de  raport  à lui  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner,  s'il  eft  infenfible.. 

V ôtre  Majefté  fit  auiïi  une  GKanv 
bre  de  Juftice  pour  la  recherche  des 
Partifans,ce  qui  m'attira  la  haine  pu- 
blique , parce  que  le  nombre  de  ceux; 
qui  la  voloient. , étoit  fi  grand  que 
glus  de  la  moitié  de  Paris  y étoit  in- 
t£t.clféc,  foit  par  eux- mêmes  fo.it 
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par  leurs  parens  ou  par  leurs  amk  * 

En  éfct  la  prodigieufe  richelïe  de 


1 

ce  qu'il  y avoit  de  plus  confidcrable, 
& dans  la  robe  & dans  l’épée.  Ils 
avoient  aulïi  porté  la  vénalité  des 
Charges  à un  tel  excez  qu'il  n'y 
avoit  plus  qu'eux  qui  enpufïènt  ap- 
procher. Fieubet  avoit  onert  jufques 
à feize  cens  mille  francs  de  celle  de 
Procureur  General;  celle  de  Prefident 
à mortier  ne  valoit  pas  moins  ; celle 
de  Maître  des  Requêtes  cent  dix  mille 
écus  ; 5c  celle  de  fimple  Confeiller 
du  Parlement  deux  cens  je  ne  fçai 
combien  de  mille  livres» 

J'avois  bien  prévu  Péfet  que  cela 
Feroit  contre  moi > & même  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  dire  qu'il  n'y 
avoit  point  de  bonne  foi  en  Votre 
Majefté  , qui  après  s'être  fervie  de  la 
bourfe  des  gens  dans  fon  befoin, 
paioit  fes  dettes  .par  des  taxes  excef- 
(ives  , 5c  qui  envoioit  ces  perfonnes 
à l’Hôpital  j elles  qui  auparavant 
étoient  les  plus  accommodées  de  Pa- 
ris. Mais  outre  que  la  baiïelTe  de 
leur  origine  étoit  une  preuve  infailli* 
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ble  qnJils  n'avoient  amaflé  ces  gran- 
des richelfes  que  par  leurs  rapines* 
& que  par  confequcnt  il  n'y  avoir 
point  d’tnjuftice  à leur  faire  rendra 
gorge  3 je  failois  une  grande  diffé- 
rence de  ce  qui  avoir  efté  fait  pen- 
dant vôtre  Minorité  , d'avec  ce  que 
vous  auriez  fait  vous  meme  ; car  l'on 
demande  qu’il  y ait  de  la  bonne  foi, 
autrement  un  Prince  ne  trouveroit 
plus  perfonne  qui  le  voulut  fecourir 
dans  fon  befoin  , d'où  il  arriveroit 
de  tels  inconveniens  que:  toute  la 
prudence  humaine  n’y  pourroit  ap- 
porter aucun  remede.  Ainfi  un  Prin- 
ce feroit  mal  confeillé  qui  s'ôteroit 
par  fa  méchante  conduite  un  fe cours 
dont  il  aura  affaire  tôt  ou  tard  ; puif- 
<que  pour  peu  qu'il  régné  de  tems , il 
arrive  des  choies  qu'il  ne  fauroit  pré- 
voir. En  éfct,  quelque  ménage  qu'il 
air  , elles  font  quelquefois  de  fi 
. grande  confequence  que  les  fonds 
qu'il  a fait  ne  font  pas  fuffifans  pour 
y fubvenir.  On  ne  peut  pas  faire  un 
fi  grand  amas  d'argent  , & il  faut 
qu'il  foir  proportion!  à celui  qui 
roule  dans  un  Etat  , autrement  un 
Prince  aitereroit  lui  - même  foji 
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-revenu  par  L’impuilfanceoùil  jette- 
xoit  Tes  peuples  de  le  paier  , puif. 
qu'iln'y  auroit  plus  que  lui  qui  au- 
^oit  de  l’argent. 

Une  confequence  fi.  dangereufe 
oblige  donc  un  Prince  a être  de  bon- 
ne foi.  Mais  ce  qu’il  doit  faire  , 
•c’eft  de  ne  pas  donner  un  gain  fi  ex- 
ceflif  aux  Partifans,  que  Tes  Peuples 
en  foient  ruinez  aufli  bien  que  lui. 
Car  il  voit  bien  que  s’il  ne  ménage 
fes  affaires  comme  un  bon  pere  de  fa- 
mille , H fera  obligé  de  mettre  im- 
pôts fur  impôts.  Les  Partifans  de 
leur  côté  ne  doivent  pas  fouhaiter  de 
devenir  riches  en  fi  peu  de  tems  ; car 
r’eft  un  fujet  de  les  taxer,  au  lieu  que 
quand  leur  gain  eft  médiocre , on  les 
laifTe  joiiir  en  paix  du  fruit  deleur 
travail. 

Après  ces  remarques , j’en  reviens 
à celle  que  j’ai  touchée  ci-deffus  , en 
difant  que  la  différence  eft  grande 
entre  ce  qu’un  Prince  fait  lui-même 
ou  ce  que  fonMiniftre  a fait  pendant 
fa  Minorité.  Cela-  faute  effective-  . 
ment  aux  yeux  , puifque  fi  fon  Mi- 
niftre  n’a  pas  eu  foin  de  fes  affaires, 
ü n’  y a pas  de  raifon  qui  l’oblige 
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d^aprouver  les  fautes  qu’il  a faites, 
ïi  ne  doit  pas  être  de  pire  condition 
.qu’un  particulier  qui  le  relcye  quand 
il  veut  de  ce  que  fon  Tuteur  a fait 
contre  fes  interets.  Outre  que  le 
Peuple  aiant  ordinairement  une  hai- 
ne irréconciliable  contre  les  Parti- 
fans  * c’eft  lui  plaire  que  de  les  dc- 
grailfer.  J’ajoute  à cela  que  le  tems 
d’une  Minorité  étant  toûjours  fa- 
cheufe  , & étant  comme  impoffible 
que  les-  coffres  du  Prince  ne  foient 
chargez  de  beaucoup  de  dettes  9 il 
ne  peut  chercher  à s’aquiter  par  un 
rooien  plus  doux  * & qui  faffè  moins 
crier  ; car  il  n'y  a que  quelques  par- 
liculiers  qui  y prennent  interet.  Ain- 
fi  le  general  bien  loin  d’en  fouffrir  en 
a de  la  joie  -,  parce  qu'il  aime  mieux 
que  fon  Prince  aitfa  fubftartce  , que 
ces  malheureux  qui  en  s’en  engraif- 
faiit  onc  encore  commis  bien  fou« 
w vent  mille  violences. 

Vôtre  Majefté  paia  un  nombre  in- 
fini de  debtes  au  indien  de  cette  re- 
cherche. Cependant  Dieu  bénit  vôtre 
mariage  , & vous  envola  un  fils' qui 
fe  montre  digne  des  vertus  de  fon 
pere  j & Vôtpe  Majefté  a pris  aujïi 
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un  fi  grand  loin  de  Ton  éducation, 
que  cela  joint  avec  Ton  naturel  , ce 
feroit  une  chofe  étonnante  s'il  étoic 
çaoins  parfait. 

Vous  mariâtes prefque  dans  lemê- 
Hie  tems  à la  Princede  d'Angleterre, 
Moniteur  vôtre  Frere  qui  avoir  pris 
le  nom  de  Duc  d'Orléans  , apres  la 
mort  de  Moniteur  vôtre  Oncle , qui 
n’avoit  point  laide  d’enfans  mâles,. 
Son  alliance  entretient  vôtre  bonne 
intelligence  avec  les  Anglois  , qui 
aiant  perdu  Cromvvel  dés  Tannée 
1658.3 voient  trouvé  fon  fils  Richard 
fl  peu  digne  d’ocuper  fa  place , qu'ils 
avoient  remis  leur  Roi  légitimé  fur 
fon  trône.  Cependant  il  arriva  en 
ce  païs-  là  une  araire  qui  fut  fur  le 
point  de  redonner  la  guerre  à Vôtre 
Majefté.  Vôtre  Ambalfadeur  aiant 
envoié  fes  carrolfes  à l’entrée  de 
1 Ambalfadeur  de  Suede  , celui  du 
Roi-  dEfpagne  apofta  , pour  faire 
marcher  les  liens  devant3des  gens  qui 
coupèrent  les  guides  de  fes  chevaux, 
de  forte  qu'il  eut  tout  ce  qu'il  fou- 
it a.itoitjmais  fon  triomphe  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Vôtre  M'aj cité  jufte- 
went  indigné,e  de  fon  procédé  en  de- 
manda 
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réparation  au  Roi  d’Efpagne  , qui  fe 
fit  un  peu  tirer  l’oreille  devant  que  de 
lui  acorder  celle  qu’elle  pretendoit  ; 
mais  Vôtre  Majefté  aiant  commandé 
à l'AmbafTadeur  qu’elle  avoit  auprès 
de  lui,  de  lui  lignifier,  que  fans  cela  il 
y alloit  avoir  rupture  entre  les  deux 
Couronnes,  la  crainte  qu’il  eut  de  Tes 
armes , lui  fit  non  feulement  defa- 
Youcr  fon  Ambatfadeur , mais  encore 
déclarer  qu’il  ne  pretendoit  point 
difputer  le  pas  à Vôtre  Majefté. 

Cette  déclaration  fe  fit  par  le  Mar- 
quis de  la  Fuentes  Miniftre  de  Sa  Ma- 
jefté Catholique , qui  refidoit  en  vô- 
tre Cour , & ce  en  prefence  des  au- 
tres Ambafladeurs  & Miniftres  des 
Princes  qui  y étoient  aufli , & qui 
rendirent  témoignage  à leurs  maîtres 
que  ce  different  s’étoit  terminé  à vô- 
tre fatisfaéUon.  Cependant  vous  Ex- 
primâtes la  charge  de  Colonel  Gene- 
ral de  l’Infanterie  Françoife,qui  étoit 
vaquante  par  la  mort  du  Duc  d’Eper- 
non  , & dont  il  avoit  porté  fi  haut 
l’autorité  , que  peu  s’en  falloit  qu’il 
ne  voulut  tirer  au  bâton  avec  vous. 
En  effet  il  pretendoit  pourvoir  à tou-  ' 
tes  les  charges  de  l’infanterie,  fans  em 
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excepter  même  les  Compagnies  aux 
Gardes  , ce  qui  étoi%  d'une  telle  con- 
fequence  qu'il  en  pouvoir  arriver 
irçille  inconveniens. 

Vous  fîtes  aufîi  quantité  de  belles 
ordonnances  concernant  les  gens  de 
guerre,de  forte  qu’ils  furent  capables 
de  difei pline  , ce  qu'ils  ne  connoif- 
foient  point  auparavant  ; car  le  de- 
fordre  y regnoit  d'une  maniéré  qu'il 
y avoit  prefque  autant  de  maîtres 
que  de  Capitaines  , fur  tout  dans  les 
vieux  Corps , où  bien  loin  de  recon- 
Hpître  l’autorité  des  Colonels  à pei- 
ne reconnoilïent-ils  celle  d'un  Gene- 
ral. Vous  tintes  la  main  aufil  à ce  que 
les  foldats  euffent  toutes  leurs  necef- 
fitez , ôc  au  lieu  qu’au  para  vaut  ils 
alloient  prefque  tout  nuds , Se  que 
dans  une  même  Compagnie  l'un  étoit 
vêtu  de  gris , l’autre  de  bleu  3 l’autre 
de  vert , & ainft  du  refte  , vous  leur 
fîtes  donner  des  bas  & des  fouliers 
toutes  les  fois  qu'ils  en  manquoient, 
avec  des  habits  uniformes  \ Sc  cctce 
ordonnance  a paru  h belle  & Il  necef- 
faireaux  aiitresPrincessqu'ils  s'y  font 
conformez  : de  forte  que  Vôtre  Ma- 
jefté  peut  fe  venter  que  c’eft  elle  qui 
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a procuré  aux  foldats  dans  tout© 
l'Europe  davantage  dont  ils  joiiiilenc 
ptefenceraent. 

Mais  elle  n'a  rien  fait  de  plus  £ti- 
le  à leur  égard  que  d'ôter  aux  Capi- 
taines le  droit  qu’ils  avoient  aupara- 
vant de  connoître  de  leurs  crimes* 
parce  que  l'impunité  qu'ils  efpe- 
roient  les  portoit  à faire  mille  defor- 
dres.  En  effet  il  n'y  a rien  de  plus 
injufte,  à mon  avis,  qite  de  remettra, 
la  punition  d’un  crime  entre  les 
mains  de  ceux  qui  ont  interet  de  fau-, 
ver  le  criminel,  & c'eft  une  chofe  af- 
fez  connue  qu’un  Capitaine  à qui  il 
coûte  de  l'argent  pour  faireun  autre 
foldat , n’eft  pas  allez  amateur  de  Ur 
juftice  pour  l'acheter  à fes  dépens. 

Cette  reformation  dans  vos  finan- 
ces & parmi  vos  gens  de  guerre  pré- 
céda toutes  les  autres  -,  parce  qu'elle 
vous  parut  ctre  le  fondement  d’un 
Gouvernement  folide  & afleuré.  Le 
raisonnement  de  Vôtre  Majtftc  fiit 
que  quand  vous  feriez  pu i liant  en 
l'un  éc  en  l'autre  , tout  le  relie  iroit 
tout  feul  fans  que  vous  y trouv alliez 
la  moindre  difficulté.  Un  Prince  cf- 
■feétivemem  qui  a de  l’argent  & une 
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. belle  armée , atire  non  feulement  le 
refpeét  de  fes  peuples  mais  encore 
de  fes  voiilns  ; car  c'cft  le  moien  de 
lu^donner  une  grande  reputajcion, 
fans  laquelle  un  Roiaume  ne  fauroic 
être  florilfant.  Ainfi  un  Prince  qui 
a foin  de  fes  affaires  doit  fonger  uni- 
quement à l'aqucrir,  en  quoi  il  a mil- 
le fois  plus  d'avantage  que  de  fe  faire 
craindre  par  des  entreprifes  injuftes, 
quoi  qu'elles  lui  reumlfent , car  l'un 
lui  lufcite  l'inimitié  de  toutes  les  au- 
tres Puillances,au  lieu  que  l'autre  lui 
atire  de  i'eftime  & de  la  confédéra- 
tion. Or  un  Etat  qui  fe  trouve  ainfi 
avoir  un  fî  grand  nombre  d'ennemis 
reçoit  tôt  ou  tard  le  coup  mortel 
qu'ils  s'éforcent  de  lui  porter;  au  lieu 
que  quand  fa  puiifance  cil  fondée  fur 
la  droiture  & fur  la  raifon  , il  a tou- 
jours des  Alliez  fidelles  & qui  ne  lui 
manquent  jamais  au  befoin.  Aufli  un 
Prince  bien  avifé  ne  doit  jamais  en- 
treprendre de  guerre  qui  ne  foit  juf- 
te  ; car  s'il  rfy  a que  l'ambition  qui 
lui  mette  les  armes  à la  main , fes  an- 
ciens amis  deviennent  bien  - tôt  fes 
ennemis  ; en  quoi  on  ne  les  fauroit 
blâmer  , puisqu'ils  ne  fe  trouvent 
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pas  en  plus  grande  feureté  que  les 
autres.  Mais  cette  vérité  toute  c vi- 
olente qu’elle  eft , & dont  un  Prince 
ne  devroit  jamais  s'éloigner  , n*lft 
pas  toujours  la  réglé  de  leurs  avions. 
Un  Miniftre  corrompu  tache  de  leur 
infinuer  d'autres  maximes,&  à moins 
que  d'y  veiller  de  bien  prés,  ils  pren- 
nent fonvent  l'ombre  pour  le  cotps. 
Je  fuis  fâché  que  cela  fe  puilTe  dire 
de  Vôtre  Majefté  , mais  comme  les 
flateurs  font  plus  à craindre  pour  elle 
que  fes  ennemis  déclarez  , je  m’em- 
pêcherai bien  d'être  du  nombre  5 
de  forte  que  quand  il  en  fera  tems, 

i'e  lui  ferai  voir  que  le  Marquis  de 
-ouyois  abufantde  fon  crédit  lui  fit 
faire  une  faute  contre  fes  intérêts, 
& qui  lui  fufcita  le  nombre  d'enne- 
mis qu'elle  a prefentement  contre 
elle  ; car  quoique  l'état  floriffant  où 
elle  fe  trouve  aujourd'hui  les  retien- 
ne dans  le  filence  , je  ne  veux  pour 
_ preuve  de  cette  vérité  que  la  réponfit 
que  fit  â ce  Miniftre  le  Baron  Delval, 
à qui  il  difoit  en  lui  faifant  voir 
l'Arfenal  de  Douai  « que  fi  Vôtre 
Majefté  avoit  jamais  la  guerre  , cela 
feroit  beau  bruit , je  lé  crois  lui  te- 
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pondit-il  , & même  je  luis  feur  que 
cela  en  fera  tant  que  toute  l'Europe 
s'en  réveillera.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
foiT  necelfaire  d'expliquer  à Vôtre 
Majefté  ce  qu'il  vouloit  dire  par  là» 
cela  s'entend  affez  de  lui  meme  , Sc  il 
ne  pouvoir  reprocher  plus  ingenieu- 
fement  à vôtre  Miniftre  le  grand 
nombre  d'ennemis  qu'il  vous  a faits. 
Je  fai  bien  que  fes  entreprifes  ont 
efté  henreufes  , & que  c'eft  ce  qui 
entretient  fa  faveur.  Mais  fi  Vôtre 
Majefté  y veut  bien  faire  reflexion* 
il  vàudroit  mieux  mille  fois  que  vous 
ne  fuffiez  pas  fi  puilïant , Si  que  vous 
éufïiez  plus  de  repos.  Car  il  vous 
faut  avoir  à toute  heure  l'efprit  ten- 
du fur  les  intrigues  que  vous  favez 
qui  fe  font  aujourd'hui  à vôtre  pré- 
judice , dans  les  Cours  qui  vous 
Stoient  autrefois  les  plus  affection- 
nées , & au  lieu  qu'elles  concou- 
roient  avec  vous  en  ce  tems-  là  à vô* 
tre  feureté , il  n'y” en  a point  aujour- 
d’hui qui  vous  doivent  être  plus 
fui  peétes. 

Si  Vôtre  Majefté  n'eft  pas  affez 
fenf  ble  aux  veritez  que  je  lui  aprens 
pour  y ajoûter  uve  pleine  foi  , je  la 
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/iiplie  de  rapeller  dans  fa  mémoire 
ce  qui  lui  arriva  en  1661.  & de  le 
concilier  avec  ce  qui  lui  eft  arrivé 
depuis.  Elle  pourra  juger  de-là  com- 
bien la  juftice  foûtenue  d'une  bonne, 
réputation  a de  pouvoir  fur  ceux  qui 
font  le  moins  accoutumé  de  pleier, 
ôc  je  fuis  tres-perfuadé  que  fi  pareille 
chofe  lui  arrivoit  aujourd'hui , on  ne 
lui  en  donneroit  pas  une  fi  prompte 
fatisfa&ion.  L'efpcrance  qu'on  auroit 
d'être  foûtenu  par  vos  ennemis,feroit 
qu'on  ne  fe  mettroit  pas  en  peine 
d'etre  injufte  , & Vôtre  Majefté  fe- 
roit  obligée  de  pourfuivre  par  la  for- 
ce de  fes  arme  , ce  qui  ne  lui  coûta 
en  ce  teras  - là  que  la  menace  d'y 
avoir  recours , fi  on  ne  lui  rendoit 
jufticè  ; je  veux  parler  de  ce  qui  arri- 
va à voftrc  AmbalïadeuràRome,  en- 
vers qui  les  Corfes  de  la  garde  du 
Pape  manquèrent  fi  fort  de  refpeét, 
que  pour  venger  quelques-uns  de 
leurs  camarades  qui  avoient  été  mal- 
traitez par  fes  gens , ils  le  furent  in- 
fulter  jufques  dans  fon  Palais.  La 
Duchelfe  de  Crequi  fa  femme  effuia 
aufli  leur  violence  j comme  elle  re- 
vtnoit  de  la  ville , ils  tirèrent  fur  elle 
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comme  ils  avoient  fait  fur  fon  mari, 
donc  elle  eut  un  Page  de  tué  & quel- 
ques autres  domeftiques  de  bleffez. 
Éqfi n ce  defordre  alla  fi  loin  qu'ils 
furent  obligez  tous  deux  de  fe  retirer 
à S.  Quirico  , dont  Vôtre  Majefté 
niant  avis  elle  en  porta  fes  plaintes  au 
Pape  , qui  animé  par  quelques  Car- 
dinaux qui  ne  vous  étoient  pas  affec- 
tionnez fembloit  a prouver  le  pro- 
cédé des  Corfes.  Mais  vous  vous  tin- 
tes fermes  dans  la  réparation  que 
vous  prétendiez  de  cet  affront , Se 
comme  l'ambition  n'avoit  nulle  part 
dans  vôtre  querellera  qualité  de  vô- 
tre partie  ne  vous  empêcha  pas  d'e» 
vouloir  tirer  raifort*  mais  elle  n'aten- 
dit  pas  que  vous  la  pouffafïiez  à bout 
pour  vous  faire  juftice , & parce  que 
vous  ne  demandiez  rien  que  de  jufte, 
elle  convint  que  les  Corfes  , qui 
avoient  coutume  de  fervir  de  garde 
au  Pape  , feroient  non  feulement  caf- 
fez  , mais  qu'il  feroit  encore  dreffé 
une  Colomne  où  il  feroit  fait  men- 
tion en  lettres  d'or  de  la  fatisfadlion 
qu'on  vous  donnoit.  Sa  Sainteté 
convint  auJÛfi  que  le  Cardinal  Chigi 
viendroit  en  France  pour  vous  prie* 
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d'agréer  cette  réparation  & d'oublier 
ce  qui  s'étoit  pâlie. 

Voila  un  effet  de  ce  que  je  viens 
de  dire  ÿ & je  me  trompe  fort , com- 
me j'ai  remarqué  ci-delïus3fi  les  cho- 
fes  venant  à fe  paffer  aujourd’hui  de 
la  m'me  manie  résous  en  aviez  la  mê- 
me fatisfa&ion.  J'en  ai  remarque  les 
raifons  à Vôtre  Majefté , à quoi  j'a- 
jouterai feulement  que  la  réputation 
d'un  Prince  lui  eft  tout  auffi  neceffai- 
re  à l’égard  de  fes  fujets  qu'à  l'é- 
gard de  les  voifins.  Car  fi  fa  puilfan- 
ce  n'eft  fondée  que  fur  l'injuftice  ÔC 
fur  la  force  > ils  le  craindront , mais 
ne  l'aimeront  jamais.  Or  la  crainte 
fans  l'amour  ne  doit  pas  faire  fes  de- 
firs  , puifque  l'un  fans  l’autre  eft 
capable  de  produire  plus  de  mal  que 
de  bien  ; une  crainte  de  cette  nature 
ne  fubfifte  qu'autant  de  tems  qu'on 
le  voit  en  état  de  faire  tout  pleier 
fous  fes  volontez  *,  mais  dés  que  la 
fortune  change  , le  mépris  y fuccedc 
bien- tôt  j tout  au  contraire  l'amour 
ne  change  point  quoi  que  la  fortune 
foit  changée  -,  & plus  un  Prince  eft 
malheureux  plus  on  fait  d'eforts  pour 
lui  reedre  la  profperité  qu’il  a perdue. 
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Votre  Majefté  qui  foûtenoît  (r 
gloticufement  fes  interets  dans  les 
Païs  Etrangers  fit  une  chofe  fur  fa 
ffofrtiere  qui  lui  fut  extrêmement 
utile, elle  acheta  des  Angloks  la  Ville 
de  Dunieerque  , & moiennant  deux 
millions  deux  cens  mille  livres  qu’el- 
le leur  donna  , il  mit  fon  Roiaurae 
en  feureté. 

Le  Traire  que  Vôtre  Majefté  avoit 
fait  avec  le  Duc  de  Lorraine  fut  fi 
peu  agréable  à fon  neveu,  qu’il  quic- 
taun  ballet  où  il  danfoit  avec  Vôtre 
Majefté  pour  fortir  du  Roiaume 
s*enfut  à Rome  où  il  croioit  que  le 
Pape  fc  voudroit  charger  de  feS  in-, 
terêts  >mais  s’en  étant  excufé,il  pafia. 
à Vienne  où  l’Empereur  lui  donna, 
setraite.  Vous  ne  vous  en  mites 
pas  autrement  en  peine  > parce  que- 
vous  crûtes  n’avoir  que  faire  de  lu* 
pourétabÜE  vôtre  droit.  Cependant 
il  pa-roifloit  que  fa  prefence  étoit  ne- 
cellaire  à ce  Tïaité  , puilqu’il  y étoilt 
port  j en  termes  exprès  qu’il  le  rati~ 
fieroit  lui  & cous  les  Princes  de  Qu. 
Mliifon,.  Vous  ne  laifsâtes.pas.d’ai— 
1er  au  Parlement  pour  le  faire  enre»- 
glter  i a aai&  taume.  yqus  craignis» 
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qu’il  n’y  eut  de  l’opofition  à caufe 
qu’il  y avoit  une  claufe  par  laquelle 
vous  les  deviez  cous  faire  reconnoî- 
tre pour  Princes- du  fang , & habiles 
à (ucceder  à la  Couronne  , en  casque, 
la  Maifon  de  Bourbon  vint  à man- 
quer , vous  y fûtes  avec  vôtie  Ré- 
giment des  Gardes  qui  étoit  de  trois 
mille  hommes. 

Le  refped  qu’on  eût  pour  votre 
prefence  , fit  qu’on  ne  vous  dit  pas 
que  ce  traité  avoit  befoin  d’autres 
folemnitez  pour  le  rendre  bon  ÿ car 
ce  n’étoit  pas  au  Parlement  à l’exa- 
mine-r , mais  aux  Etats  de  vôtre  Ro- 
iaume  , à qui  il  apartiendroit  de  fe 
ehoifir  un  maître , s’il  n’en  avoit 
point,  & c’eft  de  cette  claufe  dont 
j*ai  voulu  parler  tantôt  quand  j’ai 
dirqu’elle  mettait  un  obftaclc  invin- 
cible à vosdefleins  j car  outre  cette- 
difficulté  il  y en  avoit  une  infinité 
d'autres  entre  lefquelles  les  pluscon- 
fiderables  dévoient  venir  de  la  part 
des  autres  Princes  étrangers  établis 
dans  vôtre  Roiaume  à qui  cela  faifoit 
tore, hir  tout  à la  Maifon  de  Longue- 
ville qui  prétend  que  les  Etats  ont 
déjà  réglé  que  pour  recompenfe  des 
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fervices  que  le  Conue  de  Dunofe 
rendit  autrefois  à la  Couronne  j c'eft- 
à elle  quJelle  apartiendroit,fi  elle  ve- 
noit  à vaquer.  Les  Ducs  & Pairs  qui 
ne  Ctulent  point  ceder  à pas  un  de  ces 
Princes  étoient  encore  un  grand 
obftacle  à cette  affaire , neanmoins 
V.  M.  fe  flatant  de  venir  à bout  de 
tout  par  fa  puiflance  , prerta  le  Duc 
de  Lorraine  de  lui  remettre  fuivant 
ce  traité  la  ville  de  Marfal  entre  les 
mains  j & fur  ce  qu’fl  varioit  dans  la 
refolution  qu’il  devoir  prendre  , elle 
le  menaça  de  l'y  obliger  par  la  force 
de  fes  armes.  Il  étoit  toujours  nean- 
moins irrefolu  nonobftant  toutes  ces 
menaces,  ce  qui  vous  obligea  de 
partir  , fuivi  d'un  fi  grand  nombre 
de  Noblefle  , que  l'on  n'en  avoic 
jamais  vu  tant  à la  fois  ; mais  vous 
aviez  trouvé  le  fecret  de  vous  faire 
rendre  ce  qui  vous  éroit  dû  par  les 
grâces  que  vous  difpenfiez  à propos». 
êc  qui  atiroient  à vous  une  infinité 
de  Gentils-hommes , qui  du  tems  de 
votre  minorité  n'avaient  pas  voulu 
prendre  la  peine  de  fortir  de  leur 
maifon.  /infi  vôtre  Cour  éroit  plus 
ballante  qu'elle  n’aroit  jamais  été* 
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& principalement  depuis  que  vous 
aviez  fait  un  grand  nombre  de  cor- 
dons bleus,  qui  ne  font  pas  d’un  pe- 
tit ornement  auprès  de  vôtre  per- 
sonne. * 

Vous  fîtes  anfli  bientôt  après  u» 
grand  nombre  de  Ducs  & Pairs  , en 
quoi  il  y eut  bien  de  la  politique» 
car  la  plufpart  des  grands  qui  fe  laif- 
fent  toucher  de  cette  dignité,  s’ata- 
cherent  fortement  auprès  de  vous» 
pour  mériter  une  pareille  recom- 
penfe. 

Le  Prince  de  Condé , qui  en  re- 
venant avoit  cru  vous  trouver  com- 
me du  tems  du  Cardinal  Mazarin, 
étoit  dans  la  dernierefurprife  de  vous 
voir  fi  different  de  ce  qu’il  penfoit* 
Il  ètoit  fi  petit  auprès  de  vous  qu’on 
ne  pouvoir  prefque  croire  en  le  vo- 
lant que  ce  fut  là  ce  fameux  rebelle 
qui  avoit  tant  fait  parler  de  lui.  Mais 
vous  preniez  plaifîr  à le  mortifier 
dans  ces  commencemens , afin  qu’il 
perdit  les  méchantes  habitudes  qu'il 
avait  voulu  prendre  de  faire  le  maî- 
tre. 

Si  vous  le  faifîez  ainfî  trembler, 
$ u\ft  pas  fcççeffairç  de  dire  que  les 
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autres  à fon  exemple  ne  s’éloignoient 
pas  du  devoir  à quoi  leur  naiflance 
les  obügeoit.  Tout  ctoit  devant  vous 
dans  un  refpeâ:  qui  faifoit  briller  la 
R&iautc  , & qui  en  donnoic  une  au- 
tre idée  que  du  teins  dont  il  vient 
d’être  parlé.  Enfin  l’envie  qu’on  a- 
voit  de  vous  plaire  fit  qu’on  s’attacha 
aux  chofes  qu’on  méprifoit  davanta- 
ge auparavant  ; tout  ce  qu’il  y avoit 
de  jeunes  gens  de  bonne  maifon  en- 
trèrent ou  dans  vôtre  Compagnie  de 
Moufquetaires  que  vous  aviez  re- 
mife  fur  pied  , ou  dans  vôtre  Régi- 
ment des  Gardes  y 8c  comme  vous, 
avez  un  penchant  pour  la  guerre* 
dont  vos  plus  grands  énemis  ne  fau- 
roient  difeonvenrr  » vous  fîtes  une 
partie  de  votre  occupation  de  bien 
difciplinercette  Compagniejde  force 
que  s’il  m’eft  permis  de  me  fer  vit 
d’une  comparaifon  ou  l’on  peut  trou-, 
ver  k redire  r à eau fe  que:  c’eft  bien: 
abaifier  l’homme  que  de  le  comparer 
au  cheval  j je  dirai  que  jamais  genet 
d’Éfpagne  ne  fit  mieux  le  manege 
fous  un  bon  écuier  que  cette  Com- 
pagnie fit  tout  ce  que  Vôtre  Majpâé 
h.i  CQrsunandoiu 
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le  dirai  encore  là-deflus  une  chofe 
qu'on  a pu  remarquer  auffi  bien 
que  moi  > & par  où  l'on  peut  juger 
de  ce  qu'un  homme  fera  capable  un 
jour,  par  ce  qu’on  lui  voir  faire  dans 
fa  jeunelfe.  Car  que  nous  fignifioit 
des  fept  ou  huit  heures  entières  que 
Vôtre  Majefté  demeuroit  dans  la. 
Cour  du  Louvre  au  tour  de  cette 
compagnîe,pendant  les  plus  grandes 
rigueurs  de  Thiver  , ftnon  l'aplica- 
tion  qu'elle  auroit  à fon  devoir,  ÔC 
quelle  mépriferoit  Le  chaud  & le 
froid  quand  il  s'agiroit  d'acquérir  de 
la  gloire*  - 

On  ne  peut  pas  dire  cependant 
que  ce  fut  une  inclination  dominan- 
ce qui  porta  Vôtre  Majefté  à ces  for- 
ces de  ehofes  , puifqu'clle  remplif- 
£oit  également  tous  les  devoirs  de  lit. 
toiauté.  ]'ai  dit  ci-deftus  que  vous 
vous  étiez  fait  donner  les  Mémoires 
du  Cardinal  de  Richelieu*  Or  l’eftj- 
me  que  vous  aviez  conçue  pour  1 & 
mémoire  de  ce  grand  homme  , foû- 
tenuc  d’une  pieté  fans  fard  & fans 
©ften cation  > vous  ht  pouefuivre  les 
de  (Teins  qu'il  avoit  commencez  fi- 
làcttteuiciaeiiî.  d’ extermines  les  Beifc* 
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tiques  de  vôtre  Roiaume.  Mais  com- 
me Vôtre  Majefté  fait  qu'il  n'eft  pas 
permis  fans  s'expofer  a d'étranges  in- 
conveniens  de  pafTer  d'une  extrémité 
à Pautre  a vous  préparâtes  la  matière 
peu  à peu  j de  forte  que  vous  Pavez 
mife  en  état  de  meurir  après  un  tra- 
vail de  plus  de  vingt  années. 

La  prefence  de  Vôtre  Majefté  fixa 
les  irrefolutions  du  Duc  de  Lorrai- 
ne » & étant  cpnvenu  des  conditions 
fous  lefquelles  il  vous  rendroit  la 
ville  de  Marfal , Vôtre  Majefté  revint 
de  Mets  à Paris  en  fi  peu  de  tems3que 
là  pofte  ne  pouvoir  pas  faire  à beau- 
coup prés  la  diligence  que  vous  fî- 
tes. Mais  vous  aviez  ordonné  qu'on 
mît  des  relais  fur  le  chemin  , & 
Comme  c’étoit  des  meilleurs  cou- 
reurs de  vôrre  écurie  > vous  fûtes 
fervi  à vôtre  gré.  Cependant  chacun 
ie  donna  la  liberté  d'examiner  pour- 
quoi V ôtre  Majefté  fe  prefioit  tant» 
& y en  aiant  toujours  quelqu'un 
qui  donne  au  but , ce  que  vous  vou- 
liez tenir  cache  fe  répandit  auffi- 
tôt  par  toute  la  ville.  Cela  doit  a- 
prendre  à tous  les  Princes  de  ne  ja- 
mais rie»  entreprendre  qu’ils  ne  veiiii5 
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lent  bien  que  l'on  fâche  -t  car  ils  ne 
fauroient  avec  tout  leur  pouvoir  ôter 
la  curiofité  à une  infinité  de  gens  qui 
fe  donnent  la  gehenne  pour  penetî^r 
leurs  actions* 

Vôtre  Majefté  étant  contente  de 
mes  fervices  , je  pris  la  liberté  de  lui 
reprefenter  que  de  tout  ce  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  avoit  entre- 
pris pour  la  gloire  du  Roiaume  , il 
n'y  avoit  rien  de  plus  important  que 
la  navigation  & le  commerce  *,  mais 
que  l'un  ôc  l’antre  ne  pouvant  s’en- 
treprendre fans  fe  rendre  fort  fur  Mer, 
c'étoit  a Vôtre  Majefté  à y travailler. 
Elle  m'en  commit  le /foin  aufli  bien 
que  de  fes  bâtimens  où  il  y avoit  de 
grands  defordres,&  je  tâchai  de  m’a- 
quiter  de  l’un  & de  l’autre  du  mieux 
qu’il  me  fut  poflible.  Cependant 
Vôtre  Majefté  aiant  iugé  à çropos 
de  faire  une  entreprit  e du  côté  de 
Gigeri , dont  le  fuccez  promettoit  un 
grand  avantage  pour  le  commerce  du 
Levant, & pour  la  réputation  de  Vô- 
tre Majefte  en  ce  pais- la  , vous  fîtes 
filer  des  troupes  en  Provence , où  il 
y avoit  des  vailleaux  tout  prefts  pour 
ies  recevoir.  Elles  firent  leur  trajet 


1 8 G Teflamevt  Vol i tique 

heureufement  & debarqtfSrent  de 
même  fans  prefque  aucune  opoff- 
tion  de  la  part  des  Barbares.  Mais  les 
chffs  fur  qui  vous  vous  en  repofiez 
aiant  mal  pris  leurs  mefures , cetcc 
affaire  échoua  , quoi  que  bien  con- 
çue & encore  mieux  digérée.  Mais 
il  ne  fufïit  pas  que  ce  qui  eft  arrête 
au  Confeil  foit  dans  les  formes , & 
fans  qu’on  y puilfe  trouver  à re- 
dire , s'il  n’cft  exécuté  de  même. 
Ainfi  un  Prince  ne-  fauroit  trop  s’a- 
pliquer  à faire  an  bon  choix , puifque 
la  réputation  & le  bien  de  fes  affai- 
res dépend  de  lji  uniquement  3 fur 
tout  quand  les  entreprises  Ce  font  11 
loin  de  fa  vué  qu’il  eft  hors  d’état 
de  pouvoir  remedier  aux  fautes  qui 
s*y  font. 

On  m’a  voulu  faire  acroire  que 
Mr.  le  Tellier  , qui  n’étôit  pas  trop 
aife  que  Vôtre  Majefté  me  donnât 
tant  d’accez  auprès  de  fa  perfonne,&: 
fur  qui  elle  fe  repofoit  des  affaires 
de  la  guerre  , auroit  pu  lui  nommer 
des  chef;  plus  expérimentez , entre 
les  mains  de  qui  la  chofe  eût  été 
en  plus  grande  feureté.  Mais  je  n’ai 
écouté  ces  raports  que  pour  lui  ren- 


de  Afr. Colbert.  Ch.  III.  I %J 
«Ire  plus  de  juftice  ; de  forte  que  j'ài- . 
me  mieux  atribuer  ce  qui  arriva-  à ' 
une  certaine  dcftinée  * qui  fait  quel-  * 
quefois  que  ce  qui  paroit  le  plus  féivr 
eft  ce  qui  reüfllt  le  moins , que  de 
faire  tort  oinfi  à fa  réputation.  Pour 
fiircroit  dé  malheur  le  vaifteatr , fur 
lequel  la  tête  du  Régiment  de  Picar- 
die s'étoit  rtmbavquée,  s'entrouvritj 
ce  qui  caufaun  grand  chagrin  à Vô- 
tre Majefté.  Mes  ennemis  qui 
croient  en  grand  nombre  , ce  qui 
ctoit  impoffible  autrement , apres  ce 
que  j'ai  dit  ci-deflus,  m'en  voulu- 
rent imputer  la  faute  a prétendant 
que  puifque  c'eftoit  moi  qui  avoit 
foin  de  la  Marine  je  devois  prendre 
garde  fi  le  vaifteau  e'toit  bon  ; mais 
il  avoit  efté  vifité  avant  que  de  le 
mettre  en  mer  , & comme  c'eftoit 
par  des  gens  expérimentez  en  cette 
matière  a Vôtre  Majefté  qui  rend 
juftice  à tout  le  monde  > ne  nfen  fit 
pas  plus  mauvaife  mine.  La  faute 
vint  de  ce  qu'il  y avoit  long-tems 
que  ce  vaifteau  n'avoit  fervi  , ce 
qui  les  ufc  plus  fans  qu'il  y pa- 
roi fie  que  s'ils  eftoient  toujours  ea 
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Cette  méchante  nouvelle  qui  avoit 
été  précédée  d'une  autre  plus  agréa- 
ble , ne  fit  pas  toute  l’impreffion 
qu'elle  auroit  faite  dans  un  autre 
tems  , fur  l'efprit  de  Vôtre  Majefté. 

En  effet  elle  eut  dequoi  s'en  co-nfoler 
par  la  gloire  quê  fes  armes  avoîent  a- 
quifes  en  Hongrie,où  fans  elles  l'Em- 
pereur qui  avoir  déjareceu  quelque 
échec  auroit  été  defrait  entièrement, 
car  l'aîle  droite  de  fon  arméequi  avoir 
été  batuë  par  les  Turcs , leur  faifoir 
efperer  une  victoire  entière, quand  la 
valeur  de  vos  troupes  qui  étoient  à 
l'aîle  gauche  leur  fit  voir  qu'ils  c- 
toiéc  encore  bien  loin  de  leur  copte. 

Elles  payèrent  fur  le  ventre  ï tout  ce 
qu'on  leur  opofoit  / & aiant  rétabli  .*  j 
le  combat  par  leur  fermeté,elles  ache- 
vèrent de  vaincre  par  des  aéHons  fi 
pleines  de  vigueur  que  l'Empereur  au 
lieu  de  leur  en  témoigner  la  recon- 
noitfance,ne  pût  s'empêcher  d'en  con- 
cevoir de  la  jaloufie.  Elle  fut  même 
fi  grande  , que  fans  fonger  à profiter 
de  cette  vi&oire  qui  avoit  jette  la 
con  (Vernation  parmi  les  ennemis  , il 
fit  une  Paix  précipitée, comme  s'il  eut 
eu  peur  que  vos  troupes  fulVent  ca- 
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pablcs  de  lui  enlever  fa  Couronne. 

Ces  deux  évenemens  mêlez  ainfi 
de  bonne  & de  méchante  fortune, 
empêchèrent  que  Vôtre  Majefté  ne 
montât  encore  à ce  haut  degré  cfe 
gloire  où  on  la  voit  aujourd'hui.  Ce- 
pendant l'ordre  qu'eHe  aportoit  de 
toutes  façons  dans  fon  Roiaume,  où 
tout  fe  refientoit  encore  des  abus  qui 
s'y  étoient  glifiez  du  tétas  du  Car- 
dinal Mazarin,  fervoit  tous  les  jours 
de  preuve  à ceux  qui  y vouloicnt 
bien  prendre  garde  , que  vous  étiez 
déjà  un  grand  Roi.  V ous  reformâtes 
l’Ordre  de  S. Michel,  qui  avant  celui 
du  Saint  Efprit  étoit  la  recompenfe 
dont  les  Rois  vos  prédecefTeurs  ho- 
noroient  les  perfonnes  les  plus  puif- 
fantes  de  leur  Etat  ; mais  qui  s'étoit 
tellement  avili  depuis  l'inftitution  de 
l'autre  , que  toutes  fortes  de  gens  y 
étoient  receus  indifféremment.  En- 
fin il  en  alloit  être  de  même  à cet 
égard,  comme  de  l' Ordre  de  l'Etoile, 
qui  étoit  tombé  en  fi  grand  mépris, 
quoi  qu'il  eut  été  autrefois  tout  écla- 
tant, qu'un  de  vos  predecclfeurs  pour 
l'avilir  encore  davantage  Paveit  don- 
né aux  Archers  du  Guet.  Mais  Vôtre 
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Majeftc  jugea  prudemment  qu'elle 
devoir  arrêter  le  cours  de  ce  de i ordre* 
fur  tout  parce  que  l’Ordre  de  S.  Mi- 
cheLeft  joint  à celui  du  S.  Efprit , & 
<|ue Tes  Chevaliers  de  ce  dernier  Or- 
dre n’y  pouvoient  être  reçus  qu’ils 
n’euflent  pris  loutre  auparavant. 

Cependant  je  dois  dire  , pour  ne 
rien  déguifer  à Vôtre  Majefté,  qu’el- 
le ne  le  purgea  pas  fi  bien  des  parties 
honte  ufes  qui  y étoient  entrées  qu’il 
n’en  refta  encore  quelqu’une.  ' Car 
c’eft  un  malheur  qui  eft  inévitable  à 
tous  les  Princes  que  quand  ils  fe  re- 
pofent  de  quelque  chofe  fur  d'autres 

2 ne  fur  eux , ce  feroit  une  merveille 
la  faveur  ou  les  brigues  ne  l’empor- 
toient  fouvent  fur  lajuftice.  il  eft 
donc  abfolumentnecellaire,  s'ils  veu- 
lent que  les  choies  fe  partent  comme 
ils  les  ont  digérées  , qu’ils  foient  les 
furveillans  de  ceux  qu’ils  propofeiit 
pour;  faire  executer  leurs  volontez. 
Car  s’ils  s’en  raportent  entièrement 
à leur  bonne  foi  a c’eft  le  moien  de 
n’en  faire  faire  que  la  moitié. 

Elle  établit  aufti  une  Compagnie 
pour  le  Commerce  des  Indes  , qu'el- 
le jugea  utile  pour  le  bien  de  fon 
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Etat.  En  effet  un  Roiaume  ne  fçau- 
roit  être  floriffant  tant  qu’il  eft  obli- 
gé de  palier  par  les  mains  d’autrui, 
& il  falloir  tâcher  de  fe  paffer  des 
Anglois  & des  Holandois , à qui  Tes 
Rois  vos  predecefleurs  avoient  lailTe 
faire  le  commerce  à«lcur  préjudice. 
Cet  établillèment  déplut  fort  à ces 
deux  Nations  qui  auroient  même 
voulu  fe  l’ôtcr  l’une  de  l’autre  , tant 
elles  en  étoient  jaloufes.  Il  y avoir 
déjà  quelque  tcms  que  cela  les  tenoic 
en  froideur  , car  il  n’y  a rien  qui  foit 
plus  capable  de  brouiller  que  l’inté- 
rêt. Cependant  après  quelques  éclairs 
qui  avoient  paru,  & qui  étoient  au- 
tant d’avant-  coureurs  du  tonerre  qui 
devoir  bien- tôt  gronder.,  elles  rom- 
pirent enfemble  & en  vinrent  à une 
guerre  ouverte. 

Vôtre  Majefté  leur  offrit  fa  mé- 
diation pour  empêcher  que  les  cho- 
fes  n’allaifent  plus  avant.  Mais  les 
Anglois  qui  fe  pretendoient  Rois  de 
la  Mer  voulant  impofer  des  condi- 
tions aux  autres  ; fe  tinrent  fi  roides 
fur  leurs  prétentions  que  Vôtre  Ma- 
jefté fe  çrut  obligée  de  prendre  lo 
parti  de  fes  anciens  amis  contrôles 
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anciens  ennemis  de  fa  Couronne.Elle 
arfna  par  Mer  en  faveur  des  Holan- 
dois  , pendant  qu’elle  équipa  encore 
une  autre  Flotte  qu'elle  deftinoit  con- 
trèfles  Algériens.  Le  Duc  de  Beaufort 
qui  la  commandoit , &à  qui  Vôtre 
Majefté  envoia«-fes  ordres  les  com- 
battit fi  heureufement  par  deux  dif- 
ferentes fois , à trois  mois  l’une  de 
l'autre , qu'il  prit  plufieurs  de  leurs 
vaillèaux  , entre  lefquels  étoit  l’ Ad- 
mirai. Cet  avantage  fit  un  bon  ef- 
fet pour  Vôtre  Majefté  dans  ce  païs- 
là , ou  ces  Barbares  tâchoient  d’ob- 
fcurcir  la  gloire  de  fon  nom  , par  le 
malheur  qui  lui  étoit  arrivé  à Gigeri. 
Cependant  ce  qui  vous  rendit  enco- 
re plus  redoutable,  c’eft  que  vous  mi- 
tes de  nouveaux  vaillèaux  fur  l'Oc- 
cean  Sc  fur  la  Mediterranée , ce  qui 
fit  juger  à toute  l’Europe  qu'avant 
qu'il  fut  peu , vous  vous  trouveriez 
non  feulement  en  état  de  difputer 
l'Empire  de  la  Mer  aux  Anglois, 
mais  encore  à quelque  autre  nation 
qui  fe  voudroit  prefenter.  En  effet 
outre  ce  fecours  qui  augmentoit  vô- 
tre Flotte  confiderablemcnt  » vous 
ayiez  des  atteliers  pleins  de  matériaux 

SC 
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<5cd’  ouvriers  , vous  ne  manquiez  pas 
Railleurs  de  matelots  & de  pilotes, 
d’où  l'on  jugeoit  que  vôtre  inten- 
tion étoit  de  difputer  cet  Empire  qui 
ç'apartient  qu’au  plus  fort.  * 

. Je  ne  pretens  point  m’atribuet*  au- 
cune gloire  par  là  , ^quoique  j’y  aie 
travaillé  tout  de  mon  mieux , je  dois, 
pour  convenir  de  la  vérité , avouer 
que  ce  delfein  n’elti  pas  de  moi , 8c 
que  je  ne  faifois  que  fournir  la  car- 
rière dans  laquelle  le  Cardinal  dç 
Richelieu  étoit  entré  le  premier,  je 
fai  que  c’eft  lui  qui  avpit  mis  en  tête 
au  feu  Roi  vôtre  pere  d’augmenter  fa 
puidance  fur  cet  élément , ou  pour 
.mieux  dire  de  l’y  faire  connoître, 
puifqu’avant  lui  tous;  les  Rois  vos 
predecedèurs  & même  Henri  IV. 
.ji’yavoit.  pas  un  feul  vaiileau mais 
ce  projet  ne  s’ étoit  exécuté  que 
iôiblement  fous  le  miniftere  de  ce , 
grand  homme  , de  forte . qu’on  peut 
dire  que  la  gloire  en  étoit  retervée  z 
iVôtre  Majefté. 

:é  Elle  fit  deqx.chofes  en  cetems-  là 
qui  lui  étoient  extrêmement  utiles# 
éc  que  le  feu  Roi  vôtre  pere  avoir 
entrepris  vainement.  Elle  recUüJüt 
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les  gens  de  qualité  & les  gens  de  ro- 
be à une  obeiilance  parfaite  , & ell« 
fit  l’un  fous  prétexte  de  la  juftice  SC 
l’autre  avec  beaucoup  de  hauteur.  La 
plupart  des  Gentilshommes  avoient 
empiété  par  U licçnce  du  tems  beau- 
coup d’au tëritédans  les  Provincesou 
ils  Vétoient  érigez  an  petits  Tirans  $ 
de  forte  qu’ils  faifoient  tout  trem- 
bler fous  eux.  Les  Juges  deslieux3qui 
font  obligez  par  le  devoir  de  leurs 
fcharges  de  s'opoftr  à.  ces  nouveau- 
tez , ue 'l’a voient  ofé  faire  dans  un 
lems  ou  ils  craignoicnt  d’en  avoir  la 
démenti}  d’ailleurs  ils  étoient  retenus 
la  plûpart  par  des  confideratious  allez 
ordinaires  aux  gens  qui  preferent 
leurs  intérêts  particuliers  tu  bien  pu* 
blic.Ils  avoiert  peur  de  fe  brouiller  a-'  - 
irec  ces  rois  du  pais,de  iorte  qu’ils  ne 
fe  remuoienc  non  plus  que  fi  tout  ce 
qui  fe  palloit  leur  dût  être  indiffc  renc. 
Or  Vôtre  Jdajefté  quiétoit  obligée 
de  reprimer  ces  defordres,  parce  qu’il 
»’y  avoit  que  Vous  en  premier  lieu 
qui  duffiez  faire  ainfi  le  maître  , ÔC 
«qu’outre  cela  vous  étiez  obligé  de 
protéger  vos  fujets  & les  mettre  à 
l’abri  de  ces  violences , V.  M.  dis-je* 
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ftc  pouvant  foutfrir  davantage  une 
chofe  fi  prejudiciable  à Ton  autorité, 
& fi  contraire  au  repos  de  fes  peuples, 
établit  les  grands  jours  , c't  ft  à dire 
un  certain  nombre  de  gens  de  juftice 
qui  s'en  furent  dans  les  Provinces  oà 
ils  informèrent  contre  ceux  qui  fe- 
trouverent  coupables  de  vexation.  Il 
y en  eût  plufieurs  qui  furent  arrêtez, 
d’autres  s’enfuirènt , & tous  aiant  été 
punis  , ou  par  la  démolition  de  leurs 
châteaux  , ou  par  la  perte  de  leur 
tête , vous  vous  atirâtcs  l'amour  de 
vos  peuples , qui  par  une  a&ion  fit 
pleine  de  juftice  le  trouvoient  hors 
d'efclavage. 

Voila  comment  un  Roi  fage  & ju-* 
dicieux  fait  faire  fes  affaires  eh  mê- 
me tems  qu'il  fait  celle  de  fes  fujets, 
_Car  vous  vous  gardâtes  bien  de  dire 
que  vous  agifliez  dans  cette  occa- 
Jion  autant  pour  vos  interets  que 
pour  les  leurs.  Il  étoit  neceltaire  an 
contraire  qu'ils  crulfent  que  votre 
unique  but  étoit  de  les  délivrer  d'o»' 
prefïkm  ; car  fans  ctla , outre  que 
tous  n'en  eufliez  pas  eu  tant  de  mé- 
rité envers  eux  , il  eft  encore  certain 
que  c'étoit  là  le  moien  de  n'y  trouves 
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aucun  obftccle  de  leur  part  ; car  ft  le* 
Gentils- hommes  leur  eulfent  pù  per- 
fnader  que  vous  aviez  d’autres  def- 
feiüs  , il  étoit  à craindre  qu’ils  ne 
s’entre- fecouru déni  les  uns  les  au- 
tres 5 ce  qui  auroit  été  capable  de 
donner  de  la  peiife  à V.  M.  aufli  tou- 
tes les  fois  qu’un  Souverain  veut 
abatre  la  pumance  de  la  Noblefte  il 
doit  animer  le  peuple  contre  elle , ce 
qui  n’cft  pas  bien  difficile  , puis  que 
fon  genie  étîmt  d’ordinaire^  de  faire 
la  maîirctfèjil  ne  faut  rien  pour  la  lui 
rendre  fufpedte.  Or  ceite  facilite'  qui 
fe  trouve  à la  détruire  lui  doit  être  un 
fui  t de  renoncer  à toutes  fortes  de 
cabales  , principalement  quand  le 
peuple  s’y  trouve  mêlé.;  car  elle  doit 
être  pcrfuadéc  que  quelque  mine  qu'il 
fa^e  elle  n'a  point  de  plus  grand  enu 
nemi.  En  efh  t quoi  qu’il  l’a  refpe<St è 
en  aparence  il  eft  dans  une  perpé- 
tuelle jaloufie  de  fa  domination  , 
dont  il  ne  cherche  qu’à  s’nflranchir.' 
Cette  vérité  qui  eft  incor  teftable  met 
donc  une  opofition  toute  vifible 
entre  leurs  interets.  D'où  ilrefultç 
que  la  Noblefte  n'a  aucun,  avantage 
à efperej:  que  d’une  parfaite  union 
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avec  fon  Prince  , dont  V intérêt  Te 
trouvant  pareillement  à la  bien  trai- 
ter , il  doit  toujours  y avoir  une 
telle  harmonie  entre  eux  , que  rien 
ne  foit  capable  de  la  troubler.  Or 
cette  harmonie  ne  pouvant  être 
fondée  que  fur  unî  parfaite  obeif- 
fance  de  la  part  des  fujets , & une 
jufte  rétribution  de  la  part  du  maî-- 
tre  , c'eft  à ceux-là  à faire  leur  de- 
voir 3 afin  que  celui-ci  puifle  faire  le 
lien. 

L'autre  chofe  que  Vôtre  Majefté 
fit  d'utile  pour  lui  & pour  fes  peu- 
ples , fut  de  reprirher  le  deiordre  qui 
s'éloit  introduit  dans  la  vénalité  des 
charges  de  judicature , dont  Pexcés 
étoit  monté  au  point  que  j'ai  rapor- 
té  ci- devant , & cela  étoit  eaufe  non 
feulement  que  ceux  qui" en  étoient 
pourvus  s’en  fiuroient  acroireq  mais 
encore  que  beaucoup  fe  trouvant 
dans  la  neceflité  > à caufe  de  Pinte-i 
vêt  qü’il  leur  falloir  paier  de  l’argent 
qu’ils  avoient  emprunté  loris  qu’ils 
en  avoient  fait  l’achat , vendoient  1» 
juftice.  Cette  affaire  étoit  neanmoins 
delicate,parceque  quelque  reglement 
que  vous  pailliez  faire  ils  étaient 
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à proprement  parler,  juges  & parties»* 
puisque  c'étoit  à eux  à enrcgiftrer 
l’Edit.  Or  li  Ton  devoit  juger  de  ce 
qui  Je  p aller  oit  en  cette  rencontre  par 
«e  qui  s’étoit  palfë  autrefois  , il  n'y 
avoit  point  d’aparence  du  tout  que 
la  choie  réü(ïitapfiifqu'il  s'agiflôit  de 
leur  faire  un  préjudice  coniiderable 
a l’égard  de  leurs  fonds  , eux  qui 
s'étoient  révoltez  quelques  années 
auparavant  pour  un  fimple  reiran*. 
«hcmentde  leurs  gages.  Mais  V.  M. 
étant  allée  an  Parlement  accompag- 
née de  quatre  mille  hommes , elle 
ne  lui  eut  pas  plûrôt  prefenté  cet 
Edit  qu'il  fut  non  feulement  enregif- 
tré  , mais  qu’on  la  remercia  encore 
des  foins  qu’elle  prenoit  pour  cor- 
riger les  abus  qui  s'étoitnt  glilfez 
dans  fon  Etat. 

Je  ne  pretens  pas  infinuer  à Vôtre 
Majefté  que  ce  remerciment  lui  fut 
fait  de  bonne  fol  j je  crois  pour  moi 
qu’il  fut  un  peu  forcéa&  que  les  qua- 
ire mille  hommes  que  vous  aviez 
menez  avec  vous  y contribuèrent 
plus  que  l'eftime  qu’ils  dévoient  a- 
voir  en  dépit  d'eux  de  vôtre  bon 
gouvernement.  Mais  quoi  qu'il  eo 
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/oit  cela  doit  fer  vif  d'avertiflemenç 
à tous  les  Princes  qu’il  y a des  tems 
propres  pour  faire  executer  leurs  vo- 
îontez  , ôc  d’autres  qui  font  extrê- 
mement dangereux.  C’eft  donc  à eux 
de  mefurer  leurs  entreprifes  ftlcn 
leurs  forces  > car  il  ne  fufit  pas  qu’il$ 
foient  nez  Souverains  pour  pouvoir 
commander  absolument , ils  font  fu- 
jets  tous  les  premiers  aux  vicilfitudes 
des  tems  s & la  fortune  n’a  pas  moinr 
de  pouvoir  fur  eux  que  fur  le  moin* 
dre  de  leurs  peuples.  Il  faut  même 
qu’ils  foient  plus  prudens , parce  que 
la  faute  d’un  particulier  né  peut  por- 
ter tout  au  plus  préjudice  qu’à  lui  6c 
à fa  famille  j au  lieu  que  celle  d’un  r 
Prince  interelfe  fon  Etat , & a fou- 
vent  des  fuites  fi  confiderables  qu’on 
n'y  fauroit  remédier. 

Les  janfcniftes  tâchèrent  encore 
en  ce  tems -là  d’exciter  quelques 
troubles  dans  PEglife,  ce  qui  obligea 
le  Pape  de  condamner  leur  do&rine 
tout  de  nouveau.  Vôtre  Majcfté  fui- 
vit  fon  exemple  , & fe  montra  d’au- 
tant plus  circonfpecte  dans  cette 
affaire  , qu'elle  voioit  que  les  fuites 
en  étoient  de  confequencc.  En  effet^ 
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quelques  perfonnes  des  plus  quaît-' 
fiées  de  votre  Cour  s'y  étoient  laifi- 
fez  feduire  » aufli  bien  que  quelques 
Communautczde  Religieufes , dont 
l'entêtement  fut  fi  grand»  qu'il  fallut 
emploier  toute  votre  autorité  roiaU 
pour  les  remettre  dans  le  bon  che-  . 
min.  Elles  foufrirent  même  qu'on:’: 
leur  fit  mille  violences  avant  que  de  i 
fe  refoudre  à la  reconnoître  , tant  il 
eft  vrai  qu'on  eft  peu  traitable  en 
matière  de  religion  , & qu'il  n'y  a 
rien  déplus  dangereux  que  les  bri- 
gues qui  fe  font  fous  prétexte  d* , 
dévotion.  ' : .;{ 

Vôtre  Clergé  s'a'fiembla  à Pon*- 1 
torife  lous  vôtre  autorité  , tant  pouf» 
remedier  à cet  abus  que  pour  prendtg. . 
des  refolntions  necelîaires  fur  d'au-, 
très  affaires  importantes  qui  fe  pre- . 
fentoient.  Il  fut  extrêmement  édifig 
de  la  pieté  avec  laquelle  vous  entrâ- 
tes dans  fes  interets , &c  cela  fervit 
encore  à vous  atirer  l’cftime  de  vos 
peuples,  parce  qu'il -n'y  a lien  qui 
en  donne  davantage  , que  quand  on. 
voit  qu’un  Prince  rend  à Dieu  ce  qui 
lui  eft  dû. 

Mille  chofes  contribuèrent  encore. 
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à rendre  Ton  nom  célébré  chez  eux, 
& chez  .les  étrangers.Un  feul  de  vos 
vailfeaux  combarit  avec  tant  de  va- 
leur contre  trente  trois  galcres  tur- 
ques, qu’elles  Te  retirèrent  fans  avoir 
pû  l'obliger  à fe  rendre.  D*un  autre 
côté  le  tecours  que  ^ous  envoiâtes 
aux  Holandois  contre  l’Evêque  de 
Mnnfter  qui  les  avoir  ataquez  , leur 
empêcha  de  recevoir  quelque  afrontj, 
car  quoi  que  leur  Etat  foit  beaucoup 
plus  puillant  que  le  fien,  comme  de- 
puis la  paix  qu’ils  avoient  faite  avec 
les  Espagnols,  ils  avoient  eu  plus  de 

* foin  de  leur  commerce  que  d'entre- 
tenir la  réputation  qu’ils  s ecoienC 
aquife  par  les  armes, ils  fe  trouvoîenp 
dans  un  fi  pitoiable  état  qu’ils 
étoient  tout  differens  de  ce  qu’ils 
avoient  été.  Aufli  l’on  fe  trompe 
fort  fi'l’on  croit  que  la  force  confifia 
'feulement  dans  la  richdle , elle  eft. 
peceflaire  a la  vérité  pour  rendre  un 
Etat  puiifam,  mais  les  gens  de  guer- 
re y font  encore  plus  utiles  , puif— 
qu'au  ne  s-’ en  fduroit  palier,  il  fane 
donc  en  avoir  toujours  fiiffifammenç. 
pour  défendre  fes-  frontières  , & mê- 
me pour  fe  faite  craindre- à fes  vote 
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fins.  Car  s’ils  vous  voient  fi  foible» 
qu’ils  croient  vous  pouvoir  ataquer 
impunément, c’eft  en  vain  que  vous 
vous  repofez  fur  la  bonne  foi  & fur 
celle  des  traitez  : il  faut  pour  entre- 
tenir l’un  & l’autre  être  en  état  de 
donner  du  refpaft.  Je  fuis  meme  per- 
fnadé  que  plus  un  Etat  eft  riche  5c 
fiorilfant  , plus  cft-il  obligé  de  veil- 
ler à fa  feureté  ; car  il  eft  impoflible 
qu’il  n’ait  un  nombre  infini  d’en- 
vieux , 5c  que  parmi  eux  il  ne  s’en 
trouve  quelqu’un  qui  ne  tâche  de  lui 
voler  les  richeftes. 

Ce  fut  en  ce  tems-Ià  que  Vôtre 
M jefté  commença  à faire  travailler 
fous  elle  le  Marquis  deLouvois,  à 
qui  elle  avoit  acordé  la  furvivanee 
de  la  charge  de  fon  pere.  Mais  il 
étoit  fi  dur  5c  fi  peu  porté  au  travail» 
que  Mr.  le  Tellier  vous  pria  de  ne 
pas  vous  donner  de  peine  davantage 
pour  un  fujet  fi  ingrat.  Car  il  ne 
croioit  pas  qu’il  pût  jamais  réiiffir  ; 
& comme  d’ailhurs  il  aimoit  fes 
plaifirs , il  le  regardent  comme  un 
homme  plus  caj  able  dé  manger  ce 
qu’il  avoit  amafte , que  d’y  joindre 
quelque  chofe  par  fon  travail.  Mai* 
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Vôtre  Majefté,  qui  avoir  mille  bon- 
tcz  pour  fa  famille, lui  dit  de  fe  don- 
ner patience  j & que  ce  qui  ne  fe 
f-iifoir  pas  en  un  jour  fe  faifoit  quel- 
quefois en  deux  j qu'elle  ne  defeÇ>e- 
roit  pas  comme  lui  de  rien  faire  de 
fon  fils  j qu’il  falloir  avoir  de  l’in* 
dulgence  pour  la  j eiinetfe  , & la  ra- 
mener plutôt  par  la  douceur  que  par 
les  menaces. 

V.  M.  fe  donna  donc  la  patience 
de  le  dreller  ; & comme  il  ne  faut  pas 
difeonvenir  que  nonobftant  ce  que 
j’ai  remarqué  ci-devant,  & ce  que  je 
remarquerai  encore  dans  la  fuite  , il 
n’ait  eu  mille  bonnes  qualitez , eda 
doit  nous  aprendre  qu’il  faut  donner 
le  tems  aux  hommes  comme  aux 
fruits  de  fe  meurir,  parce  que  quiv 
prétend  outrer  les  chofcs  les  fait  a- 
yorter  plutôt  qu’il  n’en  retire  de  la 
fatisfa&jon.  En  effet  il  y a de  cer- 
tains efprits  tardifs  à qui  ce  feroit 
renvetfer  la  cervelle  que  d’entre- 
prendre avant  le  tems  de  leur  faire 
rien  comprendre  : il  faut  que  cela 
vienne  petit  à petit  & fans  leur  faire 
la  moindre  violence.  D’ailleurs  il  ne 
faut  pas  croire  qu’un  homme  fuir 
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fait  d’abord  pour  les  afFaircs/urtout 
une  jeunefié  qui  s'éfarouche  du  tra- 
vail & qui  n'a  que  Ton  plailîr  en  re- 
commandation : le  goût  11e  lui  en 
vieut  qû*c  quand  le  jugement  fe  for- 
mé 5 & c'eft  alors  qu'il  s'y  -aeoûttyme:' 
infcrifblementj&^qu'en  fuite  elles  ne 
lui  coûtent  plus  rien  ; car  ce  font  les 
affaires  qui  font  les  hommes , ce  qui* 
fait  dire  communément  qu'en  for- 
geant l’on  dévient  forgeron. 

* Quoique  le  Marquis  de  Loti  vois;- 
aîVnâc  d'abord  fi  peu  le  travail  ^ il  ne-- 
làiffa  pas  d'avoir  les-mcmes  défauts; 
que  eeux  qui  s’enorgueilliftent  de' 
leurs  fervices.  Il  devint  jaloux  de- 
tous  ceux  à.  qui  Vôtre  Majefté  fai— 
foir  l'honneur  de  témoigner  quelques 
bonn£  yol'onté;,  -ôt  de  moi  fur  tout»? 
qui  avoit  celui  d'entretenir  fouventr 
Vôtre  Majefté' à càufe  de  mon  em- 
ploi des  Finances  & de  ma  charge- 
de  Surintendant  des  Bâtimens  j car 
Vôtre  Majefté  qui  eft  grande  en- 
tout  3 fai  foit- bâtir  à Verfailies  &; 
au  Louvre  , dont  il  faloic  que  je.; 
lui  rendiffe  compte  toutes  les  fe- 
înaines  3 & bien  Couvent,  tous  les; 
Jours  , à.  caufe  qu’elle  changeait 
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de  moment  à aiute  quelque  chofe  k 
fes  deficins , & que  c’étoit  à moi  k 
les  exécuter.  . 

Or  comme  Ton  emploi  n’avoit  pas- 
les  mêmes  agrémens  dans  un  teftis. 
de  paix  , & qu'il  n’y  avoir  que  la. 
guerre  qui  les  lui  pu^procurer,  il  fit.  ' 
ce  qu’il  pût  par  le  conîeil  defon  pere 
pour  y porter  V.  M.  Il  fe  fervit  pour 
cela  de  la  mort  du  Roi  d’Efpagne- 
qui  arriva,  juftement  fur  ces  entre- 
faites, lui  faifant  entendre  que  quel- 
ques Provinces  du  Païs-Bàs  etoient 
dévollics  à la  Reine  vôtre  Epoufe» 
fuivant  la  eoûtume  des  lieux  qui  la 
rendoient  heritiere  de  Dom  Baltha- 
far  fon  frere,  au  préjudice  de  Sa  Ma- 
jefté  Catolique  qui  avoit  fuccedé  h 
fon  pere; 

- Ce  fut  âififi  qu’il  dora  la  pilule  % 
V.  M.*‘qu?il  fàvoit  bien  qu’elle  fi ’a-‘ 
valeroit  pas  à moins  que  d’en  ca- 
chet le  poifon  à l’ombre  de  la  jufti- 
ce»  Ainfi  il  n’eut  garde  de  vous  en^ 
parler  comme  d’une  dépendance  de 
la  fiiccefilon  du  Roi  votre  bea'upere» 
k laque! le- vous  aviez  renoncé  ‘fi  fo~ 
lémnellement  par  le  Traité  des  Pire- 
!?££$*  - lifaloit  la  dé^uifer.  fou*  là 
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nom  du  Prince  Balthaiar  , & lui: 
faire  entendre  que  cela  n'avoir  rien 
de  commun  avec  votre  reno.nciation. 
Cependant  l'artifice  croit  fort  grof- 
fiet>;  car  le  Prince  Balthafar  n'avoit 
rien  à la  fucceflion  de  ion  pere  qu'il 
ne  fut  mort , ni  la  Reine  vôtre  Epou- 
fe  à la  lucceflion%du  Prince  Balthafar 
qui"ne  pouvoir  être  qu’imaginaire, 
puifqu'il  étoit  mort  avant  lui.  Ainli, 
la  loi  qui  étoit  en  faveur  des  filles  au 
préjudice  des  enfans  d’un  fécond  lit, 
& dont  il  faifoit  parade  à V,  M.  ne 
lui  pouvoir  fervir  aucunement  i ou- 
tre que  quand  il  auroit  furvécu  fon 
pere,  vous  aviez  renoncé  li  formelle- 
ment à tout  ce  qui  vous  pouvoir  re- 
venir du  chef  de  la  Reine  vôtre  E- 
poufe , que  vous  n'y  pouviez  preten-" 
d,re  en  aucune  façon , & moins  que 
de  vous  montrer  parjure  à toute  là 
terre.  Mais  cette  fupofition  de  la 
fucceffion  de  Dom  Balthafar  jointe 
à vôtre  humeur  martiale  , & au  defir 
d’im  mort  ali  fer,  vôtre  nom  , vous  fie 
avoir  recours  a un  moien  , qui  bien 
loin  d'ùre  blâmable  eft  tout  à- fait 
peceflaire  avant  que  de  fe  porter  à 
faije  la  guerre.-  Vous  Etes  coufuitet 
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des  Avocats  fur  le  choit  que  vous 
pouviez  avoir  à cette  fucccfllon  ; 
mais  comme  il  falloit  vous  fervir  dù 
miniftere  de  quelqu'un  vous  y em- 
ploiâtesle  Marquis  de  Louvois  ,*qui 
avoir  trop  d'intcrct  à foûtcnir  ce 
qu'il  avoit  dit  à VJA.  pour  lui  apor- 
ter  une  déclaration  qui  lui  fut  con- 
traiie.Les  Avocats  même  qui  croient 
gagnez  fournirent  par  de  longs  rai- 
lonnemens , mais  fort  peu  folides, 
que  la  renonciation  que  V.M.  avoit 
faite  étoit  nulle  abfolument , parce 
qu'elle  étoit  contraire  aux  Conftitu- 
tions  de  fon  Roiaume  , qui  veulent 
que  le  Roi  fe  puifle  toujours  relever 
de  ce  qu'il  fait,  comme  s'il  étoit  en 
pleine  minorité.  Ils  infiftoient  fur 
tout  fur  le  prétendu  prejudicfe  qu'ils 
fupofoient  que  vous  aviez  fait  à Mr 
le  Dauphin  vôtre  fils  , pat  cette  re- 
nonciation , & après  s'êrre  é endu 
fur  ce  qne  les  loix  divines  & humai- 
nes ne  permettent  pas  aux  peres  de 
difpofcr  ainfi  à leur  fantaifie  de  la 
fucceflion  de  leurs  fils  , ils  con- 
clu oient  que  cette  feule  circonftan- 
ce  annulloh  tout  ce  que  vous  aviez 
&it , & que  par  confisquent  vous 
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auriea  raifon  de  pourfuivre  vôtre 
droit  & le  fien  par  la  force  de  vos 
armes. 

' Mais  il  y avoir  bien  des  chofes  k 
dire*à  tout  cela,  & il  feroit  dange- 
reux de  mettre  la  Couronne  fur  ua 
pied  qu’il  n y eut  nulle  fureté  à con- 
tracter avec  elle.  Car  s’il  fufifoit  de 
dire  que  vous  êtes  toujours  mineur, 
quelle  foi  prendroit-on  dans  vos 
promelfes  *,  fi  la  guerre  étoit  une  fois 
allumée  , quelle  porte  trouveroit-on 
pour  en  fortir.  ]e  pourrais  pouller  ce 
raifonnement  fi  loin  , que  j’en  ferois 
confufion  à ceux  qui  prétendent  éta- 
blir une  fi  faulfe  maxime.Mais  com- 
me Vôtre  Majefté  eft  trop  éclairée- 
pour  avoir  befoin  d’aucun  fecours 
dans  une  affaire  fi  claire  & fi  incon- 
teftable  , je  fu prime  toutes  ces  rai- 
fons  pour  vous  reprefenter,que  ceux: 
qui  font  ces  fortes  de  fautes  , com- 
mettent cependant  leur  Maître  d’une 
telle  façon,  qu’ils  font  catifes  qu’on* 
Les  acüfe  d’une  ambition  démefurée» 
Qt  cette  m.vlheureufe  réputation  leur 
fait  des  ennemis  de  leurs  anciens-' 
amis , & fufcitq  infcnfîblevnent  toute1 
ia.  tecre  contre  eux..  Cal  il  ji’y  a pet* 
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forme  qui  Te  croie  à l'abri  de  leur  in-  - 
jufticc  , & à moins  qu'on  ne  s'apure P * 
fur  la  parole  d'un  Prince  il  vaut  ail-- 
tant  être  en  guerre  qu'en  paix.  Jl 1 
femble  meme  qu'on  Toit  plus  alluré- 
dans  l'un  que  dans  l'autre  , puifque* 
l'un  oblige  d'etre  daift  uneperpctuél-  m • 
le  défiance  , & que  dans  l'autre  on  • 
demeure  dans  une  elpece  de  perple** 
xité  dont  on  a lieu  de  tout  craindre.’ 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit  vous-  ,p 
perdîtes  la  Reine  votre  mere  , à qui" 
c'eût  été  un  grand  déplaifir  de  relief 
au  monde,pour  voir  rompre  une  paix- 
qii'elle  avoit  (ouhaité  fi  ardemment. 

Vous  obligeâtes  aufli  l'Evêque  de 
Munfter  à s’accommoder  avec  les 
Holandoisj  mais  vous  trouvâtes  plus 
de  difficulté  à vous  faire  rendre  par 
le  Duc  de  Lorraine  ce  qui  vous  étèit 
dû  , quoi  qu'il  dût  être  plus  fiexiblé 
que  les  autres,  par  toutes  les  mortifia 
cations  que  vous  lui  aviez  données,. 

Ce  Prince  dont  l'efprit  étoit  fait  d'u» 
ne  maniéré  qu'il  étoit  incomprehen-  *$3 

fible  à tout  le  monde,  enfnite  de  l'af- 
faire de  Marfal  étoit  venu  à Paris  ou 
il  avoit  paru  fi  infenlible  au  mauvais, 
état  de  fes  affaires,,  qu'il  avoit  voulu 
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tpoufer  la  fille  d'un  petit  .bourgeois  • 

?|ui  étoit  domcftique  de  Mademoi- 
elle  de  Montpenfier.Les  chofes  mê- 
m^avoicnt  été  fi  loin  que  le  Contrat 
de  mariage  en  avoit  été  parte  , & il 
avoit  fallu  que  fes  parens  cmploiaf- 
fent  vôtre  autorité  roi  ale  pour 
l’ empêcher  de  palier  outre.  Ils  y eu- 
rent encore  recours  dans  une  affaire 
de  même  trempe  » mais  qui  lui  étoit 
•noms  honteufe;  parce  que  du  moins 
la  perfonne  qu’il  recherchoit , étoit 
fille  d’un  Gentilhomme.  Mais  Vôtre 
Majefté  qui  vouloit  en  dépit  qu’il  crt 
eut  l’ empêcher  de  fe  déshonorer,  fît 
encore  deffenfe  à fon  pere  de  penfes 
à ce  mariage.  Enfin  ce  Prince,voiant 
•que  vous  vous  opofiez  à ce  qu’il  fe 
mariât  fi  hontêu  Cernent  dans  vos 
Etats  fut  chercher  une  maitreffe 
dans  les  fiens  où  il  époufii  la  fille  du 
Comte  d’Apremont  qui  n’avoit  pas 
encore  treize  ans  , quoi  qu’il  en  eut 
plus  de  foixante. 

S’étant  ainfi  contenté  du  côté  de 
l’amour,  il  tâcha  de  faire  la  même 
chofe  du  côté  de  l’ambition  , qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  demeurer  un 
moment  en  repos.  Il  commença  à 
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faire  des  levées  .fous  pretèxte  que 
l'Ele&eur  Palatin  avoir  fait  quel- 
ques hoftilitez.fur  la  frontifre.  Mais 
V.  M.  aiant  apaifé  cedefordre  pa* 
fon  autorité  , il  ne  lui  reftoitplus  de 
pretexte  de  demeurer^  armé  , fi  fa 
méchante  foi  ne  lui  en  eut  fourni 
tout  autant  que  V.  M.  lui  aportoir 
de  raifons  pour  l'obliger  à recher- 
cher fon  amitié  jreferablement  à 
toutes  chofes.  Votre  Envoié  qui 
croit  auprès  de  lui  l'entretint  plu- 
sieurs fois  là-deflus  , & lui  fit  fentir 
qu'abufant  fi  fou  vent  de  vôtre  pa- 
tience , il  étoit  a craindre  que  vous 
n'en  fifliez  un  châtiment  propor- 
tionné à fa  faute.  Mais  il  fembloit 
ou  qu’il  fût  devenu  infcnfible , oa 
qu'il  ne  fe  fouvint  plus  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  Car  il  ne  fe  pou- 
voir refondre  de  faire  ce  que  Vô- 
tre Majefté  lui  demandoit , & pour- 
tant il  ne  voioit  perfonne  dans  l'Eu- 
rope qui  pût  prendre  fon  parti , ni  le 
fativer  du  précipice,  fi  Vôtre  Ma- 
jefté entreprenoit  une  fois  de  l'y  pré- 
cipiter. 

Dans  le  tems  que  cette  affaire  étoit 
fur  le  tapis , le  Marquis  de  Louvois 
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redoubla  Tes  efforts  pour  vous  fairtf 
entreprendre  la  Gucire  de  Flandres, 
dont  il  vous  montroit  ie  fuccés  in- 
fajllible  , par  celle  qui  s'étoit  élevée 
entre  les  Anglois  6c  les  Holandois, 
6c  à laquelle  Vôtre  Majcfté  avoir 
pris  part  plusf>ar  politique  que  par 
un  deffein  formé  de  fecourir  vos  an- 
ciens Alliez.  Car  puiique  vous  étiez 
refoin  à faire  la  conquête  des  Païs- 
Bas  , il  n'y  avoit  point  d’aparence 
que  cette  Alliance  put  encore  fubfif- 
ter  long-tcms , les  Holandois  aiant 
un  notable  interet  d'empêcher  qu'un 
Roi  fi  puiffantne  devint  leur  voifin* 
Auili  ce  que  vous  en  aviez  fait  n'é- 
toit  que  pour  faire  en  forte  que  leui 
querelle  ne  finit  point  , fans  que  vous 
fufliez  apellé  à l'accomodement. 
Car  vous  vouliez  favoir  ce  qui  f# 
pafferoit  afin  de  ne  pas  prendre  dfc 
faillies  mefures. 

En  effet  vôtre  conduite  fût  con- 
forme à vos  interets , & le  fccours 
que  vous  leur  donnâtes  ne  fut  ni  pro- 
portionne à vos  forces , ni  aux  affu- 
' rances  que  vous  leur  aviez  données  » 
que  vous  feriez  tons  vos  efforts  pour 
leur  faire  remporter  la  vi&oire  fur 


de  Air. Colbert.  C h . 1 1 1. 


21} 


leurs  emv  mis.  Elle  ne  laiiTa  pas  nean- 
moins de  ie  déclarer  pour  eux  ; Mais 
le  grand  armement  que  vous  faifiez 
commençant  à leur  devenir  fufpeâ:,  ^ 
ü’s  longèrent  plutôt  à faire  la  paix 
qu'à  profiter  de  l’avantage  qu’ils 
a voient  eu  ^ & dont  ifs  pouvoient  ti- 
rer beaucoup  de  fruit , parce  que  les 
Anglois  éprouvèrent  encore  une  au- 
tre difgrace  qui  n'étoit  pas  moindre 
quceélle  là.  Le  feû  confuma  les  trois 
quarts  de  la  Ville,  <fe  Londres  5 Çc 
dans  la  confternation  où  cela  jettales 
habi'tans  , il  ne  tint' qu'à  eux  de  faire 
leurs  affaires.  Vous  fites  les  vôtres 
cependant,vou$  chaflates  les  Anglois 
de  l'Ifie  de  Saint  Chriflophle  3 après 
leur  avoir  pris  le  Fort  qu'ils  v avoient 
«levé , Sc  aiant  refolu  de  ne  pasdlffc» 
ter  davantage  la  guerre  de  Flandres» 
•vous  .refolu tes  de  vous  y rendre  à la 
tête  d'une  belle  armée. 

Les  Efpagnols  en  furent  effraiez 
& non  pas  fans  fu jet  ; car  V ctre  Ma- 
Jc  {lé  avoir  pris  foin  depuis  la  paix  des 
Pi  renée? -dé  rendre  fes  troupes  pref- 
■quo  aufiÂ  aguerries  que  li  elles  euitent 
-efk  continuellement  dans  l’occafion. 
-'fcÜeMeur  avoit  fut  faire  defrequen^ 
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tes  revues  , & elle  en  avoir  auflî  pur- 
ge coûtes  les  parties  honteufes  , en 
•tant  de  fa  Maiion  quantité  de  gens 
qui  n'y  étoient  que  pour  s'exempter 
dfc  la  Taille , & qui  n'étoient  nul- 
lement propres  pour  le  métier.  Cet- 
te reforme  s'*toit  même  étendue 
/ufques  aux  Officiers  , parmi  les- 
quels il  y en  avoit  un  grand  nombre 
fans  Service  , & plus  propres  à la 
Cour  qu'à  fè  trouver  en  prefence  de 
l'ennemi. 

Le  Vicomte  de  Turenne  comman- 
doit  cette  armée  fous  V.  M.  & la 
confiance  que  vous  aviez  en  lui  vous 
le  fitchoifir  preferablement  aux  au- 
tres } pour  vous  aprendre  le  métier  de 
la  guerre  , dans  lequel  vous  le  regar- 
diez déjà  comme  le  plus  expérimen- 
tez de  vôtre  Roiaume.  Audi , tant 
pour  recompcnfer  Ses  Services  , que 
pour  montrer  à tout  le  monde  que 
vousfaifiez  le  cas  que  vous  deviez  de 
la  vertu  y vous  l'aviez  déclaré  Maré- 
chal de  Camp  General  de  vos  Armées, 
un  peu  avant  la  paix  d'entre  les  deux 
Couronnes j qualité  qui  le  mettoit  au 
dedus  des  Maréchaux  de  France , & 
qui  faiSoit  rewre  en  quelque  façon 
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la  charge  «le  Connétable  , qui  avoir 
etc  fu primée  apres  la  mort  du  Duc  dç 
Lediguicres , qui  en  avoit  été  pour» 
Tu  le  dernier. 

La  confiance  que  Vôtre  Majefté 
Jvoit  en  ce  grand  Homme  déplût  au 
Marquis  de  Louvoiai,  dont  l'ambi- 
tion mal  réglée  vouloir  déjà  que  vous 
ne  confultaflîez  que  lui  fur  toutes» 
chofes.  Mais  il  eut  & avaler  quantité 
de  chagrins.  r 

V.  M.  demeuroit  des  demies  jour* 
nées  entières  enfermée  arec  lui , pen» 
dant  qu’il  atendoit  dans  vôtre  anti» 
chambre  que  vous  le  vouluflicz intro- 
duire où  vous  éticz.Cela  donna  naifi. 
fancc  à la  haine  qu'il  a toujours  eue 
pour  lui , & qui  a été  tres-fouvent 
préjudiciable  à V.M.  comme  je  le  lui 
ferai  voir  dans  la  fuite  de  ce  difeours; 
fur  quoi  elle  me  permettra  de  faire 
une  reflexion  qu'elle  trouvera  peut- 
être  jufte , qui  tft,  qu'il  n'y  a rien  dt 
j(L  dangereux  que  de  donner  trop  dt 
crédit  à des  cfprits  tout  bouns  de 
gloire.  La  rai  I on  eft  qu'ils  envient 
aux  autres  l'avantage  qui  leur  doit 
revenir  de  leurs  bons  confeils.  Si 
tien  qu'ils  enveniment  tout  ce  qu| 
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«e  procédé  pas  de  leurs  fonds  ; jufc 
ques  à empêcher  plutôt  que  les  affai- 
res reüfTirtent  que  de  fouffrir  qu’on 
en  atribuc  la  gloire  à un  autre.  Ainfï 
un  Prince  ne  lauroit  être  trop  refervé 
fur  le  choix  d’un  Miniftre  , & quand 
il  lui  trouveroA  toutes  les  qualité» 
requifes  pour  un  li  grand  emploi;  s’il 
n'avoir  pas  celle  de  preferer  l’intérêt 
public  au  lien  propre  , ce  feroit  en 
yain  qu’il  ptetendroit  en  faire  quel- 
que chofe  de  bon.  Il  faut  pour  rem- 
plir cette  placerdignemem  être  com- 
me infenfible  à l’amour  & à la  haine, 
6c  ne  fe  mouvoir  en  aucune  façon  que 
par  les  intérêts  de  l’Etat  ; car  fi  l’on 
emprunte  d’autres  redores  , cela  ne 
peut  aller  qu’au  préjudice  du  Maître, 
dont  le  tervice'ne  requiert  pas  qu’on 
foit  fî  fufceptibledepafïloh. 

Les  Efpagnois  à l’aproche  de  Y.M. 
firent  fauter  les  fortifications  qu’ils 
avoient  élevées  à une  nouvelle  Pla- 
ce qu’ils  faifoient  , . & à qui  ils 
avoient  donné  le  nom  de  CharLeroi. 
Ainfî  en  moins  de  huit  jours  ils 
défirent  œ qu’ils  avoient  été  une 
année  entière  a faire  avec  une  dé- 
penfe  fi  prodigfeufe  ,.qu’gn  comptoit 
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qu’ih  y avoienc  emploie  plus  de  trois 
mM ions.  Vôtre  Majcfté  qui  preren- 
doic  continuée  leurs  travaux  pour  fe 
eonferver  un  paffage  fur  la  Satrwbrc 
où  cette  Place  eft  fituée,  y fit  travail- 
ler Ton  Atmée,  en  lotte  qu’en  trois 
femaines  de  tems  efle  la  mit  en  état 
de  deffenfe.  Enfuite  de  cela  elle 
tourna  d’un  autre  côté , & emporta 
d’une  rapidité  étonnante  les  Villes  . 
d’Ath  , Tournai,  Douai , & IcsForts 
qui  étoient  autour  de  cette  dernier® 
Place.  Oudenarde  & Aloft  firent 
aufli  joug  à vos  armes , pendant  que 
le  Maréchal  d’Aumont  s’empara  d’Ar- 
menticres , Bcrgues , Fûmes  , Dix- 
mude  & Courtrai.  Les  Anglois  8c 
les  Holandois  voiant  cela  , fe  pref- 
ferent  de  faire  la  Paix  j mais  vôtre 
Mr.jefié  allant  toujours  fon  chemin 
mit  le  Ikgc  devant  n(lcr,où  il  y avoit 
quatre  mille  Hommes  de  troupes  ré- 
glées ; & dix  fois  autant  de  Bour- 
geois qui  étoient  capables  de  porter 
les  arme?.  Cela  fit  croire  aux  Efpa- 
gnols  que  vôtre  Ma  jefte  ne  viendtoit 
jamais  à bout  d’une  il  grande  entre- 
prife  , & aiant  a pelle  ï leur  fecours 
le  Comte  de  Marcin  qui  commaiu 

K 
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doit  leur  Armée  , il  s’aprocha  'eîa 
Ville  pour  tomber  fur  Vous  , quand 
il  vous  croiroit  affez  affoibli  pour 
cfpercr  de  vous  deffaire  aifc'ment; 
mais  vôric  Majefté  après  avoir  pris 
la  Ville  en  peu  de  tems , bâtit  enco- 
re Marcin  à plaie  couture  ; de  forte 
qu’il  fut  obligé  de  fc  fauver  à pied 
par  un  marais. 

Cette  victoire  vous  promettent  en- 
core de  nouveaux  avantages}  fur  tout 
la  faifon  n’étant  pas  trop  avancée  ; 
mais  vous  fûtes  iî  prelTe  de  vous  en 
revenir , que  vous  vous  contentâtes 
de  ce  que  vous  aviez  fait  ; car  il  y 
a des  tems  que  l’on  préféré  fa  fatis- 
faétion  à fon  devoir  j ce  qui  nean- 
moins donne  une  grande  atteinte  à 
la  réputation.  En  effet  la  moindre 
foibleflèdans  la  vie  d'un  grand  hom- 
me , eft  une  tâche  qui  obfeurcit  l’é- 
clac  de  fes  grandes  a&ions.  Mais 
qui  en  eft  exémt  dans  le  monde  ; 
fur  tout  quand  elles  procèdent  d’une 
paflion  où  les  Héros  ont  encore  plus 
dt  penchant  que  les  autres. 

Le  fuccez  qu’eut  vôtre  Majefté 
augmenta  encore  le  crédit  de  vôtre 
Miniftre,  qui  devint  H glorieux  de 
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fa  faveur  , qu’ii  fit  roue  ce  qu'il  pût 
pour  me  perdre.  Mais  Vôtre  Ma- 
jefte  me  rendit  jultice , nenobftant 
tous  fes  reports  j &-  en  effet  elle 
étoic  obligée  de  me  protéger  , puîf- 
que  je  m expofois  pour  elle  à la  hai- 
ne publique.  Je  luijftvois  confeillé 
quelques  années  auparavant  de  fu- 
primer  une  partie  des  rentes  de  l'Hô- 
tel de  Ville  , dont  la  création  avoir 
été  faite  fur  un  denier  fi  bas  , que 
qui  auroit  voulut  imputer  fur  le  pro- 
fit qu'on  avoit  fait  des  arrerages  , le 
rembourfement  du  Principal , Vôtre 
Majefté  en  étoic  quitte  non  feule- 
ment , mais  il  lui  en  étoic  encore  du 
beaucoup  de  refte.  Cependant  com- 
me c’eût  été  réduire  au  defcfpoir  des 
gens  qui  n'avoienc  pas  été  allez  bons 
ménagers  pour  faire  un  autre  fonds 
à la  place  de  celui  que  vous  pouviez 
fu primer  fans  injuftice  ; vous  trou- 
vâtes bon  que  j'en  filTe  feulement  U 
peur  , afin  de  retrancher  ces  rentes 
plus  aifément , & les  réduire  à l'ave- 
nir fur  un  pied  qui  ne  vous  fût  plus 
tant  à charge.  Mais  comme  il  eft 
allez  ordinaire  de  s'aveugler  fut  fes 
propres  interets  , perfonne  n’enten- 
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di  r raifon  , & je  me  vis  fur  le  point 
d’etre  déchiré  par  le  Peuple.  Un  jour 
même  que  j’ccois  allé  chez  Mc.  le 
Chancelier  , je  fus  afllegc  dans  fa 
cour  par  les  Rcntiers»doni  il  y en  eut 
quelques-uns  d’alfez  infolens  pour 
me  faire  des  mt^aces.  Je  f.ignis  d’é- 
couter leurs  raifons , pour  avoir  lieu 
de  leur  faire  décliner  leur  nom,&  vo- 
tre Majïfté  les  aiant  faic  artêcer , je 
crus  que  cela  conticndroit  les  autres 
dans  le  devoir.  Cependant  il  s’en 
I*-  prefenta  toujours  quelqu’un  qui  tâ- 

choit  de  me  faire  peur  , dont  mes 
Commis  étant  plus  intimidez*  qué 
moi  , ils  firent  ce  qu’ils  purent  pour 
me  faire  abandonner  cette  affaire. 
l Le  zcle  que  j’avois  pour  le  fe  vic« 

de  vôtre  M?jefté  > ne  me  permit  pas 
d’écouter  leur  fiaieur  qui  fut  fi  gran- 
de, qu’un  d’eux,  qui  c'toit  un  hom- 
me d’un  grand  travail  , mais  qui 
► .t-  avoit  le  deffaut  d’aimer  le  vin  s fans 

lequel  il  y en  auroit  eu  peu  comme 
lui  ; fc  reveilla  en  furfauc , croianc 
que  les  Rentiers  le  tenoient  à la  gor- 
ge. Les  fumées  de  cette  liqueur  qui 
l’ofufquoient  ne  lui  permirent  pas 
•...  ~ de  voir  que  fa  fraicut  ne  procedoic 
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que  d'un  fonge  , ainfi  il  mit  toute 
ma  maifon  en  rumeur  , & réveilla 
ma  femme  & mes  enfans.  Je  me  ré- 
veilla moi-même  aub.uk  qu'il  f5i- 
foit,  & fi  j’en  etille  cru  mes  domefti- 
ques  & ma  femme  n^me  je  n’aurois 
cherché  qu’à  me  fauver.  Mais  aiant 
^ jugé  à proposée  m’éclaircir  aupara- 
vant de  ce  que  c'étoit , je  reconnus 
aufli  tôt  que  ce  n’éroic  que  la  vifion 
d'un  ivrogne  , ce  qui  i établit  le  cal- 
me dans  ma  maifon.  Je  l’en  chaffai 
dés  le  lendemain  marin,  ne  pouvant 
me  refoudre  à le  garder  apres  cette 
incartade, fur  tout  après  l’avoir  aver- 
ti pluficurs  fois , que  s’il  ne  fe  cotti- 
geoit  je  ne  le  garderois  pas  davan- 
tage. Mais  il  y a des  chofcs  à quoi 
l’on  cfl  (i  enclin  qu’on  ne  s'en  défait 
jamais  comme  on  veut , principale- 
ment quand  on  lui  a donné  le  tems 
de  parfer  en  habitude.  Or  celle  - là 
eft  de  ce  nombre  , & plus  un  hom- 
t me  vieillit  plus  il  y devient  (u jet. 
-La  raifon  eft  que  la  chaleur  naturelle 
s’affüiblilïint  en  lui  , il  s'imagine  que 
le  vin  lui  donne  des  forces  , au  lien 
que  l’exccz  qu’il  en  prend  lui  ôte 
clics  qui  lui  relient.  Il  n’en  e 11  pas 
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de  même  de  la  paflîon  pour  les  fem- 
mes, qui  par  une  raifon  route  natu- 
rcllejne  peut  pas  erre  fi  forte  dans  un 
âge  avancé,  que  lors  qu’on  n’a  que 
vingt-cinq  ans.  Ainfi  de  toutes  celles 
qui  tourmenter  l’homme  , je  n'en 
crois  point  de  |Hus  dangereufe  que 
celle-là  , outre  qu'cllv  ne  convient 
gucres  à de  certaines  gens  qui  s'en 
trouvent  tout  à fait  déshonorez.  D’où 
il  faut  conclure  qu'on  la  doit  comba- 
tte de  toutes  fes  forces  à fa  naifiance* 
principalement  quand  on  confider® 
qu’elle  rend  un  homme  incapable  de 
tout  , fi  bien  qu’on  n’y  fauroit  pren- 
dre la~moindre  confiance. 

VotrCiMajefté  fe  doutant  bien  que 
tous  fes  voifins  auroient  de  la  jalou- 
fic  de  fes  conquêtes  , avoit  fait  une 
ligue  offenfive  & défenfive  avec  le 
Portugal  ; qui  par  le  fecours  qu’elle 
lui  avoit  donne  > s’etoie  empêché  de 
retomber  fous  la  domination  des  Ef- 
pagnols.  Ils  s’en  étoient  plaints  pln- 
Çcors  fois  pendant  la  paix  , & que 
votre  Mijefté  contrevenoit  par  là  à 
un  des  articles  du  Traité  des  Pjrc- 
nces,  pat  lequel  il  écoit  porte  qu’el- 
Ie  les  abanionneroic  entièrement 
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Mais  il  cft  inutile  bien  fouvent  de 
ftipuler  de  certaines  chofes  qu’on  fait 
bien  qu'on  n’executera  pas,  & il  faut 
toûjonts  mettre  au  nombre  de  celles- 
là  celles  qui  font  entièrement  opoîees 
aux  inteiêts  d'une  Couronne.  Ainfi 
quelque  alliance  <fae  fallait  deux 
Etats  voifins,  leurs  promettes  ne  fub- 
fi  lient  qu’a  u tant  que  l’intérêt  com- 
mun s’y  trouve.  C’eft  pourquoi  il  y a 
peu  de  fonds  à y faire,  & c’ell  fe  vou- 
loir tromper  que  de  conter  là-deflus. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  avoir  tou- 
jours de  méchànsdeftcinscôcrcV.M. 
fc  voioit  hors  d’état  de  les  exécuter 
par  la  precaurion  qu’elle  avoit  prifè. 
Elle  lui  avoit  fait  donner  en  dépit 
qu’il  en  eut  les  troupes  qu’il  avoiten- 
core  fur  pied,  pour  l’affifter  dans  fes 
conquêtes.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de 
faire  des  brigues chezîes  Efpagnols& 
chez  les  Holandois qui  étoient  jaloux 
de  vôtre  profperité  , & qui  firent  un 
traite' avec  les  Rois  d’Angleterre  & de 
Suede  pour  vous  faire  faire  la  paix.  Il 
refolut  d'y  entrer  c’eft  pourquoi  pour 
être  plus  en  état  de  le  faire  craindre, 
il  vous  redemanda  fe*  troupes  pour 
venir  prendre  des  quartiers  d’hiver 
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chez  lui , afin  que  fous  pretexte  de 
deffendre  firs  Etais  qui  étoienr  envi- 
ronnez des  deux  cotez  des  Efpa- 
gnols  , il  en  pur  faite  ce  qu’il  von- 
droît.  Mais  comme  vous  érüz  atiflî 
. fin  que  lui , vous  ne  les  voulu. es  pas 
laiflcr  lortk  de  Ftandtcs  3 ce  qui  l’o-- 
biigea  de  les  débaucher* 

V ôtte  Mijifténe  firpjs  femblant 
de  rien , parce  qu'elle  avoit  des  affai- 
res plus  pr.  (Tantes  fur  les  bras , & fe 
contentant  de  le  Eire  cbferver  Sc 
d’cmpcchcr  que  ces  croupes  ne  de-  V-  1 
fcrtalFent,  elle  s'a.  hemina  pendant  la  • 
plus  grande  rigueur  de  l’hiver  dans 
la  Comté  de  Bourgogne  , dont  elle 
étoit  bien  feure  de  la  conquête  , par- 
ce que  le  Prince  de  Condé  en  avoir  . \ 

traité  avec  le  Marquis d’Hiennc  qui 
en  étoit  Gouverneur  j mais  bien  loin  1 
que  cela  foit  blâmable  , il  eft  de  la 
fagelf;  & de  la-prudence  d'un  Souve- 
rain d’épargner  lefang  de  fes  Sujets, 
autant  quM  lui  cft  pofîible  ; c'eft 
pourquoi  quand  il  ne  lui  coûte  que 
del’argenc  pour  avoir  la  clef  des  Vil- 
les , on  peut  dire  qu’il  e'ft  plus  avifé 
que  ceux  qui  y mettent  lame  d’une 
infinité  d’hommes  , laquelle  cricor» 
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bien  fouvent  ne  fert  qu’à  leur  fairç 
teccevoir  un  plus  grand  affront.  Car 
quelques  forces  que  l'on  air  , le  fuc- 
„cez  ne  répond  pas  toujours  à fes^ef- 
peranccs.  D’où  il  faut  conclure  avec 
encore  plus  de  certitude  , que  quand 
on  peut  trouver  un*noien  feur  pour 
venir  à bout  de  fon  emreprife  , il  ne 
le  faut  jamais  manquer.  J’en  excepte 
neanmoins  le  poifon  , & l’affaffinat; 
deux  chofes  qui  font  fi  baffes  & Il 
éloignées  des  fentimens  que  doit 
avoir  un  Prince,  qu’il  n’y  doit  jamais 
recourir  a moins  que  de  vouloir  (c 
deshonorer. 

La  guerre  que  vous  aviez  à four- 
nir ne  vous  empêcha  pas  de  conti- 
* nuer  Implication  que  vous  aviez  à fai- 
re rendre  la  juftice  à vos  fu  jets.  Vous 
obligeâtes  vos  Parlemens  àfuivre  le 
Gode  civil  & criminel , à quoi  vous 
aviez  fait  travailler  avant  vôtre  dé- 
part pour  la  Flandres  , & qui  dévoie 
bien  abréger  les  procés.Quelqties  Ju- 
ges qui  n’y  trouvoient  pas  leur  conte, 
6c  qui  Crurent  qu’il  en  feroit  de  cela 
comme  de  certaines  peines  commi- 
natoires, dont  on  fe  relâche  fouvent 
fans  conlequencc,  fe  donnèrent  la  li- 
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tre  magnificence.  La  matière  cepen- 
dant étoit  ce  qu’il  y avoir  le  moins  à 
conlidercr  , & tous  ces  ouvrage» 
étoicnt  d'une  main  il  recherchée  que 
la  fat; on  en  coutoic  plus  que  la  ma-  .> 
tiere. 

On  s’étonera  p£Ut-ctre  que  V.M. 
fuivic  en  cela  une  maxime  qui  éroit 
fi  differente  de  celle  du  Roi  vôtre 
pere  , qui  fc  foucioit  fi  peu  de  ces 
fortes  de  chofes  , que  les  Etranger* 
qui  vifitoient  les  maifons  roialcs  ne 
p ou  voient  affez  s’étoner  qu'un  û 
grand  Prince  fut  fi  mal  en  meuble. 
Mais  vous  po  le  faificz  pas  tant  par 
une  humeur  dépenfierc  que  par  les 
confequences  qui  en  refultenr.Car  il 
eft  bon  de  (avoic  que  tout  ce  qui  eft 
grand  & magnifique  engendre  l’ad- 
miration dont  les  Princes  ont  autant 
de  befoin  que  de  leur  püiffance.  Car . 
il  n’y  a rien  qui  leur  faffe  porter  plus 
de  refpeét;  & on  ne  voit  guère  qu'on 
en  manque  pour  ceux  qui  Payent 
ainfi  fe  faire  eftimer.  Jk 

Vous  donnâtes  ordre  pareillement 
que  vos  tables  fulTcnt  (ervics  félon  ; 
qu’il  convenoit  à un  fi  grand  Roi, 

& quoi  que  vous  y mifiiez  la  pto- 
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prêté,  la  delicateffe  & l’abondance, 
il  vous  en  coûta  moins  qu’il  ne  fai- 
foit  auparavant,  parce  que  vous  em- 
pêchâtes que  ceux'  qui  en  avoienc 
foin  , ne  vous  volaflcnc  comme  fils 
avoient  accoutumé.  Enfin  vous  ou- 
vrîtes les  yeux  fur  lef  abus  qui  fc  fai- 
foient  jufques  fur  vos  livrées  que 
vous  fîtes  changer  tous  les  ans  , afin 
de'  couper  le  cours  aux  rapines  de 
ceux  qui  les  faifoient  fervir  au  delà 
du  tems  limité  > pour  en  mccre  l’ar- 
gent dans  leur  poche. 

Audi  tous  vos  Peuples  commen- 
cèrent à avoir  tant  de  refpeéfc  pour 
vôtre  régné  , qu’il  ne  fut  plus  quef- 
tion  que  vôtre  Majefté  fe  donnât  la 
peine  d’aller  elle-même  au  Palais 
pour  y faire  enregiftrer  les  Edits,  elle 
fc  contenta  de  les  y envoier  par  le 
premier  venu;  chofe  qui  aura  dequoi 
étonner  la  pofteritc,  après  ce  que  j’ai 
dit  ci- devant.  Cependant  coût  cela 
ne  fé  fit  que  par  vôtre  réputation  , &, 
fans  que  vous  fuffiez  obligé  de  faire 
la  moindre  aétion  de  rigueur  pour 
vous  faire  obéir. 

Ën  effet  quand  on  a établi  une  fois 
le*  chofesfur  un  bon  pied,  elles  vonc 
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toutes  feules  après  cela  , fans  qu'on 
foie  prcfque  obligé  d’y  prendre  de 
peine.  Cela  nous  doit  aprendre  à 
tous  cane  que  nous  fommes  > chacun 
à fôn  égard  , à établir  un  bon  ordre 
dans  nos  affaires  , fans  quoi  elles  ne 
fauroient  jamais  bien  aller.  Il  faut 
aufii  que  ce  foie  dés  le  commence- 
ment que  nous  en  fommes  chargez, 
car  fi  nous  attendons  qu'elles  aillent 
mal , il  en  fera  de  cela  comme  de  ces 
bàcimens  négligez  qui  tombent  en 
tuinc,  faute  d’y  avoir  mis  une  pierre 
dans  le  tems  j on  ne  peut  plus  y re- 
médier , fi  on  ne  les  rebâtit  tout  de 
neuf,  en  quoi  l’on  voit  le  préjudice 
qu’en  reçoit  le  maitre  , & combien 
lui  importe  d’être  bon  ménager. 

Vôtre  Majefté  aiant  ainfi  frit  U 
paix  fit  trois  Maréchaux  de  France 
qui  furent  les  Marquis  de  lielkfons,  ; 
de  Crcqni&  d’Humieres. Cependant 
la  Nobielfe  Françoife  qui  (e  pinte  au. 
bruit  des  armes,  n’aiant  plus  de- 
quoi  s’occuper  fur  vôtre  Frontière , 
demanda  permiffiou  à vôtre  Majefté 
d’aller  au  fecours  de  h Vi  le  de  Can- 
die que  les  Turcs  alfiege  icnf'deptiis 
long- tems*  Vous  le  Lui  permîtes  * 


de  Mr. Colbert,  Ch.  IV. 

& lui  donnâtes  un  chef  qui  fut  lè 
Duc  de  la  Feüillade.  Mais  comme 
les  Vénitiens  ne  s'aidoienc  pas  com- 
me il  faut  pour  en  faire  lever  le  fie- 
ge,  bien  loin  que  ce  fecours  leur*fut 
d'aucune  utilité  > leur  General  fe 
brouilla  avec  ce  Di£  qui  avoir  un  (l 
grand  mépris  pour  lui,  qu'il  lui  rom- 
pit plufieurs  fois  en  vifiere.  Ainfi, 
cette  Nobleflc  étant  revenue  fans, 
avoir  tien  opéré  de  confiderable  , les 
Turcs  qui  l'aprehendoient  fc  flattè- 
rent de  venir  bien-tôt  à bout  de  leur 
entreprife. 

Le  Duc  de  Navarlles  ne  fe  tebuta 
point  des  dégoûts  que  le  Duc  de  la 
Eeüillade  donnoit  à ceux  qui  à fou 
exemple  avoient  envie  d’aller  au  fc- 
cours  d’une  place  fi  importante  à la 
Ch. édenté  : ôc  comme  vôtre  Maje- 
fté  eut  été  bien  aife  qu’elle  eût  étéfe- 
couruë,  elle  l'y  envoia  avec  quelques 
troupes  réglées  ,'fous  l'efeorte  de  fou 
armée  navalle  > commandée  par  le 
Duc  de  Beaufott.  Le  Duc  de  Navail- 
les  debatqua  fes  troupes  nortobftane 
un  grand  feu  de  ^canon  > & aiant  en- 
voie reconnoitre  le  camp  des  Turcs  a 
il  n’sut  pas  plutôt  donné  quelque^ 
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joues  de  repos  à l es  gens  qu’il  fit  une 
lortie  fur  eux.  Elle  fut  fi  vigoureu- 
fc  que  tout  pleia  devant  lui  s mais  le 
feu  aiant  pris  à un  Magazin  des 
poudres  de  ces  Barbares  > chacun  en 
fut  intimidé  comme  fi  ç'eût  été  un 
fourneau  qu’ils  ei^Tent  fait  jouer  pour 
les  perdre.  Ainfi  aiant  pleié  à leur 
tour , les  Turcs  cjui  s’aperçurent  de 
cette  terreur  panique  , vinrent  à la 
charge  & coupèrent  la  tête  à quel- 
ques-uns. Cela  augmenta  le  defor- 
dre  de  ceux  qui  rclloient , ils  fe  re- 
tirèrent en  confufion  , de  forte  qu*ii 
y eut  quelques  gens  de  diftinétion  de 
tuez  , dont  aparament  le  Marquis 
de  Faber  fils  unique  du  Maréchal  fut 
du  nombre  , puis  qu’aprés  le  com- 
bat il  ne  revint  point  avec  les  au- 
tres. Il  ne  fe  trdliva  point  pourtant 
parmi  les  morts,  non  plus  que  le  Duc 
de  Bcaufort  quiavoiceu  l’impruden- 
ce de  mette  pied  à terre  y contre  1* 
devoir  d'un  Amiral,  qui  n’eft  que  de 
combatrefur  Mer,  fans  jamais  fortir 
de  fon ■ Y aifieau  , à moins  qu’il  ne 
fojt  prêt  d'être  coulé  à fond.  Quoi  V 
qu'il  en  foit,  cette  expédition  n’aiant 
pas  eu  un  pLus  heureux  fuccez  que 
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celle  du  Duc  de  la  Feliillade  , & au 
conrraire  les  aimes  de  vôtre 
s’y  trouvant  intereflees  eu  ce  qu’elle 
y avoir  des  troupes  réglées  , elle  i£. 
çut  mal  le  D'ic  de  Navailles  fur  qui 
ceux  qui  étoient  prefens  à l’adlion 
rejeccoknt  la  faute  <fb  malheur  qui 
ctoit  arrivé,  il  n’y  a point  d'apa- 
rence  pourtant  qu'il  en  fut  coupable, 
puis  qu'il  eft  impoflible  à un  General 
d^  prévoir  un  accident  comme  celui- 
là  » & ralTurer  fes  Troupes  contre 
une  terreur  panique  ; mais  comme  à 
la  Cour  il  eft  difficile  de  fe  juftifier, 
fur  tout  quand  on  y a un  Miniftrc  à 
dos , & que  d’ailleurs  on  n'eft  pas 
agréable  aux  Dames  , il  eut  ordre  de 
fe  retirer. 

La  Place  ne  tarda  gueres  à fe  ren- 
dre après  cela  ; mais  il  fallut  que  les 
Turcs  la  fitfent  rtbâ'ir  tant  elle  avoit 
été  maltraitée  du  canon.  On  prétend 
que  depuis  long-tems  on  n'a  point 
vu  de  fiege  (î  mémorable,  ni  où  il  fe 
foie  ptffé  des  actions  plus  chaudes  3c 
plus  vigoureufes.  En  effet  foit  pour 
la  longueur  ou  pour  la  quantité  de 
gens  qui  y périrent  de  part  St  d'autre, 
je  n'en  vois  point  qui  puiffe  entrer 
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en  comparaifon  avec  lui } car  il  dora 
plufieurs  années  , & les  afliegeans  y 
perdirent  prés  de  fix  - vingt  mille 
hommes  , & les  aflîegez  prés  de 
trente  huir  mille. 

Cependant  le  fecours  que  vôtre 
Majefté  avoit  dttvoié  aux  Vénitiens 
ne  plaifant  point  du  tout  au  Grand 
Seigncurjil  vous  envoia  un  Chiaoux 
pour  s’en  expliquer  avec  vous  , Sc 
pour  rcnouvtller  le  Traire  de  Com- 
merce qu’il  y a toujours  eu  entre  les 
deux  Nations  , mais  vôtre  Majefté 
qui  avoit  trop  de  courage  pour  fuivre 
l’exemple  de  quelques- uns  de  Tes  pre- 
dcceftcursj  qui  ont  fouffert  quelque- 
fois que  ces  Princes  leur  aient  fait 
faire  des  complimens  fâcheux,  ferma 
la  bouche  à ce  Chiaoux  du  moment 
qu’il  voulut  parler  plus  haut  qu’il  ne 
devoir. 

Nonobftant  la  Paix  que  vôtre 
Majefté  avoit  rétablie  dans  l’Europe 
par  le  dernier  Traité  qui  avoit  été, 
conclu  à Aix  la-Chapcllc,  le  Duc  de 
Lorraine  armoit  toujours  parce  qu’il 
fupofoic  que  les  PuifTanccs  qui  s’e- 
toient  déclarées  pour  lui  faire  mettre 
les  armes  bas , ne  foufturoient  pas 
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qu’on  l’acablâr.  Ce  qui  l’cxcitoit 
fur  tout  à remuer,  c’eft  que  les  Hol- 
landois  qui  fe  croioienc  puiftans  , 
parce  qu’ils  étoient  extrememenuri- 
ches,  ne  gardoient  plus  gueres  de- 
nufurcs  avec  vôcrc^  Majcfté.  Van 
Beuningen  lui  avoit  parlé  plufieuts 
fois  de  la  force  des  Provinces  Unies, 
lui  faifant  fentir  qu’elles  luitombe- 
roienc  fut  les  bras  fi  elle  pretendoit 
troubler  le  repos  de  fes  voifins.  Sa 
hardiefte  avoir  été  même  jufqucs  au 
point  qu’il  avoir  fait  fraper  une  mé- 
daillé, qui  faifant  allufion  au  miracle 
que  fir  Jofué  quand  il  arrêta  la  cour- 
fc  du  Soleil , devoir  toucher  vôtre 
Majefté  , elle  qui  avoit  pris  le  Soleil 
pour  fa  Devife  , & qui  favoit  que  ce 
Mmiftre  s’appeloit  Jofuc.  Car  on 
voioit  bien  qu’il  vouloit  dire  par-là 
qu’il  avoit  airêré  vôtre  courfc  ,par  le 
Traité  de  Paix  qu’il  vous  avoir  obli- 
ge de  faire  , ce  qui  étoit  aufïi  affez 
bien  dtfigne  dans  cette  médaillé  où 
autour  de  fon  portrait  > il  avoit  fait 
mettre  ces  mors  latins  in  confpettu 
fneofletitSol  f Le  Duc  de  Lorraine 
en  droit  une  confequence  qui  l’a- 
nimoit  contre  vous.  Vôtre  Majefté 
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qui  en  étoit  bien  avertie  , lui  fit  dire 
qu'il  s'y  trouverait  trompé  s'il  n'etoie 
plus  fage  , & que  s'il  l'obligeoic  en- 
core une  fois  à le  dépouiller  de  fora 
Pais  il  n'y  rentreroit  jamais,  qu'elle 
vouloir  à toute  force  qu'il  defarmâc, 
& qu’il  n’avoit  qtle  frx  feniaines  pour 
s*y  refoudre. 

Ce  compliment  fait  avec  une  au- 
torité de  maître  eut  dcq.jo?  étonnée 
le  Duc.  Neanmoins  cherchant  en- 
core à couvrir  fa  mé  hinre  volonté 
d'un  pretexte  fpecic  ;x  , il  remontra 
à Vôtre  Majefté  , qu'il  n'écoit  point 
encore  en  fe-ireré  du  côré  de  l'Elec- 
teur Palatin,  qui  de  rems  ï antre fai- 
foit  encore  des  codcfcs  fur  fa  Fron- 
tière. Tellcmenr  que  fi  elle  vouloit 
être  obéi?  , ii  filloit  qu'elle  eut  la 
bonté  de  mettre  ordre  i ccrrc  affaire. 
Vôtre  Majefté  vit  bien  que  ce  n’écoit 
qu’une  deffaite  j cependant  comme 
il  paroilloir  de  la  juftice  ï ce  qu'elle 
demandoie , vôtre  Majellé  lui  envoi*- 
un  aéle  de  garantie  , 5c  aueanc  à i'E- 
le&eur  Palatin  pardequel  vous  leirt 
promettiez  à l’un  5c  à l'autre  de  leur 
dôner  du  fecours,en  cas  qu’il  y en  cric 
un  d’eux  qui  fut  aile*  téméraire  pour 
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rompre  le  Traité  qu‘ils  fetoient  en- 
fcmble.  L'Ele&eur  Palatin  aquief- 
ça  tout  d'un  coup  , tellement  que  le 
prétexte  du  Duc  ne  pouvant  pluslub- 
fifter  , il  fut  oblige  de  vous  obéit*. 

Votre  Majefté  ne  voiant  plus  alors 
d\iparence  de  broiiiÿene  de  ce  côté- 
là  , ne  fongea  plus  qu'à  (è  vanger  des 
Holandois,  dont  elle  ne  pouvoit  di- 
gérer les' hauteurs.  Le  Marquis  de 
Louvois  qui  ne  demandoit  que  la 
Guerre  , l’y  cxcitoit  encore  en  luirc- 
prefentant  l'ingratitude  de  ces  Peu- 
ples qui  lui  avoicnt  tant  d'ob'igation 
en  Ton  particulier,  fans  compter  en- 
core celles  dont  ils  étoient  redevables 
à Louis  XI 11.  & à Henri  I V.  vôtre 
pere  ôc  vôtre  aicul  , fans  le  fecours 
de  qui  ils  n'auroient  jamais  pu  faire 
tére  à la  niaifon  d'Autriche  } mais 
s'ils  n'avoient  eu  qu'à  faire  voir  qu'ils 
n'étoient  point  ingrats , cela  ne  leur 
eût  pas  été  bien  difficile  j puifquc 
quelque  obligation  qu'ait  un  Etat  à 
un  autre  , cela  ne  l’oblige  point  à fe 
mettre  lui -même  la  corde  au  col, 
Ain li  ils  n'avoient  rien  fait  qu'ils  ne 
dulfent  faire  ?en  bonne  politique, 
quand  ils  avoient  empêché  que  vous 
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neconquiJQez  lerefte  de  la  F’andtes, 
mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  des 
autres  fu jets  de  plainte  que  vous 
aviez  contr’cux  , dont  aufli  petfonne 
ne  pouvoir  les  exeufer. 

Qpoi  qu'il  en  foit>  V ôtre  M-jefté 
aiant  imprimé  fortement  dans  fon 
cfprit  de  les  en  faire  repentir  d'abord 
quelle  en  trouveroit  l'occafion  , me 
commanda  de  remplir  fes  coffres  qui 
étoient  épuifez  patlaprodigieufe  dé- 
penfc  qu'elle  faifoit.  En  effet  il  n'y 
avoit  plus  nen  dedans  , quoique  fes 
revenus  fu  dent  augmentez  confidera- 
blement,  & qu’il  fe  fut  fait  pluficurs 
affaires  extraordinaires  dont  elle  avoir 
retire  beaucoup  d’argent. 

Cependant  je  dois  avouer  à vôtre 
Majefté  que  je  la  fervis  mal  dans  le 
parti  qui  fut  fait  pour  la  recherche 
des  faux  nobles  , & fi  jamais  il  fe  fait 
une  pareille  affaire  fous  fon  régné  ou 
fous  celui  de  fes  fuccelfeurs , il  faut 
bien  fe  garder  de  fuivre  mon  exem- 
ple ; car  celles  de  cette  nature  ne  doi- 
vent pas  être  mifes  entre  les  mains 
des  Partifans  qui  n'aiant  d’autre  in- 
térêt que  de  retirer  leur  argent  perfe- 
cutcnc  les  véritables  Gentils-hommes 
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qni  n'ont  pas  moiervd’en  donner  , ôc 
fubfticuenc  des  roturiers  à leur  place 
pourveu  quMs  achètent  à deniers 
comptans  le  privilège  qu'ils  ont  de 
faire  déclarer  Nobles  qui  bon  leur 
femble.  C'eft  un  3bus  qui  ne  fe 
doit  point  fouffiir , qui  d'ailleurs 
eft  capable  de  faire  perdre  à vôtre 
Majefté  l'amitié  que  fa  Noblefle  a 
pour  elle  j car  elle  a lieu  de  fc  plain- 
dre que  la  perfecution  qu'elle  fouffre 
fe  fait  bien  moins  pour  la  purger  des 
parties  honteufes  qui  la  deshonorent 
que  pour  fouiller  indifféremment  dâs 
la  bourfe  de  tous  fes  membres.  Il 
vaut  bien  mieux  que  cette  recherche 
fe  fafle  à la  requêre  de  vos  Procureurs 
generaux  & de  leurs  Subftituts  , 8c 
que  vous  conftituiez  d'office  des  re- 
ceveurs entre  les  mains  de  qui  fetc- 
mettent  les  amandes  de  ceux  qüi  fe- 
ront condamnez  pour  être  aportées 
dans  vôtre  Trefor  Roial.  Par  ce 
moien  vous  n'cncourercz  point  le 
blâme  d'abandonner  la  veuve  & l'or- 
phelin à des  fangfuës  , & vous  n'a- 
girez que  pat  le  motif  de  la  jufti- 
ce.  Auffi  vous  trouverez  que  parmi 
ceux  qui  ont  obtenu  des  Arrêts*  il  jr 
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a quantité  de  nobles  de  nouvelle  im- 
prclfion  , &c  qui  n*en  onc  l’obligation 
qu’à  leur  argent.  Ainfi  après  en  avoir 
donné  pour  avoir  une  qualité  qui  ne 
lebr  apauient  pas  , ileft  bon  qu’ils 
en  donnent  encore  pour  l’ufurpation 
qu’ils  en  ont  fai*e,  ce  qui  eft  d'auranc 
plus  jufte»que  vôtre  Majcflé  a un  in- 
térêt notable  à punir  ceux  qui  fe  fer- 
vent de  méchans  moiens  pour  venir 
à bout  de  leurs  intentions. 

Le  Commandement  que  yôtre 
Majefté  me  faifoit  de  remplir  fes 
coffres  me  fit  fonger  à un  Edit  qui 
paroifioit  urile  au  public,  & qui  l’efl: 
effectivement  fi  l’on  fc  donne  la  pei- 
ne de  le  confiderer.  C’cft  celui  du 
concrôlle  des  exploits , pat  où  l’on 
empêche  toutes  les  feiponeties  qui 
fc  comme ctoient  autrefois  par  des  an- 
tidates, quoi  qu’il  ne  remédié  pas  à la 
mauvaife  foi  desSergens  qui  peuvent 
toujours  feu  filer  leurs  fignifications 
& cendre  même  leurs  faufieccz  plus 
autentiques  par  ce  contrôliez  Mais 
on  a crû  prendre  là  defiùs  toutes  les 
précautions  imaginables  en  les  obli- 
geant de  fc  faire  afiifter  de  témoins, 
& c’efi  toujours  beaucoup  que  le  re- 
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tiiede  Toit  certain  contre  le  mai 
qu'ils  étoient  capables  de  faire  par  un 
exploit  antidaté.  Quoi  qu'il  en  foit 
Votre  Majeflé  trouvant  que  cette  jif- 
£iire  étoit  jufte  on  l'établit  dans  le 
Roiaume  , quoi  qu'il  s'y  trouvât  de 
la  difficulté  beaufoup  d’endroits. 
En  effet  foi*  qu’il  y eût  des  juges  qui 
n’en  fuffent  pas  contens  par  des  rai- 
Ions  que  je  ne  pénétré  point , ou  que 
cela  déplût  à quelques  particuliers 
dont  le  genie  quelquefois  eft  fi  éloi-. 
gué  de  la  raifon  , qu'à  l'apetit  d'une 
bagatelle  ils  ne  voient  pas  de  quelle 
confequence  leur  font  les  chofes  ; il 
falut  fe  fervir  de  vôtre  autorité  pour 
faire  leur  bien  en  dépit  qu'ils  en  euf* 
fent. 

Ce  qui  me  parut  d’extraordinaire 
c’ett  que  le  Parlement  deTouloufe 
fit  en  cela  une  bévue  que  Vôtre  Ma- 
t jefté  luLpardonna,mais  qu’elle  jugea 
neanmoins  à propos  de  punir  en  la 
perfonne  du  plus  coupable  de  fes 
membres.  Car  il  faut  toû jours  que  la 
punition  de  quelqu'un  ferve  d’exem- 
ple aux  autres , autrement  il  n'y  au- 
' roit  point  de  danger  à récidiver.  Le 
fait  eft  que  cette  Compagnie  donn* 
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un  Arrêt  pour  obliger  ceux  qui 
avoicnt  le  loin  de  lever  ce  droit  de 
refiituer  un  cheval  qui  avoit  été  ven- 
du^ pour  le  paiement  de  l'amande  qui 
ctoit  ordonnée  par  l'£dit,à  l'égard  de 
ceux  qui  y feroient  quelque  contra- 
vention. Or  c*it  Arrêt  étoit  de  la 
derniere  infolcnce  , puifque  c'étoit 
cafièr  proprement  vôtre  Edit  5 ou  du 
moins  y avoir  fi  peu  d'égard  , que 
c'étoit  tout  de  même  que  fi  l’on  eût 
dit  qu’on  ne  s*y  foûmettoit  qu'au- 
tant  qu'il  en  prendroit  fantaifie.  Ce- 
pendant comme  dans  ces  fortes  d'af- 
faires il  faut  toujours  aller  bride  en 
main  , de  peur  de  commettre  mal- à 
propos  vôtre  autorité , je  fis  dire  au 
Fremier  Prefident , qui  ne  trempoit' 
point  dans  cette  affaire  , qu'il  faloit 
calfer  cet  Arrêt  ou  s'atendre  à en  voir 
retomber  la  punition  fur  fa  Compa- 
gnie : qu'il  avoit  intérêt  de  l'empê- 
cher lui  qui  en  étoit  le  chef,  & à 
qui  on  en  arribuoit  la  faute , quoi 
qu'il  en  fût  innocent.  J’écrivis  aufli 
à vôtre  Proureur  General  & à vos 
Avocats  Generaux  , fans  qui  cet  Ar- 
rêt s'étoit  donné  , de  prendre  mieux 
garde  une  autrefois  à faire  le  devoir 


de  Mr. Colbert.  Ch.  IV;  14$ 
de  leurs  charges,  & les  aiant  tous  pi- 
quez d'honneur , le  Premier  Prefi- 
dent  fit  afiembler  extraordinairement 
le  Parlement  chez  lui , où  le  Eerrgier 
General  de  vôtre  Domaine  fe  trouva 
par  mon  ordre,  il  demanda  à parler, 
& cette  Compagnie tui  en  aiant  don-  : 
né  permiflion  , il  lui  expofa  la  faute 
qu'elle  avoit  faite,  & lui  dit , qu'il 
n’y  avoit  qu’un  moien  de  la  reparer, 
qui  étoit,de  cafïèr  l’Arrêt  qu’elle  avoir 
donné  ; car  j’étois  bien-  aife  d'épar- 
gner à V être  Majefté  le  chagrin  qu'el-  T 
le  auroit  eu  d’être  obligée  de  la  pu- 
nir ; outre  que  quand  un  Miniftre 
peut  fauver  les  aparences,  & ne  pas 
mettre  l'autorité  de  fon  maître  en 
compromis , il  eft  de  fa  prudence  do 
le  faire.  * 4:  . 

Le  Parlement  tacha  d'efquiver  cet* 
afront  en  propofant  quantité  d'autres’ 
expediens  par  où  il  croioit  fauver 
fon  honneur  ; mais  le  Fermier  ne  fe 
relâcha  point  de  fa  propofition  , de 
forte  que  le  Parlement  pour  éviter  la0 
punition  qui  lui  étoit  due  , caffa  lui- 
même  ce  qu'il  avoit  fait. 

Je  ne  dis  cette  affaire  à Vôtre  Ma*  ' 
jefté  que  quand  elle  fut  confomméc, 
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car  j’étois  convenu  avec  elje  en  me 
chargeant  de  l'Adminiftration  de  fes 
Finances  , qu'elle  fe  repo(~eroit  fur 
moi  fie  ce  qui  regardoit  ma  fonction. 
En  effet  une  perlonne  qu'elle  choifit 
pour  remplir  ce  pofte  doit  avoir  une 
autorité  abfoluë?  autrement  elle  ne 
fçauroit  jamais  s'aquiter  comme  il 
faut  de  fon  devoir.ll  faut  dans  les  af- 
faires de  cette  forte  que  vôtre  Majef- 
té  neconfulte  que  ceux  qu'elle  a éta- 
blis pour  fon  Confeil  : car  fi  elle  pré- 
tend que  les  gens  dont  elle  fe  fert 
pour  d'autres  Barreaux  y foient  ap- 
peliez , j'ofe  dire  qu'elle  s'abufera 
beaucoup  ; les  gens  de  robe  fur  tout 
n*y.  entendent  rien  , & tout  au  con- 
traire ils  ne  font  bons  qu'à  tout  gâ- 
ter  : ils  forment  mille  difficultez  fur 
la  pointe  d'une  éguille  , ce  qu'il  faut 
tâcher  d’éviter  , puifque  dans  lesfi- 
nances  tout  le  iecret  eft  d’être  expe- 
datif. 

Je  raporterai  àVôtreMajefté  un 
exemple  là-defTus,  & dont  elle  fc 
fouviendra  bien.  Mr.  de  la  Rcinic 
qu’elle  avoit  fait  Lieutenant  de  Poli- 
ce de  la  Ville  de  Paris , afin  que  cet- 
te grande  Ville  , qui  eft  non- feule- 
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ment  la  capitale  de  vôtre  Roiaume, 
mais  qui  mérité  encore  de  l'être  du 
Monde  entier  par  fa  beauté  , par  fa 
grandeur  , & par  fa  richelfe  ,#fut 
gouvernée  autrement  qu’elle  n’avois 
été  par  le  palTé.  Mr.  de  la  R inie, 
dis- je,  qui  en  cetre  qualité  avoit  une 
infpe&ion  particulière  fur]  ce  qui  s’y 
parfoit  voulu  s’opofer  au  bail  que  je 
raifois  faire  des  écopes  qui  étoient  du 
domaine  de  Vôtre. Majtfté.  Il  fe  fi- 
guroit  que  cette  affaire  qui  regardoit 
les  harangeres  & d’autres  gens  de  cet- 
te nature , étoit  capable  d’exciter  une 
fedition.  Son  intention  ne  lauroit 
eue  blâmée  , puifqu’elle  n’aloit  qu'à 
une  bonne  fin  ; mais  il  fe  trompoir, 
perfonne  fie  branla,  & Vôtre  Majeftc 
en  retira  le  revenu  fur  lequel  elle 
avoit  compté. 

]e  vous  citerois  mille  exemples  de 
cette  nature  , par  où  Vôtre  Majef- 
té  connoîtroit  que  la  portée  de  leut 
efprit  ne  pafTe  pas  leur  métier  \ mais 
comme  cela  feroit  inutile  , il  vaut 
mieux  que  je  lui  marque  ce  qui  en 
eflcaufe  , c’eft  qu’ils  fontdrefiez  à fe 
faire  des  fantômes  de  tout , & à les 
combatrei  Ils  fe  figurent  qu’il  en 
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eft  des  Finances  comme  d’un  procès 
où  il  faut  être  toujours  en  garde  con- 
tre les  fubtilitez  d'un  chicaneur. 
Ainfl  ils  fe  chicanent  eux- mêmes 
avant  que  de  chicaner  les  autres , 8c 
plutôt  que  de  forcir  de  leurs  maximes 
ils  aimeroient  mieux  confentir  que 
l'Etat  allât  fans  ddïtis  dtfTous. 

Quoi  qn’il  en  foit  Vôtre  Majefte 
aiant  aprouvé  tout  ce  que  j’avois 
fait  à l'égard  du  Parlement  de  Tou- 
loufe,elle  envoia  une  lettre  de  cachet 
qui  relégua  lePrefident  de  laTerfaf- 
le  qui  avoit  rendu  le  premier  Arrêt, 
8c  elle  donna  une  penfion  dé  deux 
mille  livres  au  premier  Prefident  qui 
avoit  prononcé  le  fécond  -,  car  il  faut 
que  la  punition  8c  la  recompenfé 
aillent  d'un  pas1  égal  ; pour  animer 
ceux  qui  font  leur  devoir  , 8c  pour 
•faire  craindre  ceux  qui  ne  le  font 
-pas  -,  autrement  il  n'y  auroit  ni  émçii 
lation  ni  retenue , deux  chofes  nean- 
moins abfolüment  neceflaires , quand 
on  veut  faire  fleurir  un  Etat. 

Le  vôtre  fleuriltoit  fl  fort  que  1* 
feul  bruit  de  vôtre  nom  exclut  de  la? 
Couronne  de  Pologne  le  Prince  de 
Lorraine  qui  fans  cela  y aùroif  eu 
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bonne  part.Cette  Nation  fe  choifit  un 
maître  de  Ton  pais  contre  fa  maxime 
ordinaire , & même  contre  les  Conf- 
titutions  de  l'Etat , mais  elle  çrût 
bien  faire  d'y  déroger  plutôt  que  de 
mécontenter  Vôtre  Majefté  , qui  au- 
roit  été  fâchée  de  voir  tomber  fon 
choix  fur  ce  Prince. 

Environ  ce  tems  lâ  Votre  Majefté 
me  parut  toute  penftve,furquoi  aiant 
pris  la  liberté  de  lui  demander  ce 
qu'elle  avoit , elle  me  fit  là  grâce  de 
m'ouvrir  fon  coeur  j elle  me  dit  qu'il 
fe  bralîoit  quelque  chofe  contre  le 
repos  de  fort  Etat  : qu'un  homme 
qu’elle  ne  connoUToit  point  encore, 
mais  dont  le  portrait  lui  avoit  été 
envoie  d' Anglétcrre  alloit  dans  tou- 
tes les  Cours,  où,  fous  pretexte  de  la 
cpnfervation  de  la  religion  préten- 
due reformée,  il  tâchoit  d'animer  les 
Puiftances  corttr' elle: qu'il  étoit  palTé 
d'Angleterre  chez  les  Prince?  du 
Nord  , où  il  tâchoit  de  porter  ceux 
qui  ri^étoient  pas  fentrez  dans  la  triple 
àliiânce  à fe  joindre  aux  autresiqu’un 
attentât  de  cette  nature  meritoit  une 
pi  nition  exemplaire , mais  qu’elle  ne 
favoit  comment  s'y  prendre  pour  y 
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parvenir  *,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'aparence  qu'aucun  Prince  voulut 
le  livrer  entre  Tes  mains  ; qu'il  faloit 
donp  fe  refoudre  à l'cnlever,mais  que 
cela  lui  paroiffoit  impoflible  , parce 
que  chacun  étant  jaloux  de  fa  liber- 
té , c'écoit  par  ftop  commettre  les 
gens  qu'elle  7 cmploieroit  : d'ail- 
leurs qu'elle  ne  favoit  fur  qui  jetter 
fes  yeux  pour  une  afaire  de  cette  con- 
fequence  qui  devoir  être  fecrette  , 8c 
qu'elle  n* avoit  encore  communiquée 
qu'à  moi.  * 

Je  demandai  à Vôtre  Majefté  li 
l'homme  dont  elle  me  parloit  étoit 
François,  car  elle  ne  m'en  difoit  rien, 
elle  me  répondit  qu'oui , & que  c’é-, 
toit  ce  qui  la  metoit  ft  fort  en  cole-, 
re  ; furquoi  ne  pouvant  blâmer  f©n 
reftentiment  je  lui  dis  que  mon  avis, 
ctoit  qu'elle  communiquât  ceçte  af- 
faire à Monfteur  de  Turenne  , qui 
conndiflant  mieux  que  perfonne  les 
gens  de  tête  & de  refolution , lui  en 
fourniroit  pour  amener  cet  hom- 
me en  France  , ou  du  moins  pour  le 
poignarder  s'ils  y trouvoient  trop 
d'obftaclcs.  Vôtre  Majefté  me  ré- 
pondit qu'elle  ne  Youloit  pas  qu'on 
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le  tuât,parce  qu’avant  que  de  le  faire 
punir , elle  vouloir  favoir  fes  complu 
ces,  dont  aparament  il  y avait  un 
grand  nombre  ; qu’au  furplus  elle 
fumoir  le  confeil  que  je  lui  donnois 
qu’elle  trouvoic  bon,  étant  perfuadé 
que  Mr.  de  Turen«e  lui  feroit  fidele, 
quoi  qu’il  fût  huguenot , car  il  ne 
s’étoit  pas  encore  converti  dans  le 
tems  dont  je  parle , & ce  ne  fut  que 
deux  ou  trois  mois  après. 

Je  pris  la  liberté  de  dire  à V.M* 
que  je  la  priois  de  n en  rien  dire  au 
Marquis  de  Louvois  , parce  que  la 
jaloulie  qu’il  portoitàMr.de  Turen- 
ne  feroit  peut-être  caufe  que  l’affaire 
nianqueroit.  C'étoit  affez  lui  en  dire 
pour  lui  donner  à connoître  que  je 
ne  le  croiois  pas  fi  affeûioné  à fon 
fervice , qu’il  ne  fut  capable  pour  fes 
interets  particuliers  d’oublier  ceux  de 
l’Etat.  Àufli  V.M.  comprenant  bien 
ce  que  je  lui  v ou  loi  s dire  me  promit 
de  n’en  parler  à perfonne  *,  mais  elle 
me  fit  en  même  tems  une  répriman- 
dé » de  ce  que  je  j geois  ainfi  mal  de 
mon  procha  n. 

Elle  mé'  Jint  fa,  parole  roîale  & 
. parla  qu’.à;Ml.  de  Turenne,  qui 
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lui  donna  cinq  Oficierspour  execu* 
lcr  Ton  cntreprife  , & comme  vous 
faviez  où  étoic  l’homme  en  ques- 
tion, & tout  le  manege  qu’il  faifoit, 
ils  furent  en  Suifle  où  il  ne  faifoit 
que  d’arriver.  Ils  l’atraperent  ainfi 
lors  qu’il  palfoit  cÜun  lieu  à un  autre, 
& l’aiant  conduit  en  France  aveç 
tonte  la  prudence  qu’il  leur  faloit 
pour  éviter  le  péril  dont  ils  éroient 
me:  acez  , s’ils  eurent  été  atrapez 
eux-mêmes  , vous  le  mites  entre  les 
mains  de  la  juftice  pour  lui  être  fon 
procez  fait  & parfair. 

Ce  miferable  fe  trouva  être  un 
Bourgeois  de  la  Rochelle  qui  étoit 
*de  la  R.P.R.  Cependant,  quoi  qu'il 
tût  été  pris  , pour  ainfi  dire  , en  fhu 
grant -délit,  & qu’on  lui  donnât  tant 
de  preuves  qu’on  favoit  fes  affaires 
qu’il  lui  droit  impofljble  d’en  douter, 
il  ne  voulut  jamais  rien  avouer  de  ce 
qu’on  lui  demandoit.  Cela  n’empêi» 
“cha  pas  qu’on  ne  mît  fon  procez  en 
état  d’être  jugé  , & comme  il  pre- 
voioit  qu’il  finiroit  fa  vie  par  un  fu- 
plicc  .infâme  , il  fut  fi  abandonné 
de  Dieu  qu’il  chercha  à fe  faire  mou- 
• rir  lui- même  > il  fe  coupa  les  parties 
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Viriles  avec  un  morceau  de  verre  qui 
fe  trouva  fort  aifément  dans  Ton  ca- 
chot , 5e  les  aiant  cachées  fous  fa 
paillatfe  , il  s’atendoit  d’évier  la 
peine  qui  étoit-dûë  fi  juftement  Von 
crime  , quand  la  pâleur  où  cet  acci» 
dent  le  jetta  fit  découvrir  quel  avoir 
été  fon  defefpoir.  Un  Guichetier 
trouva  ces  malheureufes  pièces  où  il 
les  avoit  cachées , & en  aiant  donné 
avis  à la  Juftice  , elle  le  fit  executer 
deux  heures  apres. 

Voilà  quelle  fuç  la  fin  de  ce  mal- 
heureux qui  tâchoit  dans  les  Cours 
où  il  alloit  de  couvrir  fon  crime  du 
zele  de  la  Religion  ; tirais  quoiqu’on 
-ne  craigne  pas  de  fe  tromper  dans  la 
profefïion  que  l’on  en  fait , 6:  qu’on 
y pui (Fe  demeurer  dans  la  penféeque 
•c’eft  l’unique  moien  de  faire  fon  fa- 
]ut,fur  tout  quand  on  y a été  nourri, 
il  eft  confiant  que  cela  ne  doit  ja« 
mais  obliger  à manquer  à l’obeïf- 
fance  qu’on  doit  à fon  Prince  , en* 
core  moins  foulever  contre  lui  des 
Puilîances  pour  lui  faire  la  guerre  ; 
les  loix  divines  auffi  bien  que  lesloix 
humaines  le  condamnent  en  tout  Sz 
par  louç.  Aufli  Yoions-nôus  ordijiai- 
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tçment  que  ce  n’eft  qu'un  prétexté 
«Sont  on  fe  fert  pour  couvrir  Ton  cri- 
me, fur  tout  en  cette  ocafion,où  l'on 
ne  fauroit  atribuer  qu'à  un  faux' zele 
ce  «fui  a été  ainfi  fuivi  d'une  action 
defefperée  , & qui  eft  fi  peu  de  Dieu 
qu'il  faut  en  êt(£  tout  à fait  aban- 
donné pour  s'y  refoudre. 

le  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette 
affaire,  dont  les  circonflances  ne  pa- 
iroît  ront  peut-être  pas  d’aflez  grande 
confequenceà  V.M.  pour  lui  en  fai- 
V fe  un  fi  long  détail  ; mais  j'ai  été 
**  bien  - aife  de  l’en  faire  reflouvenir, 
pour  lui  dire  en  même  téms  que  1er 
pcrfonnes  que  lui  avoir  donné  le  Vr- 
' comte  de  Turennc  lui  avoiem  rendu 
«n  aiTez  grand  fervice, pour  être  con- 
fierez du  Marquis  de  Louvois.  Ce- 
pendant comme  il  étoit  chagrin  qu* 
cette  affaire  fe  fût  faite  fans  fa  parti- 
cipation , ils  n’eurent  point  de  plus 
mortel  ennemi.  Il  les  fit  caffer  tous 
les  uns  après  les  autres  y fous  de  dif-  1 
ferens  prétextes  $ & enfin  il  maltraita 
, ' fi  fort  Briqu eman ^Colonel  de  Cava* 
lrtrie,  que  pqur  éviter  fa  pcrfecution» 
îl  quitta  (on  paîs  & fut  chercher  de 
l'emploi  chez  U Marquis  de  Brands- 
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bourg ,11  eflr  im^ofl  blcque  V.M.  en- 
tre dans  le  detail  de  tout  ce  qui  Te 
fait  dans  fon  Roiaume  ; elle  qui  eft 
chargée  de  tant  de  grandes  affaires, 
& qui  ne  croit  pas  à propos  de«s'cn 
diftraire  pour  donner  fon  aplicatioa 
aux  moindres.  Cependant  on  en  a- 
bufebien  fouvent,&  je  fuis  bien  aifè 
du  moins  que  V.  M.  le  fâche,  parce 
qu'il  y va  de  fon  fervice. 

Dans  le  tems  que  cette  affaire  (è 
pafloit,  V.M.  qui  fe  perfuadoit  toû. 
jours  de  plus  en  plus  , que  l'interet 
que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  de  bien 
vivre  avec  elle,lui  fcroit  éviter  touter 
lesocafîons  de  lui  donerdu  chagrin, 
s'éforçoit  de  fon  côté  de  lui  ôter  en. 
tierement  le  foupçon  où  il  avoit  été 
un  tems  que  vous  vouliez  le  chaffer 
de  fon  pais.  Cependant  au  lieu  de 
vous  rendre  juftice  il  devint  jaloux 
de  ce  que  vous  tâchiez  de  retirer  fon 
neveu  des  mains  de  l'Empereur  , f© 

Ïierfuadant  que  ce  n'étoit  que  pour 
e tenir  en  bride  davantage. 

Le  chagrip  qu'il  en  eut  quoi  que 
la  chofe  ne  réiiflit  pas  , 6t  que  fans 
fonger  aux  fuites  que  fon  procédé 
alloit  avoir  , il  fe  mit  à fortifie* 
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Chate  & Epinal  contre  la  foi  dk 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec  vous.  Il 
joignit  à cette  entreprife  la  hardielle 
d’abatre  des  poteaux  où  étoient  les 
armes  de  V.  M.  5c  qui  étoient  un  té-, 
mbignage  de  fa  juriidi&ion,  dont  il 
ne  vouioit  pas  convenir.  Vous  fûtes 
d'ailleurs  qu'il  faifoit  des  levées  en 
Allemagne,  & qu’il,  y entretenoit 
même  des  Regimens  qu’il  avoit  fait 
femblant  de  licentier  -,  ainfi  V.M.  ne 
pouvant  diffimuler  toutes  cesentre- 
prifes,  elle  fit  entrer  dans  fon  pais  le 
Marquis  de  Fourilles  qui  ne  le  man- 
qua que  d’un  quart  d’heure,  mais  oh 
l’avertit  aflfez  à tems  qu’on  voioit  des 
troupes  , pour  l’obliger  à monter  à 
cheval  ; & comme  fa  confidence  lui 
faifoit  des  reproches  il  Te  fauva  dans 
les  Montagnes  de  Voges  , où  nrfe 
croiant  pas  encore  en  feureté  , il  fut 
obligé,  pour  éviter  vôtre  colcre,d’al- 
ler  errant  d’un  côté  5c  d’autre  , (ans 
ofer  dire  fouvent  qui  il  étoit.  Etran- 
• ge  redu&ion  pour  un  Souverain  qui 
pouvoit  vivre  à fon  aife  s’il  eût  eu 
plus  de  conduite  .!  Mais  il  eft  bien 
jufte  que  ceux  qui  en  manquent 
' aient  le  tems  d’en  faire  penitence* 
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&c  cela  aprend  aux  antres  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  la  fortu- 
ne d'un  homme  fage  & celle  d'un 
étourdi. 

Vous  vous  emparâtes  ainfi  de  ûon 
Païs  qui  ne  fit  qu'une  foible  refiftan- 
ce , & aiant  fait  démolir  les  Places 
qui  vous  étoient  fui  pedles  vous  infor- 
mâtes la  Diete  de  Ratisbonne  des 
juftes  raifons  que  vous  en  aviez.  Car 
•vous  vous  doutiez  qu'il  tâcheron  de 
Vous  rendre  fufped  à l'Empire  , & 
qu'il  ne  tiendroit  pas  à lui  qu'il  ne- 
prît  les  armes  contre  vous.  Anfi 
vous  étiez  bien  aife  de  prévenir  fes 
méchans  defleins  , & que  toute  l'Eu- 
rope n'atribuàt-  pas  à vôtre  ambition 
ce  qui  n'étoit  qu'un  effet  de  vôtre 
juftice.  C'eft  ainfi  qu'en  ufenttous 
les  Princes  qui  ont  de  la  fageffe  & de 
la  prudence  •,  car  en  fe  taifant , ou  rl 
'femble  qu'ils  fe  reconnoilfent  coupa- 
bles eux- mêmes,  où  qu'ils  prefument 
fi  fort  de  leur  puilTànce  , qu'ils  ne 
:daignent  faire  part  à perfonne  des 
chofes  qui  doivent  neanmoins  être 
fufpedtes  , fur  tout  quand  elles  ont 
deux  vifages  , & que  l'ambition  y 
-paroit  fi  à découvert,  qu'à  moins  qv£ 
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d'être  inftruit  du  contraire  , il  nJy  a 
per  fon  ne  qui  ne  s'y  trompe. 

Le  Duc  apres  avoir  été  quelque 
tems  fugitif  fc  retirai  Cologne  od 
îl  brada  de  nouvelles  menées  contre 
V.  M.  à qui  croiant  faire  un  grand 
dépit  il  confeil^  à cette  Ville  de  re- 
cevoir garnifon  holandoife.  Il  traita 
aufli  avec  les  Efpagnols  de  quelques 
Regimens  qu'il  avoit  fur  pied,&  auf- 
quels  il  donna  pour  Commandant  le 
Prince  de  Vaudemont  fon  fils , qu'il 
avoit  eu  de  la  Princelle  de  C ante- 
croix,  & qu'il  auroit  bien  voulu  éle- 
ver fur  le  Trône  de  Lorraine,  au  pré- 
judice de  fon  neveu. 

V.M.qui  fongeoit  plus  que  jamais 
i porter  la  guerre  en  Holande,voiant 
que  ce  Prince , non  content  de  tout 
cela,faifoit  encore  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  en  Allemagne  pour  liguer  les 
Princes  de  l’Empire  contre  elle  , y 
envoia  de  fon  côté  des  Miniftres 
pour  contrcquarrer  fes  déteins.  Ce- 
pendant rien  ne  lui  fembiant  de  Û 
grande  confcquence  que  de  rompre 
la  triple  alliance  qui  fubfiftoit  touK 
jours,  elle  s'aprocha  des  côtes  d'An- 
glctcire  fous  prétexte  de  vtfuer  fe* 
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places  qui  font  du  coté  de  la  mer, 
& comme  elle  fut  là  , Madame  la 
Ducheffe  d'Orléans  fit  femblant  de 
fon  côté  que  le  voi  finage  la  con- 
% vioit  d'aller  voir  le  Roi  fon  firere, 
fi  bien  qu'elle  vous  en  demanda  per- 
miflion.  Vous  n'eéftes  garde  de  la 
lui  refufer  , tout  cela  étant  concerté 
entre  vous  , & que  pendant  qu'elle 
feroit-là  elle  feroit  tout  fon  pofiible 
pour  attirer  ce  Prince  dans  vos  in^» 
terefts.  Elle  mena  avec  elle  une  fort 
belle  fille  qui  étoit  Mademoifçlle  de 
Kerouel , & qui  avoit  fait  tout  ce 
k qu'elle  avoit  pu  pour  vous  donner 
dans  la  vue  > mais  fon  étoile  ne  vou- 
lant pas  que  vous  laregardafîiez  d'un 
qufli  bon  ceil  qu'elle  auroit  fouhaité, 
elle  fe  rabatit  fur  la  conquête  du  Roi 
d'Angleterre  qui  avoit  un  grand  foi» 
ble  pour  les  belles  perfonnes.  Mada- 
me qui  avoit  conte  là-defius,  •&  qui 
pour  la  faire  briller  davantage  lui 
avoit  fait  tout  exprès  de  beaux  j>re- 
fens  , prit  le  tems  que  fon  frere  etoic 
ainfi  en  belle  humeur  pour  lui  faire 
fes  propofitions.  Mademoifelle  de 
Kerouel  y entra  adroitement  par  l'or- 
dre de  la  maîtrellc  *,  ôc  promit  à ce 
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Prince  de  le  venir  retrouver  d’abord* 

?iue  Mademoifelle  vôtre  belle  fœur 
croit  retournée  en  France  , s’il  vou-^ 
loit  lui  donner  contentement.  Ainfi 
ce  Prince  facrifîant  les  Holandois  à 
là  nouvelle  paffion  renonça  au  Traité 
de  la  triple  alliafifice , & prit  des:  me**, 
fures  avec  Vôtre  Majefté  pour  a- 
baiffer  cette  Republique. 

Le  Marquis  de  Vitri , que  vous 
envoiâtes  en  même  tems  en  Suède; 

, en  qualité  de  vôtre  Ambaffadcur  ex- 
traordinaire , opéra  aufli  la  même? 
chcsfe  auprès  de  Sa  Majefté  Suédois 
fe,  quiFe  montra  aufli  amoureufe  de  a 
YÔtre-*  argent  que  lé  Roi  d*  Angleter- 
re l’étoit  de  Mademoifelle  de  Ke- 
toiïelçainfi  toutes  thofes  contribuant 
à vôtre  bon,heur  & à vôtre  fatisfac- 
tion,vous  fites  agirl’Eledeur  de  Co- 
logne qui  étoit  dans  vos  interets  de- 
puis long- tems  , pour  faire  en  forte 
que  les  Holandois  retiraient  la  gar- 
nifon qu’ils  avoientmife  dansla Vil- 
le Capitale  de  fon  Elcdorat.  { Cette 
affaire  fut  allez  difficile  à ménager, 
parce  que  fes  habitans  prétendent  en 
devoir  être  les  maîtres  à fon  exclu- 
üon  \ ce  qui  fait  qu’il  leur  eft  toû- 
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jours  fufpeéh  Cependant  dans  le 
tems  que  cela  fe  negocioit  Madame 
votre  belle  fceur  mourut  en  une  heu- 
re de  tems , apres  avoir  bû  un  ve^re 
d'eau  de  chicorée.  Un  accident  6 
fubit  joint  à fa  conftitution  qui  étoit 
bonne  en  àparence , & à une  gran- 
de jeunefle  , fit  foupçonner  à bien  des 
gens  que  cela  n'arrivoit  pas  naturel- 
lement , & elle  dit  elle-même  avant 
que  de  mourir  , qu'elle  étoit  em- 
poifonnée.  Or  tout  cela  fe  trouva 
plaufible,à  caufe  que  certaines  gens  à 
qui  M.  vôtre ftere  donnoit  beaucoup 
d'accès  auprès  de  fa  perfonne,  avoient 
toujours  travaillé  à leur  faire  faire 
méchant  ménage  , Vôtre  Majefté  fit 
tout  ce  qu’elle  put  pour  s'en  ici  air  ciri 
fcn  effet  outre'  l'intérêt  qu'elle  avoii 
à punir  un  ctime  fi  noir  , fe  trou- 
vant avéré  , elle  avoir  lieu  de  crain- 
dre que  cela  n’interrompit  la  bonne 
intelligence  qui  étoit  entre  le  Roi 
d'Angleterre  & elle  ; d'ailleurs  il  fa- 
loir'aprofondir  d’ou  venoit  là  four- 
ce  de  ce  poifon  » dont  les  confc- 
f quences  étoient  extrêmement  dan- 
gereufes , fur  tout  parce  qu  ort  com- 
mençoit  beaucoup  a parler  dé  fem- 
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b labié  s chofes,  qui  fe  faifoient  à Pa- 
ris , où  l'on  voioit  chaque  jour  des 
morts  fubices,  fans  qu'on  les  put  im- 
puter à quelque  accident  naturel. 

Ainfi  vous  fîtes  Faire  l'ouverture 
du  corps  par  vos  Chirurgiens , & les 
Médecins  y furfnt  mandez  pour  en 
dire  leur  avis  * en  prefence  de  l'Am- 
baliadeur  d'Angleterre  que  vous  y 
aviez  fait  apcller  pareillement  ; mais 
quoi  qu'ils  tournaftcnt  les  entrailles 
de  tous  cotez , & qu'ils  ne  reconnut- 
eut  rien  , a ce  qu'ils  difoient,  de  ce 
que  l on  foupçonnoit,ils  auront  bien 
de  la  peine  à convaincre  la  pofterité 
de  la  vérité  de  leur  raport. 

Quoi  qu'il  en  Toit , le  Roi  d'An- 
gleterre s'étant  contenté  de  la  peine 
que  vous  aviez  prife  pour  éclaircir  le 
fait  3 continua  de  prendre  des  mefd- 
res  avec  vous  pour  l'abaiflement  des 
Holandois.  V otre  Majefté  d'un  au- 
tre coté  voiant  Monfieur  fon  frère 
veuf,  fongea  à le  remarier  en  Alle- 
magne , afin  que  cette  Alliance  lui 
lervît  de 'gage  delà  fidelité  de  quel- 
que Prince  de  l'Empire.  L'Ele&eur 
Palatin ^a voit  une  fille  qui  étoit  allez 
votre  fait , ainfi  Vôtre  Majeftc  aianç 
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fixe  fon  choix  fur  elle  , négocia  ce 
mariage  avec  fon  pere,oùil  n'y  avoir 
nui  obftacle  que  du  côte  de  la  Reli- 

fion  qui  étoit  differente , mais  il  fut 
ien-  tôt  levé‘,de‘forte  que  vous  coft- 
vintes  l'un  & l'autre  fous  quelles  con- 
ditions il  le  feroit.  # 

L'Evêque  de  Munftcr  entra  aulfi 
dans  vos  interets  , & vous  promit 
d'armer  de  fon  côté  pour  abaifler  cet- 
te République  ; car  il  efperoit  que 
pendant  que  Vôtre  Majefté  l’ata- 
queroit  d'un  côté  il  feroit  la  même 
chofede  l'autre,  fi  bien  qu'il  netrou- 
veroit  point  delc^ftance.  Mais  je  ne 
faurois  allez  concevoir  quelle  eft  la 
politique  d'un  petit  Prince  en  fem- 
blable  rencontre , & pçut-il  être  allez 
iyeuglé  pour  croire  qu'on  fouffrira 
qu'il  partage  les  dépouilles  d'un  en- 
nemi, dont  les  richeffes  font  tant 
d'envie  qu'on  meurt  d'impatience  de 
les  avoir  ? Il  faut  venir  à compte  tôt 
ou  tard,  & c'eft  alors  que  le  plus  fort 
fait  la  loi  au  plus  foible. 

Il  me  femble  que  cela  s'eft  tou- 
jours pratiqué , & je  trouve  même 
qu'il  eft  dâgereux  d'interefferun  plus 
^aud  Prince  que  foi  dans  fes  affaires. 
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Je  vois  par  exemple  que  quand  les 
Princes  à qui  apartenoit  la  fuccelïioi* 
des  Etats  de  Juliers  & de  Cleves,  ap- 
pellerent  la  Mai  Ton  d’Autriche  à leur 
feçours,  elle  fe  faiiit  de  cette  fuccef» 
fion  qu'elle  ne  pût  fe  re foudre  à re- 
ftituer  qu’ après £U*ôti  l'y  eut  obligée 
à coups  de  canon.  S'il  faut  un  exem- 
ple d’une  autre  efpece , qu’on  confi- 
dere  ce  qui  fe  parta  dans  la  guerre^ 
dont  je  fuis  furie  point  de  parler  pre* 
fentement , & Ci  1*  Empereur  a jamais 
voulu  rendre  Philisbourg,  quoi  qu'il 
eût  promis  avant  que  de  le  prendre 
que  d’abord  qu'il  s’en  fer  oit  rendu 
maître  , il  le  reftitueroit  à fon  véri- 
table Prince  qui  eft  l’Evêque  de  Spi- 
re. Il  n'y  a rien  de  fi  délicat  que  de 
dépendre  ainft  de  plus  grand  que  foi, 
& la  France  n'eft  pas  plus  exempte 
que  les  autres  de  faire  cette  injufti- 
ce  ; d’oû  il  faut  conclure  que  il  un 
Prince  d'une  Puilfance  médiocre  pre- 
noit  bien  fes  mefures  , il  ne  fe  com-t 
metroit  jamais  avec  ceux  qui  lui  peu- 
vent parler  en  maîtres  , & dont  la 
coûtume  eft  de  n'avoir  d’autre  réglé 
de  leurs  a étions  que  leur  propre  in- 
terêr.  ” 
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Les  Hollandois  qui  fe.voioient 
menacez  de  tant  de  cotez  , Te  trou- 
voient  dans  un  embarras  plus  facile 
à s'imaginer  qu'à  décrire  , car  outre 
tout  cela,  il  y avoit  de 4a  divif/m 
chez  eux , dont  les  effets  étoient  bien 
autant  à craindre  quj  toutes  les  for- 
ces dont  ils  étoient  menacez.  Ils  n'a- 
voient  donné  jufques  là  aucune  au- 
torité au  Prince  d'Orange  , & fe 
renfermant  tout  entier  dans  le  Com- 
merce , ils  n'avoient  fongé  qu  'à  le 
faire  fleurir  dans  les  quatre  parties  du 
monde , de  forte  que  toute  leur  Puif- 
fance  fe  reduifoit  à celle  qu'ils  avoient 
fur  Mer , fans  qu'ils  paruflent  fe  fon- 
cier en  aucune  façon  d'avoir  des  for- 
ces fur  terre. 

Jean  de  Vvith  penfionnaire  de  Ho* 
lande  , étoit  à la  tête  de  cette  Repu- 
blique,perfonnage  fort  entendu  dans 
le  Gouvernement  de  cet  Etat , mais 
qui  à quantité  de  belles  qualitez  que 
fes  ennemis  lui  donnoient  eux- me- 
mes , mèloit  le  défaut  dont  j'ai  parlé 
ci-devant,  qui  étoit  de  preferer fon 
interet  particulier  à celui  du  public. 
Ainfl  il  s'opofat  de  toutes  fes  forces 
à ce  que  le  Prince  d'Orange  eur  quel- 
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que  autorité  , & ccl  a parce  que  Ton 
pere  avoir  été  maltraité  par  celui  de 
ce  Prince  , qui  l'avoit  ^enu  quelque 
tems  en  prifon.  Or  comme  un  Etat 
ne  fauroit  néanmoins  fubfîfterquepar 
fa  réputation,  & que  celle  où  ce  Pais 
étoit  n'alloit  qui®  ce  qui  regardoit  la 
Mer  & fa  richefïè , plufieurs  bonnes 
têtes  propoferent  de  redonner  à ce 
Prince  le  meme  crédit  que  fes  Pre- 
decelïeurs  avoient  eu  dans  la  Répu- 
blique. Ils  fe  fondoient  fur  ce  qu'il 
lui  faloit  un  Chef  dont  le  rtom  por-. 
tât  coup  dans  les  Pais  Etrangers, 
où  de  Vvith  n'étoit  connu  que  de 
quelques  particuliers  qui  le  regar- 
doient  plutôt  comme  un  bon  Mar. 
ehand  que  comme  un  Grand  Homme 
d'Etat  ; qu'il  n'en  étoic  de  même 
du  Prince  d'Orange  : que  les  gran- 
des aCtiôs  de  fes  peres  parloient  peur 
lui  qu'outre  cela  il  étoit  proche  pa- 
rent de  la  plupart  des  Princes  d'Alle- 
magne , ce  qui  leur  donneroit  des 
facilitez  de  faire  Alliance  avec  eux,  à 
quoi  il  falloit  ajouter  que  l'honneur 
qull  avoit  d'être  neveu  du  Roi  d'  An- 
gleterre leur  devoir  être  d'une  grande 
cgnûderation  dans  la  conjoncture 

pre  fente. 


de  Mr.  Colbert . Ch.  I V.  265 
prcfente,où  il  feroic  capable  d’abait 
1er  les  coups  auprès  de  lui,&  de  mé- 
nager leurs  incerêcs. 

Enfin  ces  raifons  aianc  rouché  la 
plupart,  ce  Prince  qui  les^apuioic'par 
une  forte  brigue  où  étoient  entrez 
toutes  les  creatutes<gie  fa  Maifon,fuc 
déclaré  Stadioolder  j c'cft  à dire  Capi- 
taine General  & Gouverneur  duPais. 
De  Vvich  qui  s'y  opofoic  fi  à décou- 
vert, fur  ce  que  la  Republ.  à la  mort 
de  Guillaume  II.  avoir  donné  un  De- 
cret , par  lequel  on  ne  dévoie  jamais 
revêtir  une  même  perfonne  des  char- 
ges qui  avoient  été  polfedées  par  ce 
Prince  , &c  qui  confiftoient  en  celles 
de  Stadholder  &c  de  Grand  Amiral  $ 
de  Vvith,  dis*  je,  Ce  voiant  tondu  par 
là,  tourna  tous  les  foins  à faire  exé- 
cuter ce  Decret,  & à lui  fulciter  des 
traverfes.  Le  Prince  d'Orangc  de  fort 
côté  travailla  à détruire  les  Cabales 
de  cet  ennemi  , qu'il  haifioit  d'au- 
tant plus  qu’il  avoit  l’infolence  de 
fe  vouloir  melurer  avec  lui  , ÔC 
il  avoit  raifon  ; car  il  n'y  a rien  de 
plus  injurieux  à une  perfonne  d'une 
grande  naifiance  , que  de  trouver  un 
Miniftrc  qui  fe  méconnoit  fi  fort  que 
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de  prétendre  fe  difpcnfer  de  lui  ren- 
dre ce  qui  lui  eft  du.  C'eft  un 
atentat  qui  ne  fe  pardonne  point  ; 
aufli  quand  cela  fe  parte  dans  un  au* 
tre  endroit  que  dans  une  République, 
c'eft  au  Maitue  à en  prendre  connoif- 
Tance  , & à y aporter  l'ordre  que  fa 
prudence  lui  a diûé  > car  s'il  n'y  re- 
médie , les  confequcnces  en  peuvent 
retomber  fur  lui.  Un  homme  de  cette 
trempe  qui  Te' voit  mépnfé  de  lui  à 
un  point  qu'il  n'entre  en  aucune  fa- 
çon dans  Ion  t dît:  miment , eft  capa- 
ble de  faire  changer  d'objet  à fa  colè- 
re j il  ne  faut  rien  quelquefois  pour 
exciter  de  grands  troubles , & la 
moindre  négligence  a des  fuites  où 
il  cft  fouvent  d fficile  de  rtfmcdier. 
Ce  n'tft  pas  que  le  Prince  ne  foie 
obligé  de  prendre  le  parti  de  fon  Mi- 
niftre  contre  tout  le  monde  , autre- 
ment il  n'y  auroirpas  prelfe  à le  Ter- 
nir » fur  tout  dans  un  pofte  comme 
celui-là  , où  il  eft  impuftible  qu'on 
ne  fè  farte  des  ennemis  \ mais  c’eft  à 
lui  à pefer  les  chofes  félon  la  jn ftice, 
& à faire  un  jufte  difeernement  de 
ce  qui  part  du  zele  qu'il  a pour  fon 
«fervice,  ou  de  l'abondance  de  fon 
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fens,  & même  quelquefois  du  ca- 
price. 


CHAPITRE  *V. 

Contenant  tout  ce  quWefl  pajfê  député 
la  Guerre  de  Holande  jhfquet  aa 
Traité  de  Nïtiteguc. 

LEs  reflexions  que  je  viens  de  fai- 
re aianc  interrompu  le  cours  du 
récit  que  je  faifois  à Vôtre  Majeftc 
de  fes  grandes  actions  , je  ie  repren- 
drai où  j'en  crois  , & lui  dirai  que  la 
déclaration  de  la  guerre  aianc  fuivi 
bien-tôc  ce  que  je  viens  de  diie,vous 
encrâtes  quelques  jours  après  fur  les 
terres  de  cette  Republique,qui  avoic 
retiré  de  Cologne  (es  troupes  , i la 
place  defquelles  écoient  entrez  trois 
mille  hommes  du  Cercle  dcVvcft- 
phalic.  Vôtre  Armée  étoic  formida- 
ble de  toutes  les  façons,  & il  y avoir 
long,  tems  qu'on  n'en  avoic  vû  une 
fi  belle  Sc  fi  nombreufe.  Mais  où 
vôtre  puiilancc  éclaroit  merveilleufe- 
ment , c'eft  que  le  Prince  de  Con- 
dé  en  avoic  une  autre  à peu  prés  d® 
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..même  force  , outre  un  camp  volant 
que  commandoit  le  Comte  de  Cha- 
roilli. 

Le  Duc  de  Lorraine  n'eut  garde 
7 de*voiis  atendre  dans  Cologne  , il 
en  croit  forci  des  l'année  precedente, 
àcaufe  de  quelques  troupes  que  vous 
aviez  envoie  hiverner  en  ce  Pais-  ' 
là  , entre  les  mains  de  qui  il  crai- 
^ gnoit  de  tomber.  Il  fe  retira  à Franc- 
fort où  il  fe  mit  à faire  de  nouvelles 
levées  j fe  ftatanc  que  cette  guerre 
qui  s'alloit  faire  h prés  de  l'Empire 
vous  fufeireroit  tant  d'ennemis,  qu'il 
auroic  lieu  bien- tôt  de  vous  faire  pa- 
roirre  fa  méchante  volonté.  Les 
conquêtes  que  vous  fîtes,  ÔC  qui  fui. 
rent  encore  d'une  autre  rapidité  que 
celles  donc  j'ai  parlé  ci- devant, puif- 
qu'en  moins  d’un  mois  vous  redui- 
iîtes  fous  vôtre  obciifance  quarante 
villes  fortifiées , donc  une  feule  au- 
roic arrête  autrefois  prefque  une  an- 
née entière  une  armée  confiderable  ; 
vos  conquêtes, dis- je, vous  aianc  fuf- 
cicc  de  nouveaux  ennemis , l'Empe- 
reur envoia  une  armée  contre  vous* 
à laquelle  fe  joignit  le  Marquis  de 
Brandebourg  avec  (es  croupes.  Leur 
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intention  étoic  de  faire  repentir  les 
Princes  de  l’Empire  qui  s’écoient  dé- 
clarez pour  vous, en  prenant  les  quar- 
tiers d’hiver  dans  leurs  ^ai^  mais 
tous  leurs  éforcs  ne  fervirent  qu’à 
augmenter  la  gloire  de  V.  M.  puif- 
qu’au  lieu  do  réiiŒit  daos  leurs  in- 
tentions , le  Vicomte  de  Turenne  les 
repoalla  jufques  dans  le  païs  de  la 
Marie,  où  il  prie  lui-même  des  quar- 
tiers d’hiver. 

Cette  grande  adion  avoit  été  pré- 
cédée du  pallage  du  Rhin  que  vos 
Troupes  avoient  traverfé  à la  nage  ; 
d’où  s’étoit  enfuivi  une  fi  grande 
confternation  parmi  vos  ennemis, que 
peu  s’en  étoic  fallu  que  vous  ne  vous 
fiifliez  rendu  maître  d’Amftcrdam  ; 
mais  un  Bourgmeftre  de  cette  ville 
aianc  fait  confentir  de  lâcher  les  é- 
clufes  plutôt  que  de  lui  donner  un 
autre  Souverain,vous  manquâtes  une 
fi  belle  ocafion.  Cependant  comme 
ils  étoient  réduits  à l’extremité , ils 
vous  propoferent  la  paix  que  le  Prin- 
ce de  Condé  qui  avoit  etc  bielle  ail 
partage  du  Rhin  vous  conlcilla  d’a- 
cepter.  Tous  vos  Generaux  furent 
de  même  avis  , & ils  fe  fondoient 
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fur  ce  que  l'Empereur  & l’Elc&eur  de 
Brandebourg  fe  declaroicnc  déjà  con- 
tre vous,  &c  que  l'Empire  tout  entier, 
quj  nejdeyïit  pa>  être  moins  jaloux 
de  vos  conquêtes,ne  manqueroit  pas 
de  (uivre  leur  exemple;  mais  le  Mar- 
quis de  Louvoi^qui  fe  flacoic  d'en 
favoir  plus  lui  feul  que  tant  de  grands 
hommes  enfcmble , vous  fit  entendre 
que  cette  Republique étoit  tellement 
abatuë  qu'elle  ne  s’en  ,pourroit  ja- 
mais relever  ; qu'ainfi  il  ne  falloir 
point  lui  faire  d'autre  compofition 
que  celle  de  la  recevoir  (bus  vôtre 
obéilïance:  qu'elle  feroit  encore  trop 
heureufe  de  l’acepter , elle  qui  ache- 
toit  fi  cher  le  fecours  des  Princes  qui 
fe  declaroient  pour  elle  , qu'il  étoit 
impeflibîe  qu'elle  n'y  fucombat  ; 
qu'il  falloit  batre  le  fer  pendant  qu'il 
étoit  chaud  , & ne  pas  atendre  qu'- 
elle prit  d'autres  mefures  par  la  paix; 
que  c'éioit  i vôtre  Majefté  à ne  pas 
manquer  une  fi  belle  ocafion  , la- 
quelle elle  ne  recouvtcroic  de  fa 
Vie. 

Il  apuia  fon  dire  fur  quelques  in- 
telligences prétendues  qu'il  avoit 
dans  le  pai$,&  vôtre  MajclU  fe  con- 
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fiant  en  lui  d'autanr  plus  qu'elle  lui 
laillbit  la  con  iuice  des  affaires  fccre- 
tes  , renvoia  les  AmbafTadeurs  de 
cette  République  qui  écoienc  venus 
jufques  dans  Ton  camp  Thi^Tffiifdes 
conditions  avantageufes.  ils  y revin- 
rent neanmoins  quelques  jours  apres 
lui  faire  encore  de  plus  grandes  of- 
fres, mais  vôtre  Mioiftre  trainant  les 
chofes  en  longueur  par  l'avantage 
qu’il  trouvoic  en  fon  particulier  à 
continuer  la  guerre  , les  habitans 
de  la  Haie  rmlftcrerent  pendanc  cc 
tcms-là  Jean  de  Vvith  ; de  forte  que 
comme  c'écoit  lui  qui  vous  envoioic 
les  AmbafTadeurs,  ils  furent  bien- tôt 
révoquez  apres  fa  morr. 

Cela  nous  doit  aprendre  que  nous 
ne  devons  jamais  rtfufer  des  offres 
raifonnables  par  Tefperancc  d'un  plus 
grand  avantage.  Car  outre  qu’il  n’cft 
pas  de  bon  Cens  de  dcfefpcrer  jamais 
fon  ennemi  , on  fait  qu'il  nt  faut 
tien  pour  faire  changer  dans  un  inf- 
tant  les  affaires  de  face  ; ainfî  il  les 
faut  conclure  à la  chaude  , & c’ccoic 
ce  qu'il  falloir  faire  principalement 
en  cette  occafion  j parce  que  vous 
aviez  caché  d'infinucr  que  la  guerre 

M iiij 


17  l Teflamtnt  Politique 
que  vous  entrepreniez  n'ccoit  que 
pour  abaiiïer  cette  République.  Or 
vous  l'abaifliez  allez  , en  l*ob!igeanc 
de  vous  acorder  ce  qu*clle  vous  of- 
froif,  aifTitJtf  qu’en  pouffant  vos  pré- 
tentions plus  loin  , c’écoit  faire  voir 
trop  clairement  que  vous  préfériez 
vôtre  interet  à la  vengeance  ; ainfi 
c’étoit  le  moicn  de  vous  fufeirer  de 
nouveaux  ennemis  > & voi!a  l’obli- 
gation que  vous  eûtes  au  Marquis 
de  Louvoir.  J’ajoûtcrài  à cela  que 
la  haine  qu’il  avoit  pour  moi  droit  fi 
grande,  qu'elle  contiibua  en  quel- 
que façon  à lui  faire  donner  ce  mé- 
chant conftil  à Vôtre  Majefté  j car 
il  praendoit  que  la  continuation  de 
la  guerre  qu'il  prevoioit  devoir  être, 
furieufe, avant  qu'il  fiat  peu, me  met- 
troit  hors  d’état  de  vous  fournir  des 
fonds  fuffifans  pour  la  depenfe  que 
vous  feriez  obligé  de  faire  , & que 
cela  me  feroit  perdre  l’honneur  de 
▼os  bonnes  grâces. 

Mais  ce  n’eft  pas  ü la  feule  faute 
qu'il  fit  pendant  cette  Campagne. 
Ce  fut  lui  encore  qui  fur  caufeque  la 
Ville  d'Amfterdam  n’ouvrit  pas  les 
Portes  à votre  Majefté  ; car  après 
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que  vous  eûtes  mis  garnifon  à 
Utrechc , il  envoia  le  Marquis  de 
Rocliefort  pour  commander  à cette 
tête  , & ce  General  de  nouvelle  im- 
prefllon  manqua  de  fe  fîffOTc  Mui- 
den  par  une  bevuë  fi  épouvantable, 
qu'on  ne  fauroit  igTez  s’étonner  de 
la  bonté  qu'eut  vôtre  Majefté  de  ne 
lui  avoic  pas  fait  couper  la  tête.  Je 
crois  qu’elle  eft  inftruite  des  raifons 
pour  lesquelles  il  procegeoit  ce  Gene- 
ral \ ce  font  les  mêmes  que  celles  qui 
lui  donnèrent  le  front  de  demander 
pour  Madame  du  Frefnoi  la  charge 
que  vous  vouliez  créer  de  Dame  du 
Lit  de  la  Reine  vôtre  Epoufc  j de 
forte  qu’elle  fut  remplie  par  la  fem- 
me de  fon  Commis , qui  eft  fils  d’un 
Apoticaire  , & pac  la  fille  d’un  petit 
Commis  de  la  porte  j au  lieu  qu’une 
perfonne  de  la  première  qualité  & 
même  «me  Ducheifc  fe  fut  tenue  fort 
honorée  de  l'avoir.  Je  ne  dis  rien 
de  la  honte  qu'il  y avoir  à lui  de 
•mettre  auprès  d'une  PrincelTe  fi  fage 
j&  fi  vercueufe  » une  perfonne  donc 
la  réputation  n'étoit  pas  bi>nne  \ CC 
font  de  ces  chofes  qui  ne  fe  par- 
donnent point  9 & qui  me  donnent 
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encore  fujcc  d’admirer  le:  bontez  de 
vôtre  Ma  j elle. 

Le  refus  qu’il  avoit  fait  dt  la  paix 
jetta  bien- tôt  toute  l’Europe  en  com- 
buftiortr^pes  Efpagnols  qui  avoienc 
encore  plus  d’incerct  que  l’Empereur 
& le  Marquis  dc^irandebourg  d’em- 
pêcher que  vous  ne  conquiffiez  la 
Koiande  ; fe  mirent  en  campagne 
pour  favorifer  les  defleins  du  Prin- 
ce d’Oiangc-  Ils  fc  joignirent  à lui, 
& fi  ce  n’tft  que  vous  aviez  eu  la 
précaution  de  gagner  le  Comte  de 
MarEn  qui  les  commandait  , ils  au- 
roient  bien  embatcallc  le  Duc  de 
Duras  à qui  vous  aviez  donné  le 
commandement  de  vôtre  Camp  vo- 
lant , apres  la  mort  du  Comte  de 
Chamilli.  Mais  il  forma  exprès  une 
difficulté  qui  les  retint  quelque  ttms 
devant  que  de  palier  la  Kiviere  de 
Rcër,  ce  qui  donna  celui  de  fe  iauver 
à ce  Duc. 

Ces  grands  évenemens  furent  en- 
core acompagntz  d'un  combat  na- 
val dont  vôtre  Majeftc  eut  toute  la 
gloire  y car  fes  vaillcaox  qui  s’étoient 
joints  aux  Angluis  les  (ecoururent  fî 
à propos  qu’ils  étoient  detfaits  ians 


de  Mr. Colbert,  Ch.  V.  475 
eux.  Les  Holandois  qui  vous  cro- 
ioienc  bien  plus  redoudable  fur  ter- 
re que  fur  mer  > furent  fort  fur- 
pris  de  cette  a&ion  qui  leur  donnoie 
une  autre  idée  de  'vôtretpwÆn&e,  &C 
ce  fut  une  des  principales  raifons 
pour  lefquclles  il^  vous  avoient  tant 
recherché  de  paix  ; car  ils  voioienc 
qu’ils  n’en  auroiçnrpas  meilleur  mar- 
che (ur  mer  que  fur  terre  y & qu’il* 
feroient  mieux  de  s’acomoder  avec 
vous  que  de  s'atendre  à des  chofes 
qui  étant  incertaines  les  pourrorenc 
tromper. 

La  fin  de  cette  Campagne  fut 
encore  plus  glorieufc  à V.  M.  que 
n’avoient  été  les  commcncemens. 
Les  ennemis  aiant  affiegé  Charleroi 
dans  le  tems  que  Montai  qui  en  étoic 
Gouverneur  étoic  allé  au  fecouts  de 
Tongres  , fur  lequel  il  croioit  qu’il* 
avoient  detlcin  -,  il  tentta  dedans  à la 
tête  d’un  Efcadcon  & leur  fit  lever 
le  fiege. 

Tous  ces  heureux  fuccez  firent  en- 
core des  envieux  à Vôtre  Majefté,& 
quoi  qu’tlle  ne  fongeoit  en  façon 
quelconque  ï en  troubler  le  repos,  il 
y en  eut  plufieur*  qui  prirent  parti 
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concr’elle.  Le  Duc  de  Bavière  nean^ 
moins  refoluc  de  demeurer  neutre» 
& afin  qu'on  ne  pût  pas  l'obliger  à fc 
déclarer  malgré  lui  , il  emploia  l'ar- 
gent •quc^iiiiidonn  a V.M.  à lever  de 
nouvelles  troupes.  Le  Duc  d’Hano- 
ver  lui  promit  auffi  la  même  chofe  ; 
mais  il  lui  manqua  de  parole,comme 
je  le  dirai  bien  tôt  , quoi  qu'il  n’en 
eût  pas  la  volonté. 

Vôtre  Majefté  aianc  ainfi  donné 
ordre  aux  affaires  de  ce  pais- 1 à , elle 
ne  vit  pas  plutôt  le  printems  revenu 
qu'elle  mit  le  fiege  devant  Maftricht 
dont  elle  s’empara  en  treize  jours  de 
tranchée  ouverte  > quoi  que  les  en- 
nemis s'atendiffent  qu’elle  y trouve- 
roit  l’écueil  de  fes  grands  dclTeins. 
Elle  s'en  fut  de  là  en  Lorraine  , poui 
empêcher  que  le  Duc  de  ce  nom,qui 
s’eroit  joint  à fes  ennemis  , n'atirât 
le  pais  dans  fon  parti.  Elle  y fit  for- 
tifier la  ville  capitale  , qui  n'etoie  pas 
en  érat  de  refilicr,de  la  manicte  qu'- 
elle étoit,  & après  y avoir  vu  travail- 
ler elle-  même,  elle  palla  en  Aiface 
pour  y donner  les  ordres  qu’elle  ju- 
geoie  necellaires  dans  la  conjoncture 
pre £ore.  Eiles'y  empara  des  places 
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dont  les  Habitans  joüiifdicnt  eux- 
mêmes  , en  conformité  de  certains 
privilèges  qu*ils  avoienc  obtenus  au- 
trefois des  Empereurs,  & à quoi  elle 
avoir  juge  à propos  de  ne  njs^ucher 
depuis  le  T 1 aité  de  Munltcr  ; mais  fa 
feuteté  l’obligeant  d'en  uler  autre- 
ment qu’elle  n’avoit*fait  par  le  pâlie, 
elle  les  fit  démolir  fans  perdre  de 
rems. 

En  effet  la  chofe  étoit  prefTcc  , & 
l’Empereur  avoir  remis  en  campagne 
une  fécondé  fois  , pour  aporter  tous 
les  obftacles  qu’il  pourroit  aux  def- 
feins  de  V.  M.  Le  Vicomte  de  Tu- 
rcnric  s’avança  au  devant  de  cette 
armée  , & lui  offrit  la  bataille  par 
deux  fois , mais  Montccuculi  qui  la 
commandoit  trouvant  mieux  fon 
compte  ï ne  la  pas  donner,  le  campa 
Ç\  avantageufemenc  que  le  Vicomte 
de  Turennc  ne  put  l’obliger  au  com- 
bat. Ils  fe  mirent  donc  à s’entrert  gar- 
der l’un  l’autre, pendant  qu’ils  tâchè- 
rent tous  deux  de  gagner  l’Evêque 
de  Vvirtsbourg  , qui  ne  s’écoic  pas 
encore  dcclatc.  Le  Pont  qu’il  avoit 
fur  le  Mein  , & qui  ccoit  hors  d’m- 
luitc  par  le  voiûnagc  de  fa  capitale^ 
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le  rendoit  conïîderable  au  deux  par- 
tis. Cependant  Monficur  dcTurenne 
ctoiant  être  alluré  de  ce  Prince  , par- 
ce qu'il  lui  avoir  promis  de  ne  don- 
ner p^flag^  à perfonne , ce  qui  é- 
toit  ce  qu’il  demandoit  > il  fie  quel- 
ques m.igazins  dans  V varthcim,afin 
que  s’il  étoit  obligé  de  demeurer  là 
long  tems  , ce  fur  une  provifion  qui 
lui  1er vîe  dans  le  beloin.Mcis  dans  le 
tems  qu’il  le  croioit  en  ieuretc  par  fa 
promelfe  , ccc  Evêque  traita  avec 
Montecuculi  qui  s’empara  par  ce 
moien  de  V vartheim  , & de  tout  cc 
qui  ccoic  dedans. 

Il  falut  une  conduite  extraordnai- 
re  & une  prudence  fans  pareille  à ce 
General,  pour  remedieraux  inconvc- 
niens  que  ce  manque  de  foi  lui  atira. 
Neanmoins  la  longue  expérience 
qu’il  avoic  dans  le  métier  lui  aiant 
fait  ptendre  (on  parti  en  grand  Capi- 
taine, il  fe  polta  avancagcufcment  & 
rtfit  d’autres  magazins,  par  le  moien 
deiqucls  il  s’atendoit  de  rompre  tou- 
tes les  melures  d.  Nlonttcuculi.  Mais 
dans  le  tems  qu’il  y longeoit  le  moins 
©n  mit  le  feu  rout  en  une  même  heu- 
xc  dans  cinq  villages  où  il  tenon  ces 
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inaga2in$ , de  force  que  ce  fut  bien 
pis  encore  que  ce  que  lui  avoit  fait 
l'Evêque  de  Vvirrsbourg. 

Je  ne  faurois  cacher  à vôtre 
Majefté  le  bruit  qui  cot^pir  zn  mê- 
me. tems  dans  vôtre  Armée,  iur  un  fl 
étrange  accident.  Ce  n’tft  pas  que 
j ofe  y ajouter  foi  ,*&  ce  que  j'ai  à 
lui  dire  tft  fi  furprenant  , 6c  fî  terri- 
ble , que  je  fuis  perfuadé  qu’el  e en 
va  non  feulement  être  toute  étonnée 
elle  - même  , mais  qu'elle  en  frémira 
encore  d'indignation.  Ainfi  fi  je 
faifoisbicn  je  le  lui  cacherois  fans 
doute  , mais  aufli  d'un  autre  côte 
puis- je  demeurer  dans  le  filence  fur 
un  fait  fi  important  , & que  vôtre 
Majefté  a intérêt  d'éclaircir.  Toute 
l’Armée  voulut  que  ces  incendiaires 
fuftcnc  apoftez  par  le  Marquis  de 
Louvois,&  que  la  jaloufie  qu’il  por- 
toit  au  Vicomte  de  Turenne  6c  qui 
augmentoit  tous  les  jours  fut  caufc 
qu'il  vous  fit  cette  trahilonj&  ce  qui 
donna  lieu  qu’on  le  foupçonnât  da- 
vantage , c'eft  que  ce  grand  homme 
ne  put  s’empêcher  de  d.’re  en  même- 
tems  , que  les  ennemis  que  vôtre 
Majefté  avoit  fut  les  bras  au  dehors 
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de  fon  Roiaume  écoient  fort  à 
craindre  j mais  que  cependant  ceux 
du  dedans  l'écoient  enàore  davan- 
tage. 

VqiCeMajefté  cependant  s'empara 
de' la  ville  de  Trêves  donc  l'Elc&eur 
s’écoic  déclaré  atfez  hautement  con- 
tr'elle , en  livrait  Coblents  ÔC  Her- 
mcftein  à fes  ennemis.  Montecuculi 
fut  palier  le  Rhin  à la  première  d* 
ces  deux  places,  ôc  aianc été  joint 
par  le  Prince  d’Orange  , ils  mirent 
le  ficgc  devant  la  ville  de  Bonn  qui 
ne  valoic  rien  , ôc  où  ils  demeurè- 
rent neanmoins  prés  de  crois  fcmai- 
ncs  , devant  que  de  s'en  pouvoir 
rendre  maîtres.  V.  M.  fait  les  rai- 
fons  pour  lefquelles  elie  1 a i Lia  pren- 
dre cetre  place  fans  coup  ferir  , mais 
fi  l'on  en  croit  encore  tout  ce  qu'en 
dirent  les  Ôficicrs  de  vôtre  Armée, 
& meme  quelques  gens  qui  ont 
l’honneur  d’aprocher  vôtre  Majef- 
,te  de  fort  prés , ce  fut  encore  un 
.coup  du  Marquis  de  Louvois  qui 
voulut  empêcher  par  là  que  le  Vi- 
comte de  Turennc  n'aquic  trop  de 
gloire. 

Ainfi  coûte  U Campagne  fe  t«ç- 
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mina  ^ faire  repentie  de  fa  mauvaile 
foi  l’Evêque  de  Vvirt$bourg,donr  c* 
Vicomte  ruina  un  beau  châ  eau  qu'il 
avoir  à la  campagne  , & dont  il  fie 
brûler  tous  les  meubles  fan^’permfc- 
tre  que  fes  (oldats  les  pillalFcnt  y cat 
il  ne  vouloir  pas  qu’iblcs  fie  racheter 
fous  main,ce  qui  n’auroic  été  pour  lui 
qu’une  perte  legere , les  foldats  don- 
nant les  chofes  ordinairement  pour 
la  dixième  partie  de  ce  qu  elles  va- 
lent. Audi  pour  en  dire  la  vérité 
il  ne  pouvoit  être  puni  trop  griève- 
ment. Les  gens  qui  manquent  ainfi 
à leur  parole  méritant  d’etre  traitez 
à la  derniere  rigueur.  Cependant 
l’on  peut  dire  d’un  autre  côté  que  le 
Vicomte  de  Turenne  avoit'étc  trop 
credule,  fur  tout  à l’égard  d’une  per- 
fonne  fi  fufpeéfce  par  fa  naiflanee,donc 
il  dévoie  prefumer  qu'il  feroit  bien 
plus  dans  les  interets  de  fon  ennemi 
que  dans  les  fiens. 

L’Elcétcur  Palatin  vous  tourna  le 
dos  quelque  tems  apres,  6c  il  prit 
pour  prétexté  qu’il  fouffeoit  autant 
de  vos  Troupes  que  fi  vous  eufliez 
été  fon  ennemi  déclaré.  Mais  il 
vous  étoit  impoflîblc  de  faire  au- 
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trement,  parce  que  les  Impériaux 
muguecoient  Philisbourg,  & il  fal- 
loir bien  s'en  aprochcr  , pour  le 
couvrir.  Te  crois  auffi  que  ce  qui 
vôus^&ma  apres  la  prife  de  Bonn, 
qui  avoit  été  précédée  de  celle  de 
Naerdem  , doit  le  P ince  d’Orange 
l’étoic  emparé  par  la  iâcbetc du  Gou- 
verneur;ce  qui  vous  obligea  d’en  fai- 
re une  punition  exemplaire,  je  crois, 
dis- je, que  ces  deux  évenemens  mal- 
heureux contribuèrent  beaucoup  à la 
defe&ion,  car  vous  fûtes  obligé  d'a- 
bandonner Utrech  ; & le  Duc  de 
Luxembourg  , qui  commandoit  de 
ce  côté- là  à la  place  du  Marquis  de 
Rochcfort  , dont  l’incapacité  vou* 
avoit  enfin  obligé  de  le  retirer  de 
cette  Frontière  , eut  bien  de  U 
peine  de  fe  fauver  avec  fon  ar- 
mée , neanmoins  en  étant  venu  à 
bout  contre  le  fentiment  de  plu  (leurs, 
qui  croioient  qu'il  aurait  beau- 
coup à fouffrir  dans  une  li  longue 
marche  , il  prit  garde  à la  Flan- 
dre Françoife  , fur  laquelle  les  E(- 
pagnols  failoient  paroître  quelque 
delfcin. 

Pendant  que  cela  fe  falloir,  le  Roi 
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de  Suede  avoir  été  reçu  Médiateur 
de  toutes  lei  Parties , pour  terminer 
ce  grand  different.  On  s'étoit  en- 
fuite  affemblé  à Cologne^ou  l'on 
s'ctoit  rendu  de  toutes  parS;  mais 
comme  les  préliminaires  font  longs 
en  pareilles  renconftes  il  n'y  avoic 
point  encore  d’aparcnce  que  les 
chofes  s'acomodaffent  fi  - tôt.  Ce- 
pendant vôtre  Flotte  qui  étoir  tou- 
jours jointe  à ce’lc  des Anglois com- 
batit  celle  de  Holande  par  trois  fois,  • 
pendant  cette  Campagne  i & bien 
loin  de  perdre  en  cette  rencontre  la 
réputation  qu'elle  avoitaquife  l’an* 
née  precedente  , die  l'augmenta  en- 
core pat  la  fermeté  qu'elle  fit  paroi- 
tre  dans  ces  trois  combats.  Il  n'y 
eut  rien  pourtant  de  decifif  de  parc 
ni  d'autre , & comme  vos  conquê- 
tes donnoient  de  la  jaloufie  à vos 
Alliez,  aufli-bien  qu'à  vos  ennemis, 
les  Anglois  fongetent  à vous  aban- 
donner.  —J 

Vous  fîtes  cependant  tout  ce  qui 
fe  pouvoit  faire  humainement  pour 
conferver  leur  alliance.  Vous  don- 
nâtes meme  une  'fi  mrr.e  de  vôtre 
main  au  Duc  d’Yoric  herîtia  pre- 
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fomptif  de  cette  Couronne  , & ce 
Prince  eut  tant  de  raaîcrelïès  en  cinq 
ou  fix  mois  de  te  ras  , qu’on  eût  die 
qu’il  vouloir  epoufee  coûte  U terre. 
La'^prêrTûJPé  qu’il  eut  fut  Mademoi- 
fellc  d’Elbeuf.  Il  envoia  pour  cela 
à Paris  le  Cornet  de  Peterbouroug 
qui  en  conféra  avec  moi  , félon  les 
ordres  que  je  reçus  de  vôtre  Ma* 
jeflé.  J’avois  grande  inclination  que 
cette  affaire  reüfEt  à caufe  de  l’efti- 
ine  que  je  fai  fois  de  cette  Princelle* 
mais  le  Comte  de  Sunderlant  Am- 
baffadeur  d'Angleterre  s’ecanc  broiiil- 
lé  avec  Peterbouroug  fur  des  contes 
qu’ils  firent  l'un  de  l'autre  , leur 
mcfintelligencc  fut  caufe  qu’elle  fe 
rompit. 

LaPrincefTe  Marianne  de  Vvirtern- 
berg  fut  fur  les  rangs  âpres  elle,  & la 
çhofe  fut  pouffée  fi  loin  que  vôtre 
Majefté  en  figna  le  contrat , avec  les 
Commjlïaires  que  ce  Prince  avoir  dé- 
putez à cet  effet. Ainfi  j’eus  ordre  d’é- 
crire ï Madame  la  Duchelfe  de  Vvir- 
temberg  de  venir  pour  aflîfter  aux 
noces  de  fa  fille  ; mais  dans  le  tems 
qu'on  s’imaginoit  que  la  chofe  ne 
pouvoir  plus  manquer , elle  fe  xotn* 
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pic  par  des  mcdiiances  qui  furent  fa  N 
tes  de  cette  Pnncelic  , à qui  fes  en- 
nemis atribuoicnr  de  certains  dé- 
fauts dont  je  ne  me  fuis  jamais 
aperçu.  L’on  prétend  quWRfToiTrce 
en  vint  d’une  ptrfonne  de  très-  petite 
çtofe  , quelle  avoic*Ufobiigée,  tant 
il  eft  vrai  que  le  plus  périt  enne- 
mi eft  capable  de  nuire  dans  l'oca- 
iîon  5 mais  le  remede  qu’on  trou- 
ve à cela  eft  de  ne  s’en  jamais  faire, 
•du  moins  de  guete  ï pan.  Cepen- 
•danc  c’eft  à quoi  beaucoup  dc‘grands 
Princes  ne  prennent  pas  garde,  & la 
demangeailon  qu’ils  ont  de  parler  6>C 
de  médire  , leur  fait  quelquefois  lâ- 
cher des  paroles  qu’ils  voudroient 
après  cela  racheter  de  beaucoup  de 
chofes.  Mais  le  mal  eft  fait , & ils 
nefongenrày  aporter  remede  que 
quand  il  n’en  eft  plus  tems.  En  effet 
rien  ne  peut  reparer  un  coup  de  lan- 
gue -,  c’eft  une  offenfc  qu’un  homme 
de  cœur  reffent  jufqucs  à la  mort, 
de  forte  qu’il  faut  être  touché  de 
Dieu  bien  vivement  pour  n’en  pas 
fouhaiter  la  vengeance.  Mais  grâces 
au  Seigneur  , c’eft  un  vice  qu’on  |ne 
fauroic  imputer  à vôtre  Majcfté , 
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car  outre  qu'elle  parlt  peu,  elle  ne 
parle  jamais  qu’a  propos  , & (ans  y 
mêler  en  aucune  façon  le  prochain. 
Je  dirai  encore  à (on  honneur  qu’elle 
ne  •fa(T*r«J5^ue  c’eft  que  de  fe  fâcher. 
Il  y a bien- rôt  quarante  ans  que  je 
fuis  à la  Cour  vint-cinq  que  j’ai 
l’honoeur  de  l’aprocher  de  fort  prés, 
cependant  je  puis  jurer  en  vérité 
que  je  ne  l'ai  vue  qu'une  feule  foi* 
dans  une  petite  émotion.  Ce  fut- 
lers  que  Mr.  de  Vverrhamont  , con- 
tre qui  il  venoit  de  fe  rendre  un  juge- 
ment fort  defagreable  pour  lui>à  eau. 
fe  de  fes  violences  & de  (es  injuili- 
ccs  , ofa  fe  prefenter  devant  elle.  Je 
remarquai  qu'elle  rougit  de  colere, 
& que  le  ton  dont  elle  fe  fervit  pour 
lui  dire  de  ne  fe  pas  moncrer  à fa 
Coût , n'écoir  pas  celui  dont  elle  Ce 
fervoit  ordinairement  pour  faire  fes 
autres  commandemeus. 

Le  mariage  de  la  PrinceCTe  Ma- 
rianne aiant  manqué  par  1a  raifon 
que  je  viens  de  dire,  celui  de  Made- 
moifelle  de  Crequi  qui  a époufé  de- 
puis le  Duc  de  laTremouille  fut  mis 
fur  le  tapis.  Le  bruit  que  fon  pere 
avoir  d’être  fort  riche, ôc  d'avoir  bien 
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fait  Tes  affaires  dans  f©n  Ambalïàde 
de  Rome  , où  les  ancres  fe  ruinent 
neanmoins  , lui  atii a cet  honneur. 
Mais  le  Duc  & la  DuchaiTedeCre- 
qui  n’aiant  pu  fe  reloudre^hWfSoTi- 
ner  tout  ce  qu'il  fnlloit  pour  lui  pro- 
curer un  mari;  ge  fi  avantageux  , iis 
manquèrent  par  leuravarue  uneoca- 
fion  que  d’aurrts  auroient  acheté# 
au  prix  de  tout  leur  fang. 

Le  Duc  d’Yone  fe  rabatic  en 
fuite  fur  la  Princeflc  de  Modene  3 à 
qui  Mr.  le  Cardinal  fen  oncle  avoit 
laifTé  douze  cens  mille  francs  que 
j'avois  entre  les  mains , & ne  s’étant 
trouvé  nulle  difficulté  à cette  affaire, 
elle  fut  conclue  au  contentement  de 
l'un  & de  l'autre. 

Cependant  la  leçon  qu'un  Prince 
doit  tirer  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
eft  d’être  toujours  fi  bon  ménagée 
que  l'impuilfance  ne  l'oblige  jamais  à 
rien  faire  d indigne  de  la  naiffance. 
Car  enfin  quoi  que  Mademoifcllcde 
Crequi  fut  une  fille  de  qualité  , cc 
n’écoit  pas  un  parti  forrable  pour  un 
Prince  qui  étoit  à la  veille  de  remplir 
le  Tiône  d’Angleterre.  Je  fai  pour- 
tant que  fans  remonter  bien  loin  dans 
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hiftoire  de  cette  Nation,  Henri  VIII. 
époufa  deux  femmts  qui  n’étoiene 
pas  de  meilleure  Maifon , qui  mê- 
me n’en  étoienc  peut  être  pas  de  fi 
beriMurfiais  il  y a de  la  différence 
entre  ce  que  l’amour  fait  faire , ou  ce 
que  Ton  faic  ^lc  detfein  prémédité, 
& apres  une  meure  deliberation. 
Ainfi  l’efpececft  toute  differente  , ÔC 
quoi  qu’il  y ait  de  la  faute  dans  l’un 
ôc  dans  l’autre,  on  peut  juger  nean- 
moins qu’elle  clt  plus  grande  où  les 
chofes  fc  font  de  pure  volonté  , que 
lors  que  Ton  ne  s’en  trouve  plus  le 
maître. 

Puifquc  me  voici  fur  un  mariage, 
il  ns  faut  pas  que  j’en  forte  fans  ren- 
dre compte  auparavant  à vôtre  Ma- 
jefté  d’une  choie  dont  je  me  luis  van- 
té tantôt.  Je  lui  ai  dit  que  j’avois  re- 
fufe  un  parti  conliderable  pour  mon 
fils  , parce  que  je  trouvois  qu’elle 
n’en  feroie  peut-être  pas  contente. 
Ce  fut  celui  de  Mademoifelle  de 
Bournonvillequi  eft  aujourd’hui  Ma- 
dame la  Ducheffe  de  Noailles.Ce  fut 
Mr.  fon  pere  qui  me  le  fit  propofer, 
ôc  il  me  fit  dire  en  même*  tems 
qu’il  y atachcroit  des  conditions 
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fi  avant  ageufes  pour  mon  fils , que 
j'autois  lieu  d'en  être  fatiïfait.  Com- 
me il  me  failoic  bien  de  l'honneur, 
j'en  receus  la  propofition^^omgje  je  le 
de  vois.  Mais  quand  il  vint  a s'expli- 
quer-, il  demanda  que  j'emploiafïè 
mes  foins  pour  le  fafre  rétablir  dans 
le  Gouvernement  de  Paris  que  Vôtre 
Majefté  lui  avoit  ôté , parce  qu'il 
avoit  des  liaifons  trop  étroites  avec 
Mr.Fouquet , & que  d’ailleurs  il  lui 
faitoit  fi  mal  fa  cour  , qu'il  étoit  des 
mois  entiers  à une  maifon  qu'il  avoit 
achetée  aux  portes  de  Paris , fans  lui 
venir  rendre  fes  refpeéls.  Il  fe  diver- 
tilToit  là  cependant  de  tout  fon  mieux; 
mais  pour  faire  acroire  à Vôtre  Ma- 
jefté que  s'il  ne  fe  rendoit  pas  auprès 
d'elle,  il  en  avoit  des  juftes  raifons,il 
fe  plaignoit  à ceux  qui  l'alloient  voir 
& qui  le  lui  pouvoient  redire  , qu'il 
avoir  des  vapeurs  continuelles  qui 
l'obligeoient  à ne  pas  fortir  de  chez 
lui.  Ce  pretexte  fe  détruiloit  nean- 
moins par  la  vie  qu'il  menoit  ; ce 
n'étoit  que  feftins  Sc  réjouiflances,  ce 
qui  étant  raporté  à Vôtre  Majefté, 
elle  crut  devoir  en  ufer  comme  je 
viens  de  dire  qu'elle  avoit  fait  j quoi 
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qu’il  en  foie  je  le  remerciai  fort  civi- 
lement de  l’honneur  qu’il  me  vouloit 
faire  , & j’aimai  mieux  me  priver  de 
l’avaniage  yn  me  devoir  revenir  d’u- 
ne (î  granSe  alliance, que  de  l’acheter 
au  hazard  de  déplaire  à Vôtre  Ma- 
jefté.  • 

Les  grandes  affaires  qu’elle  avoit 
à démêler  dans  la  multitude  d’en- 
vieux qui  s’élevoiem  contr’elle  , ne 
l’empêcherer.t  pas  de  travailler  au  re- 
pos de  l’Italie  , qui  étoit  fur  le  point 
de  fe  troubler  par  Le  different,  qui  étoit 
furvenu  entre  le  Duc  de  Savoie  & la. 
République  de  Gennes.  Vousyin- 
terpofates  vôtre  autorité  , & les 
deux  parties  aiant  accepté  vôtre  mé- 
diation , vous  les  remites  en  bonne 
intelligence. 

• Cependant  vous  eûtes  à.  travailler 
tout 'de  nouveau  en  Pologne,  dont  le 
nouveau  Roi  mourut  fans  enfans, 
après  avoir  'êpoufé  la  fœur  de  l’Em- 
p.ereur.  Le  Prince  de  Lorraine  en 
étoit  amoureux  auparavant  , & le 
bruit  étoit  que  h Sa  Majefté  Impéria- 
le en  eut  confulté  cette  Princefle,  elle 
l’auroit  préféré  , tout  dépouillé  qi’il 
cioit  4e  fes  Etats,  à la  Couronne  que 
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le  nouveau  Roi  lui  mettoit  fur  la  te* 
*e*  Qu°i  qu,d  en  foit  la  bonne  vo-* 
lontc  quelle  avoir  pour  lui  fit  fa  bri~ 
gue  fi  pu i Hante  dans  cé^Mific* 
qu'on  crût  qu'il  n'y  auroit  que  lui  qui 
rempliroit  le  Trône,  ^.e  peu  de  fatis- 
faction  d'ailleurs  que  les  Polonoi» 
a voient  eu  du  défunt , fcmbloir  le* 
obliger  de  remettre  en  vigueur  la  loi, 
en  vertu  de  laquelle  ils  avoient  été 
tant  de  tems  fans  fe  choifir  un  maître- 
d'entre  leur  Nation.  Vôtre  Majefté 
fembla  même  aprouver  qu'ils  la  fif. 
fent  revivre,  par  les  foins  qu'elle  prie 
de  leur  faire  préférer  le  fils  aine  du 
Duc  de  Neubourg  au  Prince  de  Lor- 
raine.Dans  1 autre  Ele<5tion,elle  avoir 
porte  le  perc , qui  avoit  le  mémo 
Prince  de  Lorraine  pour  concurrent, 
& le  Prince  deCondé  ; mais  comme 
cette  Nation  avoit  trouvé  à redire 
a fon  âge  , qui  étoit  déjà  avancé, 
ce  deffaut  qui  lui  auroit  paru  en- 
core plus  grand  en  ce  tems- là  que 
dans  l'autre,  fit  que  Vôtre  Majefté 
pour  s'acommoder  à fon  humeui* 
leur  propofa  le  fils  au  lieu  du  pere. 
Elle  dépenfa  même  beaucoup  d'ar- 
gent pour  faire  reuftir  la  choie  5 cac 
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elle  lui  tenoit  extrêmement  au  coeur, 
à caufe  des  fuites  qui  étoient  de  con- 
fequence  dans  la  conjoncture  $ mais 
il  ^*a^i^ieu  de  craindre  qu'elle 
tourneroit  mal  pour  elle  , quand  Ton 
Ambalfadeur  p^j:  fon  adrelTe  , fit  en- 
core retondre  cette  Nation  à préfé- 
rer un  de  fes  fujets  aux  Princes  qui 
lui  étoient  propotez.  Elle  élut  Jean 
SobieGci  Grand  Maréchal  de  Polog- 
ne , qui  déplut  fort  à vos  ennemis, 
qui  s'imaginoit  qu'il  entreroit  dans 
les  intérêts  de  V ôtre  Majefté , parce 
qu'il  avoir  époufé  une  Frarxoife,qui 
ctoit  fille  du  Marquis  d'Arquien, 
Capitaine  des  cent  Suilïes  de  Mon- 
iteur vôtre  Frire. 

Vous  auriez  eu  befoin  de  ce  fe- 
cours  pour  reprimer  les  entreprifes  de 
la  Maifon  d'Autriche  , qui  fe  figu- 
roit  que  vous  ne  fortiriez  jamais  à 
vôtre  honneur  de  la  guerre  que  vous 
aviez  entreprife  ; prévenue  de  cette 
opinion , elle  fit  deux  chofes  qui  la 
décrièrent  beaucoup  parmi  les  gens 
qui  étoient  exemts  de  la  paffion  dont 
elle  étoit  animée  : l'une  fut  de  faire 
enlever  dans  Cologne  le  Prince  Guil- 
laume de  Furltcmberg  , Abé  de  Sta- 
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yelo  3 Plénipotentiaire  de  l’Eleéteur 
de  Cologne,  qui  en  cette  qualité  de- 
voir être  à l'abri  de  femblablc  infui- 
te , à moins  que  de  voukûr  vioj  er  le 
droit  des  gens.  L’autre de^fenare  de 
force  cinquante  mille  écus  que  vôtre 
Majefté  avoit  dans* cette  Ville  , & 
qui  leur  dévoient  être  facrez  par  la 
même  raifon  ; mais  comme  elle  vou-  s 
loit  mettre  obftacle  à la  paix  * & 
qu’elle  n’en  trouvoit  point  de  olus 
fort , elle  pafta  pardeffus  toute  forte 
de  confédération. 

Le  Prince  Guillaume  fut  d’abord 
conduit  à Bonn, où  il  eut  une  conver- 
fâtion  de  dix  heures  entières  avec  le 
Marquis  de  Grana,  qui  en  étoit  Gou- 
verneur. Celui-ci  lui  reprocha  qu’é- 
tant né  Allemand,  il  avoit  grand  tort 
de  trahir  fa  patriej  ce  qu’il  avoit  fait 
en  plufieurs  rencontres , qu’il  lui  cita 
preçifement.  Il  n’en  voulut  pas  de- 
meurer d’acord  , mais  bien  de  s'être 
attaché  au  fcrvice  de  vôtre  Majefté, 
après  avoir  tâché  plufieurs  fois  aupa- 
ravant de  mériter  les  bonnes  grâces 
de  l’Empereur,  qui  ne  les  lui  avoit 
jamais  voulut  acordcr.  De  Bonn  il 
fut  conduit  à Neüftat,où  l’Empereur 
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refolut  de  le  faire  mourir  dans  là  prî- 
fon , apres  avoir  fait  rendre  fecrettc- 
ment  une  fentence  contre  lui  , o& 
avoient  aflifté  peu  de  perfonnes  , & 
par^lîÇïMrc  il  étoit  condamné  d'a- 
voir la  tête  coupé  -,  mais  Vôtre  Ma* 
jefté,  qui  joint  e%:orc  à tant  de  belles 
qu  alitez  qu'elle  a en  partage,  celle  de 
,fçavoir  pénétrer  jufques  dans  le  ca- 
binet de  fes  ennemis , trouva  moien 
de  faire  agir  le  Nonce  du  Pape  , qui 
xeprefenta  à l'Empereur , qu'il  ne  lui 
apartenoit  pas  ainfi  de  faire  mourif 
nn  Ecclefiaftique  j & comme  c'eft  un 
Prince  à fe  mettre  aifément  le  fcrupu- 
le  dans  la  tête , il  en- demeura. là , 8c 
- fit  transférer  le  prifonnier  dans  unt 
autre  prifon. 

Vôtre  Majefté  porta  fes  plaintes  fi 
la  Cour  de  Vienne,  de  la  violenc* 
qui  avoir  été  faite  en  la  perfonne  de 
ce  Prince , & demanda  en  meme  tems 
la  reftitution  de  cinquante  mille 
deus  qui  lui  avoient  été  pris  ; mais 
n'aiant  pas  eu  plus  de  fatisfa&ion 
fur  l'un  que  fur  l'autre , elle  râpe  lia 
les  Âmbalfadeurs  , qui  étoient  tou- 
jours à Cologne  y & les  autres  Prin- 
ces en  firent  autant  3 voiant  qu'il  n'y 
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avoir  pas  plus  de  fureté  pour  eux 
que  pour  le  Prince  Guillaume  , apres 
ce  qui  lui  étoit  arrivé. 

Cependant  le  moien  de  mettre  la 
raifon  de  ion  côté  étanf&**&?-P Aidre 
le  plus  fort , vos  ennemis  firent  de  fi 
grands  efforts  pour#mettre  un  grand 
nombre  de  troupes  fur  pied  , que 
beaucoup  de  gens  s'imaginèrent  ques 
V être  Majcfté  n'y  refifteroit  jamais. 
L'Evêque  de  Munftcr  en  fut  fi  per- 
fuadé  qu'il  quitta  fon  parti,&  l’Elec- 
teur de  Cologne  en  auroit  fait  au- 
tant dans  le  même  tems , fi  l'Evêque 
de  Strasbourg  ne  l'eût  ralfuré.  Mais 
dans  le  tems  qu’on  vous  croioit  prêt 
de  fuccomber  fous  le  poids  de  tant 
d'ennemis  , vous  fûtes  ataquer  la 
Franche-Comté  à qui  vous  aviez  of- 
fert de  demeurer  neutre.  Comme  les 
Suilles  , qui  s'étoient  mêlez  de  cette 
négociation , étoient  chagrins  contre 
les  Efpagnols3de  ce  qu'ils  les  avoient 
refufez?  ils  gardèrent  leurs  frontières, 
afin  que  leurs  Alliez  ne  puilTent  les 
fecourir.  V être  Ma jefté  , qui  fit  cette 
conquête  en  perfonne  , fit  voir  eu 
cette  occafion  des  chofes  qu'on  n'a- 
voit  point  encote  vues  à.  aucune  at- 
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taque  de  place  , elle  fit  guinder  des 
canons  fur  des  montagnes  , où  un 
homme  avoit  peine  à grimper  , & ce 
fut  par  ce  môien  qu'elle  fe  rendit 
maftWwté*  Befançon,que  vos  enne- 
mis croioient  imprenable. 

La  conquête  de  cette  Province 
donna  de  nouvelles  forces  à vôtre 
Majefté  , qui  en  avoit  bon  befoin* 
dans  l'état  où  elle  fe  trouvoit  ; car 
©n  lui  avoit  encore  débauché  le  Roi 
d’Angleterre  , qui  fit  fa  paix  avec  la 
Holande , par  une  efpece  de  violen- 
ce que  lui  firent  fes  fujets  , qui  a- 
voient  encore  plus  de  jaloufie  que  les 
autres  de  vos  conquêtes.  11  vous  laif- 
fa  pourtant  les  troupes  qu'il  avoit'à 
vôtre  fervice  , &:  qui  confiftoient  en 
quelques  Regimens, dont  le  plus  con- 
liderable  ctoi c celui  qu'on  apelloit 
leRegiment  Roial  d'Angleterreadont 
le  Colonel  étoit  le  Duc  de  Mont- 
mouth.  Les  Oficiers  en  étoient  allez 
infolens,  ainfiil  y en  eut  un  qui  mal- 
traita de  parole  un  pallefcrnier  du 
Marquis  de  Louvois  , qui  traverfoit 
leur  camp  pour  prendre  le  plus  court 
chemin.  V ôtre  Miniftre  qui  vouloir 
qu'on  portât  refpeét  jufqucs  à fss 
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livrées,  fit  mettre  aux  arrêts  cet  Ofi- 
cier,furquoi  les  autres  fe  mutinèrent, 
6c  comme  il  n’avoit  pas  la  même  inf- 
peétion  fur  eux  que  fur  vos  troupes, 
il  fut  obligé  de  le  faire  rfl&ih£Ï?<Sela 
lui  donna  quelque  mortification , lui 
qui  eft  extrêmement  glorieux  j mais 
un  Miniftre,  & même  une  autre  per- 
sonne de  plus  grande  ou  de  moindre 
confidcration  , a mauvaife  grâce  de 
prendre  ainfi  le  parti  d’un  valetcon- 
tre  un  honnête  homme, à moins  qu'il 
ne  fâche  qu’ou  a eu  deflein  des’a- 
drcirer  à lui  en  le  maltraitant.  Cette 
conduite  eft  bien  éloignée  du  flegme 
d’un  de  vos  Capitaines,  qui  aiant  vâ 
batre  devant  lui  fon  cocher  qui  le 
menoit , dit  à celui  qui  l’avoit  batu 
6c  qui  lui  en  vint  le  lendemain  faire 
exeufe  , fur  ce  qu’il  ne  le  connoif- 
foit  pas , qu’il  lui  éroit  bien  obligé, 
6c  qu’il  lui  ftroit  avantageux  que 
ceux  qu’il  avoir  chez  lui  pour  le  faire 
Servir  , euflent  la  main  aufli  bonne, 
parcequ’onles  craindroit  plusqu’on 
ne  faifoit. 

La  Franche-Comté  étant  ainfi  ré- 
duite à vôtre  obe'i(Tance,vous  refolu- 
ws  delà  faire  encore  mieux  fortifier 
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qu'elle  n'étoit.  Ainfi  le  Marquis  de 
Louvois  jetta  les  yeux  fur  un  In- 
génieur nommé  de  Combes,  homme 
expérimenté  & entendu, & qui  avoit 
donrô^nw^arqucs  de  fa  capacité, 
dans  les  travaux  qui  avoient  été  faits 
en  Holande,don^il  avoit  eu  la  con- 
duite. Il  voulut  referver  neanmoins 
les  fortifications  de  Befançon  , qu'il 
deftinoit  à Mr.de  Vauban , dont  de 
Combes  n'étant  point  fatisfait  , il 
prit  la  liberté  de  lui  remontrer , qu*- 
aiant  été  Ingénieur  en  chef  en  Ho- 
lande  , ce  lui  étoit  une  efpece  d'a- 
front,  d'avoir  à partager  avec  un  au- 
tre uncPrcvirce  qui  étoit  bien  moins 
confiderable.  Mais  comme  ce  Mi- 
niftie  tfl  fait  d'une  maniéré  , qu'il 
veut  qu'on  pleie  fous  lui  fans  répli- 
querai l'envoia  à la  Baftillc,où  il  fut 
traité  fi  cruellement  > qu'on  l'y  laitfa 
trois  jours  entiers  dans  une  chambre 
fans  y mettre  un  lit.  Cet  homme  qui 
ne  croioit  pas  mériter  rien  de  pareil* 
prit  les  chofts  fi  fort  à cœur , qu'il 
en  fut  faifi.  Ainfi  le  Marquis  de 
Louvois  étant  allé  le  voir  onze  jours 
apres  , & lui  aiant  demandé  s'il  ne 
feroic  pas  plus  fage  à f avenir  > il  lui 
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répondit  , que  c'etoit  à quoi  il  ne 
penfoic  plus  , mais  bien  à rendre 
compte  à Dieu  de  fes  a&ions  j l*étae 
où  il  l’avoir  mis  devant  l'envoier  en 
l'autre  monde  avant  qU’j^fi^dftgeu, 
En  effet » quoi  que  ce  Mmiftcc  le  fit 
fottir  à l'heure  même  , il  mourut 
trois  jours  apres  ; ce  qui  doit  nout 
aprendre  qu'il  ne  faut  pas  fe  fervir 
toujours  de  toute  fon  autorité» 
principalement  à l’egatd  des  gens 
qui  ont  du  courage  , ôc  qui  ne  refu- 
fent  d’obtïr  que  parce  qu'ils  croient 
qu’il  y va  de  leur  honneur , méritent 
plû  ôc  qu'on  les  avert  lîe  en  bon 
ami  de  ia  faute  qu’ils  peuvent  faire» 
que  de  les  en  corriger  avec  tant  de 
rigueur. 

_ Cependant  les  grands  fuccez  de 
votre  Majefté  , le  rendant  hardi  à 
lui  demander  tous  les  jours  de  nou- 
velles gtaces  il  obtint  d’elle  que  je  lui 
fournirois  tous  les  ans  quarante  mil- 
lions pour  le  fonds  de  la  guerre,dont 
il  nerendroit  compte  qu’à  elle  feule* 
Oc  ce  compte  s'eft  1 endu  fur  une  feuil- 
le de  papier  > ce  qui  eft  bien  difficile 
neanmoins  pour  remplir  une  6 gran. 
de  fomtac  > je  crois  au©  que  cela  n'a 


je®  Te/fament  Politique 
pas  peu  fervi  à lui  faire  amafTer  les 
prodigieufcs  richelfes  qu’il  a , & qui 
font  dire  avec  raifon,  que  fa  fortune 
paflc  celle  de  beaucoup  de  Souve- 
laitys^e  m’imagine  pareillement  que 
toutes  cesiordonnances  qu’il  fit  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre  , & par 
eu  il  rendit  tous  les  Oficiers  pau- 
vres,fous  des  prétextes  fpecieux, tour- 
nèrent plus  à fon  profit  qu’à  celui  de 
V.  M.  car  je  fai  qu’elle  le  gratifia  de 
tous  ces  revenans  bons  , qui  étoient 
une  efpece  d’amande  , laquelle  fut  lî 
peu  du  goût  de  quantité  de  bons  Ofi- 
ciers , que  plufieurs  en  quiterent  le 
fervicc. 

Cela  ne  remplit  pas  neanmoins 
fon  avidité , non  plus  que  les  Polies 
étrangères  dont  V.  M.  l'avôit  grati- 
fié, & qu’il  faifoit  monter  à une  fom-r 
me  exorbitante  , par  les  taxations' 
ihoüies  des  lettres,  dont  la  moindre 
paioit  tout  au  moins  une  fois  autant 
qu’elle  avoit  coutume  de  paier  du 
tems  de  Mr.de  Nouveau.  Il  demanda 
encore  la  Surintendance  des  che- 
vaux de  loiiage  , fur  lefquels  il  mit 
un  impôt  $ non  content  de  ce  reve- 
*u>il  obtint  des  privilèges  pour  ceux 
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qui  auroient  ces  chevaux  , par  le 
nioien  defquels  il  y en  eut  qui  lui 
donnèrent  chacun  jufques  à cent 
écus  , non  qu’ils  filfenc  ce  profit  dans 
le  louage  qu’ils  en  faifoiewt'f^Aais 
parce  que  cela  les  exemtoit  des  gens 
de  guerre  , qui  lcui^ét  oient  fi  fort  à 
charge  , qu’ils  trou  voient  encore  en 
avoir  bon  marché. 

Enfin  fa  faveur  vint  à tel  point 
qu’il  crut  pouvoir  tout  faire  fans  que 
perfonne  ofât  s’ingérer  d'y  trouver  à 
redire.  En  effet  chacun  à i’envi  s’e- 
força  de  lui  rendre  fes  refpe&s  ; & 
comme  les  grâces  ne  couloient  plus 
que  par  fon  canal , il  eft  impofîible 
de  dire  les  baffe  {fes  que  les  plus 
grands  de  vôtre  Roiaume  firent  au- 
près de  lui.  Je  fus  cependant  affez 
ferme  pour  ne  pas  aler  à l’adoration 
avec  lès  autres  5 6c  voiant  que  les 
quarante  millions  qtoe  Vôtre  Majefté 
m’avoit  ordonné  de  lui  fournir  coû- 
toient  infiniment  à fes  peuples, 
qu’il  falloit  furcharger  pour  fubve- 
nir  à cette  dépenfe  , & à toutes  les 
autres  qu’il  falloit  Elire  d’un  autre 
côté  , je  me  mis  à examiner  en  quoi 
fe  pouvoir  dépenfer  une  fi  grande. 
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fomme  ; mais  je  trouvai  du  premier 
coup  d’œil  un  abus  tres-confidera- 
ble  , puis  qu'il  montoir  feulement  à 
quinze  ou  feize  cens  mille  écus  tous 
les  le  ^freux  parler  de  celui  des 

routes  qui  Te  commit  en  1675  &c 
1674,  & qui  fut  | tel  excez,  qu’il  ne 
Falloir  qu’être  laquais  de  ce  Miniftre 
pour  en  avoir  cinq  ou  fix.On  établie 
même  des  Bureaux  à Paris  comme 
pour  les  propres  affaires  de  V.M.  ou 
l’on  paioit  à vue  *,  de  forte  que  fi 
cela  eût  continué  encore  long-tems, 
il  auroit  fallu  bien -tôt  augmenter 
les  quarante  millions  qui  n’eulïenc 
pas  fufit  pour  un  fi  grand  defordre. 
V.M.  m’écouta  fur  les  remontrances 
que  je  lui  en  fis  , & aianc  jugé  à 
propos  de  nommer  desCommiifaires 
pour  en  connoitre  3 les  plus  crimi-  - 
nels  fe  fauverem  i de  forte  que  ceux 
qui  furent  arrêtez  ne  pouvant  parler 
fi  pertinemment  que  les  autres , on 
les  fie  fortir  de  prifon  , après  avoir 
paie  la  Tomme  a quoi  ils  avoiènt  été 
taxez. 

Cette  affaire  étoit  d’afTcz  grande 
confequence  pour  porter  coup  à la< 
fortune  de  ce  Miniftre  \ mais  le  fe-. 
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cours  que  V.  M.  en  tiroir  pour  le  de- 
tail de  la  guerre  , à quoi  il  étoit  fort 
apliqué,vous  donnant  lieu  de  l'écou- 
ter dans  fes  juftifications , il  fe  fauva 
aux  dépens  des  Oficiers  cf*i*ii 
rejetta  tout  ce  qui  avoit  été  fait. 
Voilà  comment  il  y a des  conjonc- 
tures heureufes  & qui  font  oublier 
des  chofes  qu’on  puniroir  aveçrfeve- 
rite  dans  un  autre  tems.  Voilà  com- 
ment aulîi  les  gens  de  grande  faveur 
fe  trouvent  toujours  innocent  » pen- 
dant que  les  autres  , qui  font  bien 
moins  coupables , fe  trouvent  aca- 
blcz.  Mais  c’eft  un  malheur  qui  ne 
régné  pas  aujourd'hui , & cet  abus  a 
la  mine  de  durer  encore  long-tems 
avant  qu’on  y aporreremede. 

La  defeétion  de  l'Ele&eur  Palatin 
& de  l'Evêque  de  Munfter  obligèrent 
V.  M.  d'abandonner  toutes  les  con- 
quêtes qu'elle  avoit  faites  en  Holan- 
de  à la  referve  de  Graves  & de  Maf- 
tricht.  Elle  forma  de  tontes  les  gar- 
wifons  qu’elle  avoit  un  bon  corps 
d’armée  ; et  que  Mr.  le  Prince  lui 
avoir  confeil!é>il  y avoit  déjà  quel- 
que tems  » mais  à quoi  le  Marquis  de 
Louvoiss’étoï  toujours  opofé,  Ce-. 
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pendant  le  Vicomte  de  Turenne,qui 
avoit  fermé  les  partages  de  la  Comté 
de  Montbeillard,  par  où  le  Duc  de 
Lorraine  pretendoit  fecourir  la  Côté 
deU!ïürgo|;ne,n’aiant  plus  que  faire 
de  ce  côté- là,  retourna  en  Allemagne 
où  il  prit  Gern^rteim , & le  fit  rafer. 
Il  ôta  par  là  l’efperance  qu’avoir 
l’Ele&eur  Palatin  , que  cette  place 
rerterreroit  la  garnifon  de  Philif- 
bourg , qui  defoloit  fes  Etats.  Il  s’a- 
chemina enfuite  vers  le  Rhin  , qu’il 
pafla  pour  aller  combatre  les  troupes 
impériales , qui  étoient  groflies  de 
celles  du  Duc  deLorraine  & de  l’Evê- 
que de  Munfter.  Il  les  trouva  portez 
fi  avantageufement,  qu’il  y avoit  du 
' rifque  à entreprendre  de  les  forcer. 
Neanmoins  confiderant  qu’outre 
qu’il  y avoit  une  efpece  d’afront 
pour  lui  d’ètre  venu  fi  avant , & de 
reculerai  y avoit  encore  un  autre  in- 
convénient, qui  étoit,  ques’ilaten- 
doit  davantage,  les  ennemis  feroient 
bien-tôt  plus  forts  que  lui,àcaufequé 
dans  peu  ils  dévoient  être  joints  par 
le  Duc  de  Bournonville  j confiderant 
dis- je  , que  de  quelque  côté  qu’il  fe 
tournât, il  y avoir  des  dificultez  à fur- 
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monter,  il  prit  le  parti  le  plus  hono- 
rable', qui  étoit  de  combatre.  Cepen- 
dant il  faut  tomber  d'acord,que  c'eft* 
avec  rai  Ion  qu'on  avoue  qu'il  n'y  a 
qge  Dieu  qui  donne  le  gam-de^^a- 
tailles  , puifque  fans  lui,  il  étoit  im- 
pofïible  que  ce  Gei»eral  fe  tirât  de 
cette  affaire  avec  honneur.  Il  falloir 
forcer  avant  toutes  chofes  la  petite 
Ville  de  St.  Seim  , où  les  ennemis 
avoient  jette  leur  Infanterie  ; on  n'y 
pouvoit  aller  que  par  des  défilez  que. 
gardoient  leurs  dragons , mais  il  fur- 
monta  fi  facilement  toutes  ces  diffi- 
cultez  que  quoique  fes  troupes  fuf- 
fent  les  meilleures  de  l'Europe , elles 
ne  pouvoient  faire  cela  d'elles-mê- 
mes, fi  Dieu  n'eût  combatu  pour  lui. 
Il  chaffia  ces  dragons,  & prit  la  Ville: 
& aiant  marché  enfui  te  contre  la  Ca- 
valerie , à qui  il  falloir  encore  aller 
par  des  défilez  , il  la  battit  6c  donna 
une  telle  épouvante  à ceux  qui  fe 
fauverent  * qu'ils  ne  fe  creurent  pas 
en  feureté,  jufques  à ce  qu'ils  eufient 
paffé  le  Mettre. 

Cette  vi&oire  vous  coûta  cher 
neanmoins  , & vous  perdîtes  dans  ce 
combat  quantité  de  bons  Officiers 
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qui  vous  auroient  encore  été  fort 
utiles.  En  effet  vous  aviez  des  affaires 
de  tant  de  cotez,  qu'il  falloir  une  tete 
comme  la  votre  pour  y donner  or- 
dr®«>e  Cdmte  de  Souches  qui  com- 
mandoit  les  principales  forces  des  - 
Impériaux  entr^en  Flandres , où  il  fe 
joignit  auPrinced’Orange,dont  l'Ar- 
mée le  trouva  de  foixante  mille  hom- 
mes. Celle  qui  rçfta  en  Allemagne 
devint  aufli  tres-forte  dans  peu  d« 
tems  , £ar  le  fecours  qui  lui  vint  de 
tous  cotez  *,  de  forte  qu’elle  ne  fe 
relfentit  plus  de  la  perte  qu’elle  avoit 
faite.  D’ailleurs  il  vous  fallut  pour- 
voir à la  feureté  du  Roufïillon,  où  les 
Efpagnols  faifoient  mine  de  vouloif 
entreprendre  quelque  chofe  j mais  ce 
qui  vous  embarralïa  davantage,  c’eft 
que  les  Holandois  , qui  fe  trouvoient 
Maîtres  de  la  Mer , par  la  defedtio* 
du  Roi  d’Angleterre  , menaçoient 
les  Côtes  de  Normandie  & de  Bre- 
tagne , où  l’alarme  étoit  fi  grande, 
qu’on  eut  dit  que  tout  étoit  perdu. 
Enfin  après  avoir  rodé  d’un  côté  & 
d’autre , ils  tentèrent  de  furprendre 
Belle- Ifle , où  ils  receurent  quelque 
echec.  Cela  les  obligea  de  fe  retirer. 
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& s’érant  jéttez  fur  l’iflc  de  Noir- 
mouftier  , iis  la  pillèrent  , & exigè- 
rent quelque  fomme  d’argent  des 
mai  Tons  les  plus  accommodées,  qu’ils 
menaçoient  de  brûler,  fi^on  rtrtfcur 
donnoit  contentement.  Ce  grand  ar- 
mement & qui  fe  pjomettoiï  d’en- 
gloutir vôtre  Roiaume , s’étant  ter- 
miné à ii  peu  de  chofe  , iis  furent 
chercher  une  meilleure  fortune  à l’A- 
merique  , ou  ils  s’imaginoient  que 
les  grandes  affaires  que  vous  aviex 
fur  les  bras , vous  aitroient  empêché 
de  donner  ordre  > mais  y aiant  afiîe— 
gé  S.Thomé  , ils  y trouvèrent  une  fî 
grande  refiftance  , qu’elle  les  y tint 
jufques  à l’arriere  faifon  \ de  forte 
que  le  tem9  n’étant  plus  propre  pour 
tenir  la  Mer,  ils  furent  obligez  de  le- 
ver le  fiege. 

Cependant  le  Vicomte  de  Turen- 
ne , après  avoir  gagné  le  combat  de 
S.  Seim  , vînt  retrouver  en  deçà  du 
Rhin  une  partie  de  fon  Armée  qu’il 
y avoit  Iailîee  , pour  pouvoir  faire 
plus  de  diligence.  Il  fut  la  que  les 
ennemis  dévoient  recevoir  un  nou- 
veau fecours  -,  ce  qui  l’obligea  de  re- 
payer ce  fleuve  pour  les  aller  com- 
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batre  une  féconde  fois  , avant  qu’ils 
fudent  fi  forts  > qu’il  n’ofa  plus  1’ en- 
treprendre *,  ils  fe  retirèrent  au  delà 
du  Meins,  &c  fous  le  canon  de  Franc- 
foffî  mais  ce  General  les  fuivant  de 
prés,  chargea  leur  arriéré- garde  au 
partage  de  la  Féviere,où  ils  perdirent 
prés  de  huit  cent  hommes.  Cepen- 
dant n’ofant  entreprendre  de  les  aller 
déloger  d’où  ils  étoient , il  revint  fur 
fes  pas , où  il  acheva  de  ruiner  le  Païs 
de  l’Eleéfceur  Palatin,  qui  s’en  trouva 
feandalifé  , Sc  fur  tout  du  feu  qui 
avoir  été  mis  à quelques  Villages^ 
dont  pourtant  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  étoit  innocent.  En  effet  cela  s’ç- 
toit  fait  par  les  foldats , qui  s’étoient 
vangez  par  là  de  ce  que  les  Païfans 
avoient  maflacré  avec  beaucoup  de 
barbarie  quelques-uns  de  leurs  ca- 
marades. 

Quoi  qu’il  en  foit  la  pafiîon  l’em- 
pêchant d’entrer  dans  ce  détail , il  fit 
un  apel  en  forme  à vôtre  General , & 
le  lui  envoia  fignifier  par  un  trom- 
pette ; mais  il  étoit  trop  fage  pour  le 
prendre  au  mot  , & il  lui  fitréponfe, 
qu’aiant  l’honneur  de  commander 
' l’Armée  de  vôtre  Majefté , il  ne  pou- 
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voit  rien  faire  fans  recevoir  fes  or- 
dres là-delfus.  Qu'à  l'égard  des  plain- 
tes qu'il  faifoit  contre  lui  , elles 
étoient  très- mal  fondées»,  puil^e  fi 
Tes  Sujets  s'étoient  abftenus  des 
cruautez  qu'ils  avoient  exercées  fur 
les  Soldats  de  Vôtre^4ajefté,ilsn'au- 
roient  jamais  fongé  à brûler  leurs 
maifons  : Qu'au  lurplus  il  ne  refu- 
feroit  point  l'honneur  qu'il  lui  fai- 
foit de  fe  vouloir  batre  contre  lui, 
pourvu  que  ce  fut  chacun  à la  tête  d'u- 
ne armée , & qu'en  le  faifant  il  rendit 
fervice  à Vôtre  Majefté. 

Les  Impériaux  aiant  demeuré  allez 
de  tems  fous  le  canon  de  Francfort, 
pour  avoir  celui  de  fe  fortifier  du  fe- 
cours  qui  leur  fut  envoié  de  la  part 
de  plufieurs  Princes  de  l'Empire  , lô 
Vicomte  deTurenne  trouva  leurs  for- 
ces fi  fuperieures  aux  fiennes  , qu'il 
prit  le  parti  de  fe  retrancher  entra 
Landeau  & V veiffemberg,  Comma 
ils  virent  qu'il  fe  retiroit  ils  voulu- 
rent le  pouffer  à leur  tour  , '&  s'a- 
procherent  pour  cela  de  Maience,* 
oû  ils  pretendoient  paffer  le  Rhin  5 
mais  l' Electeur  de  ce  nom , avec  qui 
Vôtre  Majefté  avoir  pris  des  mefure^ 
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ne  voulant  pas  faire  comme  l'Evêque 
«le  Vvirtsbourg  , les  pria  de  vouloir 
aller  chercher  pad'age  ailleurs. 

I<ykrmce*du  Prince  d'Orange  de- 
«euro'it  campée  pendant  ce  tcms-là, 

- ÔC  Vôtre  Majefté  en  étoit  furprifa 
route  la  première  , ne  pouvant  com- 
prendre qu'il  demeurât  fans  rien  fai- 
re avec  des  forces  fi  formidables.  Le 
Prince  de  Condé  i’obfervoit,  & com- 
me il  étoit  beaucoup  plus  foible  , il 
jugea  à propos  de  fe  retrancher , afin 
de  ne  donner  combat  que  quand  il 
en  trouveroit  l’occafion.  Cependant 
le  Prince  d'Orange  voiant  toutes . 
vos  troupes  occupées  , ou  à lui  faire 
rête,ou  à obfervcr  les  lmperiauxjdont 
P Armée  devoir  ctre  bien- tôt  de  foi- 
xante  mille  hommes , par  la  jonétion 
du  Marquis  de  Brandebourg  , qui 
croit  en  marche  , ils  alïiegerent  Gra- 
ves , fous  la  conduite  de  Rabenhaur, 
Officier  qui  s'étoit  acquis  quelque 
réputation  contre  l’Evêque  de  Munf- 
ter  , pendant  que  ce  Prélat  étoit  dans 
vôtre  parti.  Le  Comte  de  Ghamilli, 
éadet  de  celui  dont  j'ai  parlé  ci-de- 
vant, étoit  dans  la  place,  5c  la  dépen- 
dit fi  bien,  que  ce  General  eut  le  tems 
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de  fc  merfondre  devant.-  Il  fit  de* 
forties  continuelles  , de  forte  qu’au  v 
bout  de  trois  mois  Rabenhaut  étoit 
prefque  aufïi  t avance  quelle  premier 
jour  j quoi  qu’il  eût  promis  qu’il  en 
ren droit  bon  compte  dans  trois  fe- 
maines.  • 

Cependant  le  Prince  d’Orange  fit 
aeiTein  d entrer  en  France.  Il  trouva 
la  chofc  plus  facile  que  de  faire  un 
fiege  devant  votre  Armée  y qui  ne 
1 eut  pas  foufferr  fans  coup  férir.  Ain** 
n s étant  mis  en  marche  pour  l’exe-  * 
cution  de  fon  deflein  , le  Prince  de 
Corde  lefuivit3&  chargea  fon  arrié- 
ré-garde  : Il  le  fit  h brufquement 
*iu  il  tua  plus  de  trois  mille  hommes* 
nr  autant  de  prifonniers , prit  fes  ba- 
gages  Sc  quelques  pièces  de  canon  de* 
vant  qu  il  fe  put  reconnoître.Mais  le 
pais  j qui  étoit  tout  couvert  de  haies 
& tout  coupé  de  ravines  3 lui  offrant 
un  fecours  qu  il  n’eut  pas  trouvé  en 
raie  Campagne  , il  y jerta  fon  infan- 
terie , qui  à la  faveur  de  ces  polies 
avantageux  , empêcha  celle  de  vôtre 
Majefté  d’avancer  davantage;  toute- 
fois l'envie  que  le  prince  de  Condé 
en  avoir,  lui  faifant  entreprendre  des 
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chofes  qui  auroicnt  paru  impoflfibles 
à un  autre , y fit  tuer  bien.du  monde 
& y perdit  même  trois  chevaux  fous 
lui^mt  il  4,'tforcoit  par  fon  exemple 
de  donner  de  la  chaleur  à l-a&ion. 
Mais  la  grande  refiftancedes  ennemis 
aiant  rendu  festfforrs  inutiles,la  nuit 
qui  furvint  fepara  lés  combatans, 
qui  s'atribuerent  chacun  la  victoire. 
Mais  ce  fut  avec  peu  d'aparence  de 
la  vérité  de  la  part  des  ennemis  ; car 
ce  qui  fait  la  vidoire  eft  de  demeurer 
maître  du  champ  de  bataille , d'avoir 
des  dépouilles  des  ennemis  , de  leur 
faire  des  prifonniers,  & mille  chofes 
femblablcs  qu'il  eft  inutile  de  fpeci- 
jfier  tout  du  long.  Or  tout  cela  fc 
trouvoit  du  côté  de  Vôtre  Majefté,8c 
rien  du  tout  du  leur  , finon  qu’ils 
pouvoient  fe  vanter  que  le  Prince  de 
Condé  avoir  perdu  autant  de  monde 
qu’eux,  & peut-être  un  plus  grand 
nombre  d'Officiers. 

Quoi  qu'il  en  foit  la  fin  de  ce 
combat  ne  répondit  pas  au  com- 
mencement, qui  ne  pouvoit  être  plus 
glorieux  pour  vôtre  General  -,  mais 
Penvie  qu'il  eut  de  tout  gagner  , lui 
Êt  perdre  plus  qu'il  ne  penloit  ; car 
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jufques-là-on  ne  pouvoir  dire  qui  de 
Ku  ou  du  Vicomte  de  Turénne  en 
iavoit  le  plus  dans  le  métier  de  la 
Guerre.  Il  y en  avoi*mèm&^qui 
eftoicnt  prévenus  en  fa  faveur,  & qui 
lui  ajugeoient  le  prix  ; mais  les  uns 
& les  autres  commencèrent  à chan- 
ger d'opinion  & à le  donner  à fou 
rival. 

Cette  Bataille  fervit  neanmoins  à 
faire  échouer  le  deflfein  du  Prince 
d'Orange  qui  ne  fongea  plus  à paffer 
en  France.  Le  M arquis  de  Lou vois 
qui  n'aimoit  pas  le  Prince  de  Condc 
fur  ravi  de  cet  accident  qui  lui  don- 
noit  moien  de  lui  rendre  de  mé- 
dians offices  auprès  de  Vôtre  Majefté 
& en  effet  il  n'a  guere  fervi  depuis 
cette  Campagne.;  & je  crois  meme 
qu'il  n'auroit  plus  été  du  tout  à la  têi 
te  d aucune  armée  , fans  la  mort  du 
Vicomte  de  Turenne  qui  arriva  la 
Campagne  fuivante,  & qui  engen- 
dra une  efpece  de  neceffité  de  meû 
tre  a fa  place  un  General  de  reputa*- 
tiom  ;•  j yjû 

S'il  favoit  ainfi  faire  tant  de  mal  à 
fes  ennemis , il  favoit  en  recompenfè 
retirer  du  plus  grand  péril  ceux  qui 
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croient  fi  heureux  que  d’avoir  fa  pro- 
te6tion.il  le  montra  bien  à Mr  Le  Bret 
Lieutenant  General  de  vôtre  armée  de  ' 
CatjJp gne,dpnt  l’ imprudence  acom- 
pagnée  d’un  efprit  de  vanité  lui  fit 
commettre  une  faute  qui  demandoit 
une  punition  exemplaire. 

Vôtre  Majefté  l’avoit  envoie  en  ce 
païs-làil  y avoir  déjà  quelque  tems, 
l’y  avoir  1 aille  les  années  prece- 
dentes avec  le  commandement  en 
chef  de  fon  armée  *,  parce  qu’il  n’y 
paroilïoit  point  encore  d’ennemis 
confidcrables.  Mais  les  Efpagnols  y 
aiant  envoié  le  Duc  de  S. Germain 
qui  étoit  un  General  de  réputation 
avec  une  partiede  leurs  vieilles  trou- 
pes , vous  jugeâtes  à propos  de  lui 
opofer  le  Gomte  de  Schomberg  qui 
le  valoit  bien,  & avec  qui  il  s’étoit 
trouvé  plu fieurs  fois  aux  prifes  pen- 
dant qu’ils  étoient  tous  deux  en  Por- 
tugal. O v cela  étoit  mortifiant  pour 
un  homme  auflfi  vain  qa’étoit  Mr  le 
.Bret  f qui  par  ce  moien.n*  étoit  plus 
que  Lieutenant  General,  & comme  il 
le  fuportoit  impatiemment  il  fit  un 
coup  de  fa  tête  dont  il  n’y  avoit  que 
Je  Marquis  de  Louyois  qui  le  pût  fau. 
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v£r.  Les  ennemis  àprés  avoir  pris 
Bellcgarde  , qui  leur  donnoit  entrée 
clans  ■ le  Rouflillon  , campèrent  à la 
portée  du  canon  de  vôtre  armée  , ce 
qui  déplaifant  à Mr  laSret , OTetir 
donna  combat,  pendant  que  Ton  Ge- 
neral étoit  encore  a#  lit  , & fans  en 
attendre  les  ordres  jmais,  il  y fut  fibien 
* étrillé  que  rien  n'y  manquoit;  & fi  le 
Comte  de  Schombergqui  feleva  fore 
étonné  de  fa  hardi  elle  n'eut  réparé  fa 
faute  par  fa  bonne  conduite,  l'armée 
de  Vôtre  Majefté  étoit  défaite  à pla- 
te couture.  Cependant  vôtre  Cava- 
lerie qu'il  avoit  engagée  dans  des  ra- 
vines fans  les  faire  reconnoîcre  y fut 
paffee  par  les  armes,&  la  Rabi iere  qui 
la  commandoit  aiant  été  fait  prifon- 
nier  avec  quelques  autres  Officiers  de 
.confideration  x ce  qui  en  revint  n'au- 
jroit  pas  été  en  état  de  toute  la  Cam- 
pagne de  faire  aucune  refiftance,fi  les 
affaires  qui  furvinrent  d'ailleurs  aux 
ennemis  ne  les  eulfent  obligez  de  re- 
payer en  Catalogne. 

La  Ville  de  ivlefline  capitale  ch* 
Roiaumc  de  Sicile  fe  plaignant  de- 
puis long  tems  de  l'exa.&ion  de  leurs 
Vicerois , dont  ils  av oient  informé 
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le  Confeil  d’ E fpagne  fans  en  recevoir 
aucune  fatisfaction  , fecoücrent  le 
joug  un  beau  jour;&  apres  s'être  em- 
parez du  Eor^ôc  d’un  des  principaux 
fortscTe  la  Viïïe,ils  Ce  mirent  à crier  li- 
berté. A ce  mot  qui  chatoiiille  l’o- 
reille de  la  popuVtce  , qui  croit  Cou- 
vent contre  toute  forte  deraifon  qu’il 
y a beaucoup  davantage  à changer 
de  maître  il  y eut  plus  de  foixante 
mille  hommes  qui  prirent  les  armes. 
Cependant  les  plus  habiles  confide- 
rant  qu’il  leur  ctoit  impoflible  de  re- 
fifter  loi* g- tenté  à leur  Sçuverain, s’ils 
n’étoient  fouter.us  par  une  Puilfance 
qui  fut  capable  de  les  fou  tenir,  ils  a- 
giterent  ce  qui  leur  leroit  plus  expé- 
dient ou  de  s’adretfer  à V ôtre  Majefté 
ou  d’avoir  recours  au  Turç.lls  ne  fu- 
rent pas  long- rems  à balancer  fur  le 
choix  qu’ils  dévoient  faire,  & ceux 
qui  avoient  un  peu  de  foin  de  leur 
Religion, aiant  fait  connoître  aux  au- 
tres que  de  toutes  façons  il  leur  feroit 
bien  plus  glorieux  d’implorer  le  fe. 
cours  de  Votre  Majefté,ils  lui  envoie- 
rent  des  Députez  pour  lui  demander 
fa  prote&ion. 

Les  offres  qu’ils  vous  firent  furent 
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de  fe  donner  à vous  à condition  que 
vous  les  traiteriez  mieux  que  n’a- 
voient  fait  les  Efpagnols.  Vous  af- 
femblâtes  là  detTiis  v<kre  Ca*feii, 
qui  trouvant  qu'il  vous  étoit  avan- 
tageux de  vous  fervir  de  cette  occa- 
fion  quialloir  occuper  les  forces  des 
Efpagnols  de  ce  côté- là  , conclut  à 
allurer  ces  Députez  que  vous  les  fe- 
coureriez  de  tout«s  vos  forces.  Ce- 
pendant il  fqt  d’avis  que  vous  ne  de- 
viez pa>  recevoir  la  Souveraineté 
qu’ils  vous  offroient , & qu’il  valoit 
mieux  tâcher  de  mettre  cet  Etat  en 
République. 

V ous  les  renvoiates  avec  ces  bel- 
les paroles  , qui  forent  fuivies  en 
même  tems  de  l’effet.  Car  vous 
donnâtes  ordre  au  Marquis  de  V ala- 
voir  de  prendre  quelques-uns  de  vos 
Vaiflfeaux  pour  efeorter  un  convoi 
dont  ils  avoient  grand  befoin,  & qui 
leur  arriva  fort  à propos  pour  les  re- 
tirer de  la  mifere  qu'ils  commen- 
çoient  à fouffrir.  Car  ce  n’eft  pas 
une  petite  entreprife  que  celle  de  fe 
révolter  contre  fon  Souverain , & elr 
le  eft  fuivie  d’ordinaire  de  tant  d’in- 
conveniens  que  quand  nous  ne  Ce* 
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rions  pas  obligez  par  nôtre  nailîance 
& par  un  devoir  indifpenfable  de  lui 
être  fideles  , nôtre  propre  intérêt  fu- 
firoi^sout  fiful  pour  nous  y porter. 
Mais  fi  le  fujet  eft  ainfi  dans  l’obli- 
gation  d'une  fidelité  parfaite  envers 
le  Scuverainjle  Souverain  de  fon  côte 
ne  doit  pas  le  traiter  comme  un  encla- 
ve } il  faut  ne  le  charger  qu'à  propor- 
tion des  befoins  de  l'Etat,  autrement 
ou  il  fucccmfcc  fous  le  poids  dont  il 
l’acable,  on  il  regimbe  contre  l’é- 
peron,ainfi  qu'il  arrive  à ces  chevaux 
qu’on  veut  dompter  tout  d'un  coup, 
lans  les  accoutumer  infenfiblement  à 
la  correction . . 

La  révolté  de  Mefiine  empêcha  que  * 
les  ennemis  ne  profitaient  de  la  vic- 
toire qu’ils  avoient  remportée  en 
Roulïülon  , Sc  ajant  été  obligez  de  fe 
retirer  de  cette  Province  pour  couiir 
au  plus  preVféjleur  abfencc  vous  don- 
na moien  l'anneé  d’après  de  les  en 
«haller  tout  à-  fait  , en  reprenant  le 
château  de  Bellegarde. 

La  difgrace  qui  étoit  arrivée  en  ce 
Païs-là  à vos  Troupes  , fut  recom- 
p>enfée  fi  largement , par  les  fuites 
heureufes  que  vos  armes  eurent  cette 
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Campagne  en  Allemagne  Sc  en  Flan- 
- dres , que  vous  eûtes  tout  lujet  d’eh 
être  confoié.Elles  avoicnt  déjà  triom- 
phé deux  fois  fous  le  Vicomte  de  Tu- 
renne,&  labataiilede  S^hett  qif^voit 
donné  le  Prince  de  Condéjn’avoit  pas 
lailîe  de  produire  bon  eiîêt , quoi 
que  Vôtre  Majefté  y eût  perdu  quan- 
tité de  braves  gens.  Mais  une  chofe  • 
dont  j’ai  oublié  de  parler  tantôt , & 
qui  vous  fut  neanmoins  fort  avanta- 
geufe  , c’elt  que  le  bagage  du  Comte 
de  Montcrei , Gouverneur  des  Pais- 
Bas  Efpagnois  , y aiant  été  pris* 
vous  y trouvâtes  des  papiers  qui  vou.s 
infirmèrent  d’une  conjuration  qui  fe 
faifoit  dans  vôtte  Roiaume  , pour 
lui  livrer  quelques  Places  fur  les  Cô- 
tes de  Normandie.  Du  moins  ils.  ea 
faifoient  mention  , car  pour  moi  je 
ne  faurois  croire  que  cette  conjura- 
tion fût  véritable , & le  peu  de  crédit 
qu’avoit  celui  qui  en  étoit  le  chef, 
aufïi  bien  que  tous  fes  complices^  me 
donne  lieu  de  m’imaginer  que  c’étoic 
bien  plutôt  un  leure  dont  il  s’étoit 
fervi  pour  tirer  de  l’argent  des  Efpa- 
gnols , lui  qui  n’ avoir  pas  un  loi  ôC 
qui  ctoit  tout  noie  de  dettes. 
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Ce  chef  étoit  le  Chevalier  de  F 
han  qui  étoit  parfaitement  bien  f„,c 
de  fa  perfonne  , mais  d'une  fi  mife- 
ïabl^condu^e  qu'il  s'étoit  perdu  au- 
prés^Se  vôtre  Majefté  , qui  avoir  eu 
autrefois  beaucoup  de  bonté  pour  lui 
J1  s’étoit  mis  mal  pareillement  avec 
tous  fes  proches  5 même  avec  fa 
niere  qui  s etoit  plainte , il  n'y  avoir 
pas  encore  long-tems,  à vôtre  Ma- 
jefte , qu'il  l'avoit  volée.  Depuis  cela 
il  lui  avoit  fait  encore  divers  autres 
traitemens  fâcheux  , pourraifon  de- 
^uoi  elle  étoit  tous  les  jours  fur  le 
point  de  vous  venir  demander  en 
grâce  de  1 envoier  à la  Baftille,  Pour 
comble  d'imprudence  , il  s'étoit  dé- 
fait de  fa  charge  de  Grand  Veneur 
tpii  lui  aidoit  à lubfifter3  de  forte  que 
ne  fachant  plus  où  donner  de  la  tête 
il  fit  ce  que  je  viens  de  dire. 

L'affaire  étoit  allez  de  confequen- 
ce  à votre  Majefté,pour  ne  la  pas  ne- 
gliger  ; car  quand  même  elle  auroit 
été  perfuadée  qu'il  ne  l'auroit  faite 
que  dans  l’intention  que  j'ai  expli- 
quée ci-devant , il  falloir  par  fa  pu- 
nition arrêter  le  cours  de  ce  defordre 
qui  etoit  d'un  méchant  exemple  pour 
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fcs  peuples.  Quoi  qu’il  en  foit  vô- 
tre Majefté  aiant  donné  ordre  qu’on 
l’arrêtat , il  fat  mené  à la  Baftille 
pendant  que  le  Major  de  vos  Gardes 
fut  à Rouen  pour  fe  faim  d*un  de  fes 
complices,  nommé  Latreaumont.  1| 
le  furprit  au  lit  , le  il  ne  tint  qu’à 
lui  de  l'amener  pieds  & mains  liez  en 
prilon  i mais  la  connoiflance  qu’il 
avoir  avec  lui  l’aiant  fait  relâcher  du 
devoir  de  fa  charge,  il  lui  donna  pcr-; 
million  d’entrer  dans  fon  cabinet, 
ou  il  ne  fut  pas  plutôt  qu'il  s’armade 
deux  p:ftolets , dont  il  en  tira  un  fur 
le  Major  qu’il  manqua.  Un  de  vos 
Gardes  quiétoit  commandé  avec  lui, 
lui  déchargea  en  même  tems  un  coup 
de  moufqueton  dans  le  corps  , donc 
vôtre  Majefté  fut  fort  fâchée , parce 
qu’étant  mort  un  moment  après , 
elle  ne  pût  aprendre  quantité  de 
chofes  qu’elle  efperoit  favoir  par  fa 
bouche.  Car  c’étoit  lui  qui  s’étoic 
chargé  de  toute  l’intrigue  -,  & 

qui  avoir  envoié  en  Flandres  un 
certain  Maître  d’Ecole  qui  éroit 
étranger  , & qui  s’étoit  établi  au 
Fauxbourg  Saint  Antoine.  Celui-ci 
fe  voulut  fauvet , mais  vous  le  fi- 
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tes  arrêter  pareillement  , auflî  bien 
que  la  Marquife  de  Villars  & le  Che- 
valier de  P rean  x. 

Sije  Chevalier  de  Rohan  avoir 
fçuee  qui  fe  pa(foit,il  auroitbien  pris 
garde  à ne  rien  dire  , parce  qu'il  n'ÿ 
avoit  que  celui  ^fui  avoir  ère  tué  à 
Roiienjqui  fçût  qu'il  écoit  de  la  con- 
juration. Auffi  quand  on  le  demanda 
au  Maître  d’Ecole,  il  dit  qu’il  n'en 
favoii:  rien,&  qu'il  n’avoit  agi  qu'au 
nom  du  défunt.  La  Marquife  de  Vil- 
lars & le  Chevalier  de  Préaux  n'en 
favoient  rien  non  plus,mais  fon  Ra- 
portcur  l'ai  an  t tourné  adroitement, 
il  lui  fit  avouer  ce  qu'il  n'y  avoitque 
lui  qui  lui  pût  dire  , fous  la  promette 
qu'il  lui  fit  que  Vôtre  Majcfté  lui 
acorderoit  fon  pardon.  Cependant 
comme  vous  ne  lui  en  aviez  point 
donné  d'ordre  vous  ne  crûtes  pas  à 
propos  de  fatisfaire  à fa  parole , ainii 
le  Chevalier  de  Rohan  fut  condam- 
ne d’avoir  la  tête  coupée  , & s’étant 
aperçûjil  y avoit  déjà  quelques  jours 
que  fon  affaire  n’alloit  pas  biempar- 
ce  qu’on  lui  avoit  ôté  un  couteau 
qu’on  lui  avoit  donné  jufques- là  lors 
^u’il  éteit  à table;  il  demanda  le 
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Pore  Bpurdalouc  Jefuice  pour  Ce  con- 
ftlïer. 

il  y avoit  vingt-deux  ans  qu'il  n'a- 
voit  frequente  les  Sacremcns  , mais 
il  changea  Ci  fore  touf  à coup^u’on 
«'eut  jamais  crû  que  c'eût  elle  lui*,  U 
fît  divers  a&es  de^îontricion , d’hu- 
milicé  & de  relïgnation  à la  volonté 
de  Dieu  , tellement  que  quand  le 
Bourreau  vint  pour  le  lier  > & qu'il 
lui  eut  demandé  s'il  vouloit  qu'il  prie 
uu  ruban  de  fa  ringrave  , il  lui  ré- 
pondit qu’il  prit  une  corde  > & que 
lui  qui  écoie  un  Ci  grand  pecbeur  ne 
pouvoir  être  traite  trop  rigoureufe- 
ment.  Il  fit  divers  autres  a&es  d'hu- 
miliation qui  cirereqt  des  larmes  des* 
yeux  des  fpe&atcurs,  & étant  fortl 
de  la  Baftille  pour  aller  au  lieu  du 
fuplice  , qui  étoic  devant  , il  fut  à 
pied  avec  uncourage,qui  donna  en- 
core plus  de  compafiiondu  trille  état 
où  il  éroit  réduit.  Il  demanda  au 
Pere  Bourdalonë  , devant  que  de 
monter  fur  l’échafaur  , fi  on  avoit 
pris  foin  de  confoler  fa  mere  , à qui 
il  avoit  demandé  pardon  de  tout  ce 
qu’il  lui  avoit  fait , par  une  lettre 
extrêmement  couchante  ; 11  dit  aufl* 

W — * 


£14  Teftament  Politique 
un  mot  i la  Marquifc  de  Vilîars  qui 
dévoie  foufftir  le  même  fuplice^ 
auffi  bien  que  le  Chevalier  de  Préaux 
& aianc  tendu  Ton  col  à l’Executcur, 
il  lui^mic  la*  tête  à bas  d'un  feul 
coup. 

Son  corps  fut  pgrré  à S.  Paul  dan* 
ùn  carcffe  de  dueil  , où  il  demeura 
en  dépôt  jufques  à ce  qu'il  futeranf- 
ferc  à l’Abaie  de  Jouars  , où  il  avoit 
demandé  d’être  enterré.  LaMarquife- 
de  Viilars  & le  Chevalier  de  Préaux 
furent  execurcz  eufuite,&  apres  eux 
le  Mairre  d'Ecole  qui  fut  pendu^  . 
B^lle  leçon  pour  une  infinité  de  per- 
mîmes qui  mangent  leur  bien  mal  à 
propos  , & qui  ne  Tachant  apres  cela 
que  devenir  , font  tellement  aban- 
donnez de  Dieu  , qu'ils  (c  portent  à 
faire  de  méchantes  s&ions.  Belle  le- 
çon auffi  pour  ceux  qui  vivent  dans; 
un  fi  grand  libertinage  qu’il  fembla 
qu'ils  ne  reconnoiiïcnc  rien  au  dclTus 
d'eux.  Mais  il  vient  un  tems  que 
Dieu  leur  aprend  bien  qu'il  eft  leur 
maître , permettant  qu’ils  tombent  i 
entre  les  mains  de  la  Juftice  , ce  qui 
leur  fait  faire  refiexien  , mais  un  peu. 
tard , combien  ils  ont  eu  ton  de 
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loigner  de  lai  ; heureux  encore  s'il 
leur  fait  la  même  grâce  qu'il  fit  à 
celui  dont  je  viens  de  parler. 

Cette  affaire  aiant  interrompu  le 
cours  de  celles  de  Flandres  & d’Alle- 
magne,je  dirai  à V.M.  que  le  Prince 
d’Orange  étant  ail*  affieger  Oude- 
narde  > le  Prince  de  Condé  marcha 
au  fecours  de  cette  place  , & les 
Impériaux  n’affiftant  pas  le  Prince 
d’Orange  comme  ils  dévoient , il  fut 
obligé  d’en  lever  le  fiege  ; & enfuite 
il  fe  fepara  du  Comte  de  Souches» 
dont  il  étoit  fi  mécontent  qu'il  le 
plaignit  à l’Empereur,  que  fans  lui 
les  affaires  de  la  Campagne  auroient 
mieux  tourné.  L’Empereur  pour  le 
contenter  fut  quelque  tetnsfans  vou*  * 
loir  voir  ce  General  j mais  il  trouva 
moien  à la.  fin  de  fe  juftifier  & de 
rentrer  en  grâce. 

Lé  fiege  de  Graves  avoir  toujours, 
duré  jufques-là,  & même  il  ne  pa- 
roifToit  pas  encore  prêt  à fi  nir  » aiant 
encore  plufieurs  dehors  qui  le  défen- 
doient  > outre  que  la  faifon  qui  corn- 
mençoit  à devenir  fâcheufe  LaifToit 
voir  peu  d’efperance  de  réduire  une 
■ gainifon , qui  fans  nul  feçQuis  que 
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de  Tes  forces  avoir  déjà  fait  périr  tiné 
infinité  de  gens.  En  effet  Raben- 
hauc  avoit  eu  toujours  le  malheur 
d'être  batu  dans  les  forcies  que  le 
Comte  de  Chamilli  avoit  faites  ; 
mais  ce  qui  étoit  de  plus  mortifiant 
pour  luijc'eft  quéun  de  vos  Colonels, 
âgé  de  prés  de  foixante  & dix  ans, 
étoit  venu  exprès  de  Maftricht  pour 
lui  dérober  le  principal  fruit  qu'il  fe 
propofoit  dans  fa  conquête.  Vôtre 
Majefté  en  abandonnant  laHolande 
en  avoit  tiré  beaucoup  d’argent,  ÔC 
les  Villes  qui  ne  lui  avoient  pu  don- 
ner tout  ce  qu'elle  demandoit  lui 
avoient  ofert  des  otages , pour  feure- 
té  qu'elles  paieroient  le  furplus  dans 
le  tems  dont  elles  croient  convenues 
avec  elle. 

Ces  otages  avoient  été  conduits  à 
Graves  , comme  dans  un  endroit  où 
ilsferoient  en  feureté  , mais  Raben- 
haut  l’aiant  affiegé  il  contoit  qu'en 
le  prenant  il  épargneroit  àla  Holan- 
de  la  Comme  dont  ils  étoient  encore 
redevables,  & qui  montoit  fort  haut. 
Sa  prétention  paroiffoit  même  très- 
bien  fondée^parce  que  vous  ne  pou- 
viez donner  fecoursàcette  place  qui 


de  Afr  Colbert.  CK.  V.  $ %y 
ctoit  feparée  des  vôtres  par  Rure- 
monde  & Venlo  qui  aparrenoient 
aux  Efpognols.  Cependant  de  Melin 
Meftre  de  Campde  C a^lcr i e,  ^anr> 
comme  j'ai  dit  ei- devant,  partit  tout 
exprès  de  Maflcicht  pour  les  enle- 
ver,travtrfa  le  Camp  de  Rabenhaut» 
& étant  entré  dans  la  Ville,il  les  prit 
& les  emmena  au  lieu  de  fa  garnifon 
par  le  même  chemin  qu'il  étoit  venu. 

Cela  fît  perdre  un  peu  de  la  répu- 
tation de  ce  General,  tellement  que 
le  Prince  d’Orangc  ne  le  regardant 
plus  comme  il  avoit  fait  auparavant* 
il  crût  que  s'il  vouloir  avoir  Graves 
il  ne  devoit  pas  s’eji  atendre  à lui. 
Il  y fut  lui  - meme  accompagné  de 
quelques  troupes  qu’il  avoit  rame- 
nées de  Flandres , & s’en  rendit  le 
maître. 

Graves  étant  ainfi  tombé  entre  les 
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mains  de  ce  Prince,  la  Campagne 
finit  de  ce  côté-là  * pendant  qu’elle 
continua  en  Allemagne  avec  beau- 
coup de  chaleur.  Les  grandes  forces 
que  vos  ennemis  jetterent  en  Alface 
étonnerent  un  peu  vôtre  Miniftre, 
qui  crût  fi  bien  que  cette  Province 
ne  p ou  voit  fe  fauter,  qu'il  cojufcilia  à 
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vôtre  Majellé  d'en  retirer  le  Vicom- 
te  de  Turcnne,  &del‘envoier  au- 
tre parc  > ou  il  lui  feroit  plus  necefi* 
faire^  Elle  £ut  bien  de  la  peine  à 
avaler  cette  pilule,  & de  perdre  ainfi. 
tout  d'uncoup  un  païsqui  avoitcou- 
té  tant  de  fang  & de  peine  à conqué- 
rir > & croit  un  morceau  de  dure  di- 
geftion  pour  elle. Neanmoins  le  Mar- 
quis de  Louvois  lui  en  faifant  voir 
la  neccflitc,&  que  fans  cela  elle  per- 
drait la  Lorraine  eu  le  Duc  de  ce 
nom  s'acheminoit , avec  de  grandi  a 
cfpe rances  de  rentrer  dedans  , elle 
confencit  qu'il  en  envolât  l'ordie  à ce 
General  ; mais  comme  il  ne  voioic 
pas  que  la  chofe  fut  fi  fort  preflée 
Su'il  Ce  l'jmaginoit  , il  lui  manda 
qu'il  falloir  qu'on  eût  donné  de  mé- 
dians avis  à vôtre  MajeAé  pour  lui 
faire  prendre  une  teiLc  reiolution  : 
qu’il  voioic  les  choies  plus  claire» 
ment  que  les  autres,  lui  qui  étoit  fur 
les  lieux  St  qu'il  leprioitde  vous  ren-' 
dre  une  lettre  qu'il  fe  donnoit  l’hon- 
neur de  vous  écrire  , par  laquelle  il 
vous  fepewifioit  il  bien  les  raifons  que 
vous  aviez  de  iurfeoir  vôtre  rcfolu- 
|ion  i qu  il  efperoit  que  vous  le  Ce* 
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liez  d'abord  que  vous  l'auriez  vue. 

Le  Marquis  de  Louvois  trouva 
qu'il  y avoir  de  la  vanité  à ce  Gênera! 
d'en  vouloir  favoir  plus#que  lui^,  & 
fans  montrer  fa  lettre  à vôtre  Majefté 
il  lui  envoi  a de  nouveaux  ordres  en 
conformité  des  prenAers.  Ce  grand 
homme  fe  douta  bien  que  cette  réci- 
divé fe  faifoit  fans  vôtre  participa- 
tion^ que  s'il  vous  eût  donné  la  let- 
tre qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  , vous  lui  euffiez  fait  celui  de 
lui  faire  réponfe.  Ainfi  devant  que 
de  fe  .refoudre  â faire  ce  qu'il  lui 
mandoit,il  écrivit  tout  de  nouveau  à 
vôtre  Maiefté  & adrelfa  fa  lettre  au 
Cardinal  de  Bouillon  fon  neveu, 
afin  qu'elle  eut  une  autre  deftinée  que 
la  première.  La  confiance  que  vous 
aviez  en  la  prudence  & en  la  fagefle 
de  ce  General , vous  fit  douter  que  le 
Marquis  de  Louvois  vous  donnât  un 
bon  confeil  d'abord  que  vous  eûtes 
jette  les  yeux  delTus  , & l'intérêt  que 
vous  aviez  à vous  en  raporter  â (on 
avis  plutôt  qu'a  celui  de  ce  Miniftre, 
fit  que  vous  mandates  de  vôtre  pro- 
pre main  à ce  General , qu'il  en  ufât 
comme  il  le  jugeroit  à propos  , 
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que  vous  vous  en  raporticz  à lui. 

Ce  fut  un  grand  fujetMe  chagrin 
à votre  Minillre  qui  avoit  coutume 
d’être  abfolu.  Cependant  comme  il 
avoit  plus  de  foi  en  fes  lumières  que 
dans  celle  de  „per(oane  , il  compta 
que  le  fuccez  qui  feroit  conforme  à 
l’horofcope  qu'il  en  avoit  faite  per-  , 
droit  bien- tôt  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  dans  l'esprit  de  Vôtre  Majefté, 
qui  apres  cela  n’auroit  plus  des, ori- 
fiance  qu'en  lui.  Mais  il  coraptcit 
fans  fou  hôte  5 6c  il  fe  trouva  tout 
au  contraire  que  ce  General  conferva 
Saverne  & Haguenau  que  les  ennemis 
aflîegeréc  l’un  après  l’autre.  Il  fit  auflS 
échouer  le  delfcin  qu’ils  avoient  fur, 
Brifac  qu’ils  commençoient  à ferrer 
de  prés  > dans  l’efperance  que  comi 
me  il  manquoit  de  toutes  chofes , ils 
l’auroient  bien-tôt  fans  coup  ferir. 
Mais  ces  évenemens  5 tout  confidera- 
bles  qu’ils  étoient  ne  furent  encore 
que  les  moindres,par  lefquels  il  ache- 
va une  fi  belle  Campagne  , car  fei- 
gnant d’aller  prendre  des  quartiers 
d’hiver  en  Lorraine  il  revint  à la  char- 
ge par  des  chemins  impraticablcs,lors  . 
que  les  ennemis  s’ étoient  fepare»  pour 


de  Mr. Colbert.  C h.  V. 
fttbfîfter  plus  commodément , & les 
aiant  furpris  il  les  mena  batant  les 
uns  apres  les  autres, jufques  à ce  qu'ils 
firent  ferme  auprès  de  Tu*quem,n^is 
il  les  en  chaüa  encore  & les  aiant 
obligez  de  repafler  le  Rhin  , il  punit 
les  habitans  de  Strasbourg  par  le  pil- 
lage des  effets  qu'ils  avoient  à la 
Campagne,  de  ce  qu'ils  avoient  don* 
né  palf  ge  aux  ennemis  fur  le  pont* 
contre  la  parole  qu'ils  lui  avoient 
donnée  de  n'en  rien  faire. 

Vôtre  Majefté  ne  lailfa  pas  un  fer- 
yice  de  cette  nature  fans  recompenfe 
elle  lui  envoia  le  lendemain  qu'il  fut 
arrivé  à Paris  cent  mille  écus  en 
louïs  d'or  , & lui  aiant  donné  quan- 
tité d'autres  marques  de  diftinétion  , 
elle  lui  envoia  auffi  le  Marquis  de 
Louvois  pour  lui  demander  pardon 
de  quantité  de  chofes  dont  il  avoit 
fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Mr.  de 
Turenne  en  u(a  en  cette  occafion  de 
meme  que  nous  voions  qu'en  ufc  un 
dogue  a l'egard  d'un  petit  chien  : il 
ccouta  fon  compliment  (ans  balfefiè 
& ! ans  colere,  & l'aiant  renvoie-  avec 
une  réponfe,dont  pourtant  il  n'avoit 
pas  lieu  d'être  content , Mr.  le  Prin- 
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ce  vint  trouver  Monfieur  ale  Turen- 
nc  pour  favoir  de  lui  comment  s’étoit 
palié  cette  entrevue. 

^ionfieug  de  Turenne  lui  aiant 
rendu  compte  , le  Prince  de  Condé 
qui  n'a  voit  pas  lieu  d'aimer  ce  Mi- 
niftrc , le  pria  Qu'ils  puflent  agir  de 
concert  pour  defabufer  vôtre  Majeftç 
de  bien  des  chofes  dont  elle  étoit 
prévenue  à Ton  avantage.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  en  convint  avec 
lui  j mais  Mr.  le  Tellier  en  aiant  avis 
il  vint  trouver  Mr.  le  prince  &c  le 
conjura  de  pardonner  à Ton  fils  qui  à 
1*  avenir  auroit  pour  lui  tant  de  ref- 
pe&  qu'il  auroit  tout  lieu  d'en  être 
content.  Ainfi  aiant  de  fariné  fa  colè- 
re par  ces  belles  promefles  , il  empê- 
cha fa  ruine , qui  étoit  inévitable  fi 
ces  deux  grands  hommes  s'en  fullent 
mêlez.  Car  il  étoit  aife  de  deiabufer 
Vôtre  Majefté  de  bien  des  chofes 
qu'il  lui  fai foit  palier  pour  de  grands 
fervices  qu'il  lui  rendoit  , ïc  qui 
en  les  examinant  neanmoins  auroient 
eu  tout  un  autre  nom. 

Je  mets  par  exemple  de  ce  nom- 
bre le  changement  qu'il  vous  a fait 
faire  dans  les  Maladeries  , dont  il 
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vous  a fait  convertir  les  fonds,en  w- 
compenfes  pour  les  gens  de  Guerre, 
l'ofe  dire  à Vôtre  Majcftc  que  quand 
elle  y fera  reflexion  , elle  ne  demeu- 
rera guere  à être  perfuadee  que  ton 
pouvoir  ne  fauroit  s’étendre  fur  les 
chofes  de  cette  nat«re.  Elle  doit 
confiderër  que  -c'eft  une  fondation 
pour  une  oeuvre  pie  qu’elle  eft  obli- 
ge d’  entretenir.  Je  fais  bien  que  le 
| pretexte  qu’il  a pris  eft , que  cette 
fondation  eft  bien  inutile  , mainte- 
nant qu'on  reconnoîtque  la  maladie, 
pour  laquelle  elle  a été  faite  eft  un 
effet  de  la  pure  débauche , & non 
pas  comme  on  croioit  autrefois  , un 
mal  où  il  n’y  avoit  point  de  remedej 
mais  que  cela  foit  ou  non,on  ne  voit 
pas  que  cela  autorife  Vôtre  Majefté 
à fe  îaiftr  de  ce  revenu  , & à le  don- 
ner à qui  bon  lui  femble.  Si  elle  eu 
peut  difpofcr  ce  n’eft  tout  au  plus 
qu’en  faveur  des  Hôpitaux,  ou  en 
le  convertilïant  d’une  maniéré  que 
cela  réponde  à l’intention  des  fonda- 
teurs. Car  de  prétendre  qu'elle  le 
puille  donner  à des  gens  qui  s'en  fer- 
vent pour  contenter  leurs-  paffions, 

' c'eft  dequoi  les  Cafuiftes  ne  conviens 
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dront  point , quand  meme  vous  les, 
cb.oi (iriez  entre  ceux  qui  ont  la  répu- 
tation d’être  extrêmement  relâchez. 

Te  doute  fort  même  que  vous  le 
pumieï  unir  valablement  à l’ Hôtel 
Roial  des  Invalides  , que  vous  avez 
fait  bâtir  avec  tant  de  fomptuofité  & 
de  dépenfe , qu’il  femble  avoir  été 
fait  plutôt  pour  la  demeure  d’un 
Roi  ,que  pour  celle  des  pauvres  Sol- 
dats eftropiez.  Car  c’eft  à Vôtre  Ma- 
jefte  à pourvoir  de  Ton  propre  fonds 
à leur  entretien  , fans  fe  fervir  pour 
cela  de  celui  des  autres.  Il  y auroit 
même  une  efpece  de  honte  â elle  de  le 
faire,  puifqucce  feroic  perdre  la  gloi- 
re qui  lui  revint  d’un  fi  bel  établi  f- 
fement,  fi  '* on  pouvoir  dire  qu’elle 
l’eût  fait  aux  dépens  d’autrui. 

L’année  1675  ne  fut  pas  plutôt 
commencée  que  vous  fongeâtes  à 
vous  alïurer  la  communication  de 
Maftricht , que  les  ennemis  avoieqt 
interrompue  fur  la  fin  de  la  Campa- 
gne derniere  , en  prenant  Dinant  6C 
Hui.  Cette  conquête  avoit  été  faite 
par  les  Impériaux  lors  qu’ils  s’étoient 
feparez  de; l’Armée  du  Prince  d’Oran- 
ge , ce  qui  lui  donnoit  envie  de  te- 
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prendre  Maftricht.  Pour  cet  effet  il 
fit  en  force  que  l'Empereur  envoia  à 
Liege  le  Cardinal  de  Bade  Chanoi- 
ne de  cette  Eglife  , qui  ($us  pretgete 
de  refidence  tâcha  de  faire  déclarer 
en  fa  faveur  cette  Ville,  qui  eftoit  de 
grande  confequerice*pour  le  fucccz 
de  cette  entreprife  , ion  Eminence  y 
trouva  beaucoup  de  difpofition  , & 
il  faut  que  je  dife  encore  à Vôtre  Ma- 
jeflé  que  le  Marquis  de  Lonvois  en 
fut  caufe  : car  il  faut  .qu'elle  fâche 
qu'il  avoit  donne  divers  fujets  de  mé- 
contentement aux  habitans  de  cette 
Ville,qui  auparavant  lui  étoient  rres- 
afft&ionncz.  Il  avoit  fait  piller  plu- 
fieurs  fois  les  maifons  qu'ils  avoient 
hors  de  la  Ville  & à la  Campagne» 
& cela  en  haine  de  ce  que  panant  un 
jour  par  cette  Ville  un  Chanoine  de 
la  Cathédrale  lâcha  contre  lui  quel- 
ques paroles  injurieufes,&  affez  haut 
pour  qu'il  les  pût  entendre. 

Quoi  qu'il  en  foit  le  Comte  d'Ef- 
trades  qui  prenoit  garde  aux  interets 
de  Vôtre  Majefté  prévint  ; le  Cardi- 
nal de  Bade,  en  traitant  avec  le  Gou- 
verneur de  la  Citadelle  qui  la  lui  re- 
fait entre  les  mains.  L'heuteux  fuc^ 

■â 
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cez  de  cette  négociation  aiant  ainfi 
arrêté  le'  cours  de  la  méchante  vo- 
lonté des  Liégeois  , le  Cardinal  de 
Ba^e  qui  n^avoit  plus  que  faire  dans 
cette  Ville  , demanda  un  palfeport  au 
Comte  d'Eftrades  pour  pouvoir  s'en 
retourner  en  ftoreté  en  Allemagne, 
mais  s'en  étant  fervi  pour  y tranf- 
porter  des  armes  , ce  Gouverneur  fe 
fer  vit  de  ce  pretexte  pour  le  faire  ar- 
rêter lui  & toute  fa  fuite.  Car  il 
étoit  bien  aife  de  juftifïer  à toute 
l’Europe  qui  aqufoic  Vôtre  Màjef- 
té  de  tnauvaife  foi  de  s’eftre  em- 
paré de  la  Citadelle  de  Liege  , qu'el- 
le avoir  eu  raifon  de  le  faire  , & 
comme  cela  ne  fe  pouvoir  qu'en  mon- 
trant que  fon  Eminence  l'auroit  fait 
elle-même  E elle  n'avoit  été  préve- 
nue, il  vifitatous  fes  papiers  parmi 
lefquels  il  s'en  trouva  quelques-uns 
qu’il  jugea  à propos  de  faire  fupri- 
mer  , parce  qu'ils  faifoient  mention 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  brade.  Cela 
impofa  filence  à tous  ceux  qui  tâ- 
choient  d'obfcurcir  la  réputation  de 
Vôtre  .Majefté  , de  fortequ'il  ne  s'en 
parla  plus  du  tour. 

Cette  grande  affaire  s'étant  termi- 
née 
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nce  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire 
vous  afliegeâtes  Dinant , dont  vous 
étant  rendu  maître  vous  achevâtes 
■dc  nettoier  la  Meufe^deguiscett^der, 
juere  ville  jufques  à Maftricht  par  la 
pnle  de  Hui  & de  Ton  Château.De  là 
. .vous  fites  fentir  la  f<*ce  de  vos  armes 
a la  ville  de  Limbourg  que  le  Prince 
d Orange  fit  mine  de  vouloir  recou- 
rir ; mais  n'en  aiant  fait  que  ld  fem- 
blant,elle  fe  rangea  fous  vôtft  obeif. 
lance , pendant  que  le  Vicomte  de 
Turenne  retourna  en  Allemagne, 
pour  faire  tête  à Montecncuüi  que 
l'Empereur  avoir  renvoie  en  ce 
pais- là. 

Mr.  de  Turenne  n'avdlt  pas  beau, 
coup  prés  de  fi  grandes  forces  fur 
Jes  bras  que  l'année  precedente  ; car 
vous  aviez  trouvé  moien  de  * faire 
diverfion  dans  le  Nord  par  la  décla- 
ration de  la  guerre  que  le  Roi  de 
Suède  avoit  faite  au  Marquis  de 
Brandebourg.  Le  Duc  d’Hanovcr  le 
devoit  féconder  avec  une  armée  de 
•quinze  mille  hommes  qui  auroit  te- 
nu en  refpeét  ceux  qui  pouvoienc 
erre  portez  à fecourir  cet  Elcdeur. 
Mais  le  Connétable  Vrangel  qui  com- 
- . P 
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mahdoit  celle  de  Suède  étant  gagne 
par  les  ennemis  de  Ion  maître  n'exe- 
cutaspas  les  ordres  qu'il  lui  avoit  don- 
nez y de  forte  que  le  Duc  d'Hanover 
n'otët  jamais  fc  déclarer.  Cependant 
cela  fit  que  l'Elcdteur  de  Brande  bourg 
retira  fes  troupes  de  l'armée  de  Sa 
Majcfté  Impériale,  lur  laquelle  le 
Marquis  de  Vaubrun,un  des  Lieutc- 
nans  de  vôtre  armée  , avoit  pris  Da- 
chfteim  en  l'ablcnce  du  Vicomte  de 
Turenne.  - * 

Le  Marquis  de  Louvois  croîaut 
avoir  réparé  parla  déclaration  du  Roi 
de  Suède  la  faute  qu'il  avoit  faite,de 
manquer  la  paix  quand  elle  avoit  été 
demandée  à Vôtre  Majcfté  avec  tant 
d'avantage  pour  elle  , ne  forgea  plus 
ou' à continuer  la  guerre  qui  étoit  al- 
lumée en  tant  d’endroits  diftérens.  Et 
comme  les  Meflinois  recommençoiét 
à crier  miicricorde  à cauie  de  la  faim 
qui  les  prefioit , vous  y renvoiâtes 
Vallavoir,qui  fut  li  heureux  que  d’y 
conduire  à bon  port  un  fécond  con- 
voi de  bled, quoi  que  les  Efpagnols  fç 
fuirent  mis  en  embufeade  fur  fou  paf- 
fage  avec  des  forces  beaucoup  fupe* 
jfieurcs  aux  tiennes. 
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Cependant  je  ne  fais  qui  vous  fit 
changer  de  refolution  , touchant  la 
modération  que  vous  aviez  témoignée 
a leur  égard  ; car  ils  vous  reconnu- 
rent pour  leur  Souverain  , & vous 
t , leur  envoiates  pour  Viceroi  le  Duc 
de  Vivonne  , Générai  de  vos  Gaieres 
qui  étoit  frere  de  Madame  de  Mon- 
te fpan.  Cette  derniere  qualité  qui 

rjj  ®toic  caufe  que  quand  il  avoit  fallu 
pourvoir  à celte  charge  , le  Marquis 
ce  Louvois  avoit  préféré  fes  interets 
à,  ceux  des  autres  pretendans  qui  en 
croient  bien  aulïi  capables  , fit  qu'il 
remporta  fur  eux.  Cependant  il 
reufîit  fort  bien  dans  les  commence- 
mens  qu'il  fi.it  dans  ce  païs- là.  Il  en- 
tra dans  le  port  deMefïine  à la  barbe 
des  Espagnols  fur  qui  il  prit  même 
un  Vaiftéau  de  cinquante  pic  ces  de 
canon  : il  rednifit  en  fuite  quelques 
forts  dont  ils  étoient  encore  les  maî- 
très  , puis  s'etant  mis  en  Campagne, 
il  les  challa  de  tons  les  polies  qu'ils 
ocupoient  à quatre  lieues  à la  ronde, 

apres  quoi  étant  rentré  dans  les  vaif- 
féaux  , il  fit  une  defeente  en  Cala- 
bre, d ou  il  raporta  quelque  butin. 
Mais  lors  qu'il  avoit  plus  de  befoii* 

P ij 
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que  jamais  de  travailler  il  s'endorrtnt 
fur  la  bonne  fortune  , ce  qui  donna 
lieu  à quantité  4e  conjurations  dont; 

il  fut  néanmoins  allez  heureux  de  le 

• c 

*irer. 

Le  Vicomte  de  Turenne  étant  ar- 

i • £ 

rivé  à fon  armées  trouva  que  le  Mar- 
quis de  Vaubrun  L' avoir  mife  en  bon 
«tat  par  quel ques* exploits  qu'il  avoit 
faits,  enfuite  de  lapriiede  Dach- 
fteim,  & qui  lui  avoit  produit  l'abon- 
dance. Ainfi  chacun  ne  demandant 
qu'a  fe  fignaler  , il  lui  fit  palier  le 
Rhin,  & prefenta  la  bataille  à Mon- 
tecuculli  qui  la  rcfufa.  I l ne.  i' y put 
obliger  à caufe  des  polies  avantageux 
qu'il  occupoit.  Mais  après  l'avoir 
tourné  de  tous  cotez  , il  le  reduific 
dans  une  telle  difctte  de  vivres  & de 
fourages , qu’il  étoit  impoflible  qli'il 
ne  décampât  devant  lui;  Il  voulut  fe 
fervir  de  cette  ocafion  pour  le  char- 
ger. Mais  s'étant  avance  pour  le 
reconnoître  > il  fut  tué  d’un  coup  de 
fauconneau. 

Cet  accident  fâcheux  chargea  tou- 
tes les  affaires  dans  un  inftant  , tant 
il  efi:  vrai  qu'une  armée  lans  General 
eft  de  même  qu'un  corps  fans  ame. 
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Montecuculli  qui  s'enfuioit  revint  à 
la  charge,fachant  la  confternation  où 
la  mort  de  Ce  V icomte  avoit  jette  vô- 
. Cre  armée.En  effet  les  Lftutenan£Ge-’ 
neraux  qui  la  commandoient  ne  fon-' 
geoient  plus  qu'à  ÿpatfer  le  Rhin, 
ce  qui  fit  dire  quelque  chofe  de  fore 
plaifant  à vos  foldats  fur  l’embarras 
où  ils  les  voioient.  Mr.  de  Turenne 
avoii  coutume  de  monter  un  cheval' 
Pie , & ils  difoient  hautement  & fans 
fe  cacher  qu’il  n’y  avoit  qu'à  lui  met- 
tre la  bride  fur  le  col,  Ôc  qu’il  fauroic 
mieux  qu'eux  où  il  falloit  aller.  Ce- 
pendant le  Comte  de  Lorges  l'ame- 
na faine  & fauve  au  deçà  du  Rhin^ 
âpres  avoir  livré  combat  aux  enne- 
mis qui  fe  perfuadoient  d'en  avoir 
beaucoup  meilleur  marché. 

Vôtre  Majefté  fut  fenfible  à cette 
perte  autant  que  le  meritede  ce  grand 
homme  vous  y obligeoit , & que  le 
bèroin  que  vous  aviez  de  lui  étoit 
prefîant.  Mais  il  n’en  Rit  pas  de  mê- 
me du  Marquis  de  Louvois , & pen- 
dant que  toute  la  France  étoit  en 
deuil  de  la  perte  que  vous  en  aviez 
fait,  il  s’en  réjouifToit  lui  & les  fiins. 
Je  fais  pofîtivement  ecquc  j’ai  l’hon- 
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neur  de  dire  ici  à Vôtre  Majefté  , &c 
s’il  eût  pu  s’opofer  aux  honneurs 
funcbres  qu’elle  lui  fit  rendre,  il  l’au- 
roit  fait  de  tqut  Ton  coeur*  Us  furent 
extraordinaires  ; cependant  je  ne  fâ- 
che perfonne  que  lui  qui  trouva  à 
redire , k la  mcAoire  de  fes  grandes 
a&ions  qui  étoit  gravée  fi  profondé- 
ment dans  le  cœur  de  chacun  , qu’on 
ne  peut  dire  fi  on  l’eftimoit  davanta- 
ge qu’on  l’aimoit.  Aufïi  pour  en  dire 
la  vérité  il  n’étoit  pas  recommanda- 
ble feulement  par  une  vertu  militai- 
re , qui  fait  d’ordinaire  toute  la  gloi- 
re des  Héros,  mais  anfîl  par  toutes  les 
autres  vertus  morales  & chrétiennes 
ce  qui  eft  fort  rare  dans  un  même 
fu  jet. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  avoit  fes 
troupes  du  côté  de  la  Mofelle  , ou 
ctoient  aufïi  avec  lui  celles  de  Lune- 
botirg  , de  Munfter  & de  quelques 
autres  Confederez  y aiant  apris  cet 
accident , mit  le  fiege  devant  Trêves 
où  commandoit  Vignori,  vieux  fol- 
dat  de  l’experience  de  qui  le  Prince 
de  Condé  , fous  lequel  il  avoit  fervi 
toute  fa  vie  vous  avoit  afiiiré.  line 
s’étonna  pas  de  ce  fiege  où  il  croioit 
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même  remporter  quelque  gloire,prin- 
cipalement  parce  que  le  Maréchal  de 
Crequi  marchoit  à ion  fecoursj  mais 
dans  le  tems  qu'il  donnait  Tes  oÿres 
à cheval  , il  fut  culbuté  du  haut  en 
bas  d’un  Baftion  , par  la  fraieur  que 
cet  animal  eut  d’un  coup  de  tonerre, 
forte  qu’il  finit  fes  jours  de  ect  acci- 
dent imprévu.  Cela  fit  hâter  la  mar- 
che du  Maréchal  de  Crequi  , qui 
craignoit  que  fa  mort  ne  caufât  par- 
mi les  fiens  quelque  terreur  panique 
qui  les  obligea  à fe  rendre.  Mais  le 
Duc  de  Lorraine  lui  épargna  la 
peine  de  s’avancer  bien  avant$&  vint 
au  devant  de  lui  ju'ques  à Confar- 
briic  , où  eft  le  confluent  de  la  Sarre 
& de  la  Mofelle.  Il  palïa  là  la  riviè- 
re où  ce  Maréchal  l’auroit  pris  à fon 
avantage  s’il  eût  voulu  i car  il  lui 
étoit  aifé  de  le  combatre  dans  le 
tems  qu’il  n’avoit  encore  fait  pafler 
qu’une  partie  de  fon  armée  mais  ne* 
l’aiant  pas  voulu  faire  par  je  ne  fais 
quelle  raifon,&  qu’il  ne  favoit  peut- 
être  pas  bien  lui-même  , il  fut  fi  bien 
battu  que  toutes  fes  troupes  prirent 
la  fuite  les  unes  d’un  coté  , les  autres 
de  Vautre.  Il  fe  fauva  lui  meme  en 
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fi  petite  compagnie  qu’il  arriva  à 
Trcves  lui  cinquième  où  Ton  defef- 
poir  étoit  iî  grand  , qu'il  fe  refolut  de 
s'enfevelirda^is  la  Place  qui  ne  valoir 
rien.  En  effet , il  fit  une  refiftance  à 
quoi  les  ennemis  ne  s'attendoient 
pas  , ce  qui  fut  ctufe  qu'ils  lui  offri- 
rent une  bonne  compofition.  Mais 
ne  voulant  point  entendre  parler 
du  tout  de  fe  rendre  , un  Capitaine 
d’infanterie  , nomme  Boisjourdan, 
remontra  à la  garnifon  qu'elle  n'a-  ‘ 
voit  que  faire  de  fon  defefpoir , & 
que  s'rlétoit  affez  grand  pour  l'obli- 
ger à vouloir  périr  , ce  n’étoit  pas 
à dire  qu'elle  dut  fuivre  fon  exemple. 
Quelques  uns  furent  de  fon  avis , 8c 
reprefcnterent  à ce  Maréchal  que  l’é- 
tat où  ctoit  la  place  ne  leur  permct- 
toit  point  de  faire  une  plus  longue 
refiftance.  Mais  s'étant  emporté  à ce 
compliment , de  ne  leur  aiant  pas 
donné  le  tems  d'achever  le  refte, 
Boisjourdan  traita  avec  les  ennemis,à 
qui  il  donna  entrée  dans  la  Ville.  Lé 
Maréchal  de  Crequi  ie  fauva  dans  l'E- 
glifc  où  il  vouloit  encore  tenir  bon 
avec  quelques  Officiers  qui  n'aprou- 
voient  pas  ce  qu'avoit  fait  Boisjour- 
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dan.  Mais  ceux  - ci  lui  aiant  faicN 
voir  qu’ils  alloient  être  forcez  , £c 
que  fon  • dcfefpoir  ftroit  b'âmé  de 
Votre  Ma jefté  & de  toqjçla  Fraye, 
iis  le  firent  refoudre  à fc  rendre  à 
diferetiori. 

Vôtre  M.i  jefté  t ft&tivemcnt  ne  fut 
pas  contente  de  ce  qu’il  avoit  fait>& 
l'auroit  été  encore  moins  , s'il  eût 
pouffé  fon  defefpoir  plus  avant.  Ce» 
pendant  trouvant  que  ce  qu’avoit 
fait  Boisjourdan  étoit  d’un  fi  mé- 
chant exemple  , qu’elle  ne  le  devoit 
pas  fouffiir , 'elle  le  fit  arrêter  , & le 
confeil  de  guerre  le  condamna  d’a- 
voir la  têteCoupceavcc  quelques-uns 
de  fes  complices.  La  fentence  fut 
exécutée  à Mets , en  prefcnce  de  la 
Garni fon  , & il  ne  fut  regreté  de 
perfonne , tant  il  eft  vrai  que  la  dc- 
fobeïirance  eft  indigne  d’un  honnête 
homme. 

Apres  ces  malheureux  fucceçpour 
Vôtre  Majefté  , il  y avoit  lieu  de 
craindre  que  les  ennemis  n’entrafïent 
en  France.  Mais  vous  y remediares 
par  vôtre  prudence  , & fîtes  naitre 
tant  de  jaloufic  entre  les  Princes  de  la 
Maifon  de  BrunfvicK  & le  Duc  de 
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Lorraine  que  les  premiers  voulurent 
s’èn  retourner  en  leur  pais,  quoi  que 
l'autre  leur  pût  dire.  C’eft  ainfi  que 
les  affaires  d'une  ligne  vont  toujours* 
çe  que  l'un  veut  i'antre  ne  le  veut 
pas  j de  forte  que  ceferoit  un  mira- 
cle de  les  voir  d*bonne  intelligence: 
leurs  interets  font  toujours  diftèrens, 
d'où  il  faut  conclure  qu'il  efl-  comme 
impoffible  que  leurs  projets  reiiffif- 
fent. 

La  mort  du  Vicomte  de  Turenne 
faifant  craindre  à vôtre  Majefté  que 
les  ennemis  ne  fiflentdes  conquêtes 
en  Alfacc  , elle  y envoia  d’abord  le 
Duc  de  Duras  qu'elle  avoitfait  Ma- 
réchal de  France , trois  jouis  apres  la 
mort  de  fon  oncle.  Quelques  autres* 
Officiers  avoient  reçu  le  même  hon- 
neur, & le  Marquis  de  Louvois  avoit 
li  bien  fait  auprès  de  vôtre  Majefté 
que  le  Marquis  de  Rochefort  en 
étoit  du  nombre  , quoi  qu'il  ne  fe 
fût  pas  fignalé davantage  qu'il  avoit 
fait  auparavant:  les  autres  étoient  le 
Comte  d'Eftrades  * le  Duc  de  Na- 
vailles  , que  vôtre  Majefté  avoic 
rapellé  auprès  d’elle  quelques  tems 
apres  l’avoir  exilé  : le  Comte  de 
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S*.h^mbw*rg  : le  Duc  de  Vivonnc: 
le  Dlic  de  la  Feuilladc  & le  Duc  de 
Luxembourg  Mais  y aiant  beaucoup 
à dite  que  le  Duc  de  Duras  n'en  fçût 
autant  que  Ton  oncle  ? vous  flûtes 
bien  - tôt  le  Pûnce  de  Condé  à fa 
place  donc  la  rcpujption  feule  vous 
écoit  dJun  grand  fecours  dans  la 
conjon&ure  prefente. 

lin  effet  les  ennemis  , apres  avoir 
pafîé  le  Rhin  fur  le  pont  de  Stras- 
bourg j qni  vous  manqua  de  parole 
pour  la  féconde  fo  s,  crurent-^pren- 
dre  Hagucneati  demblce  , mais  le 
Prince  de  Condé  les  aiantobligez  de 
lever  le  fiege  ils  fe  jetrerent  fur  Sa- 
verne  dont  ils  croioient  s’emparer 
avec  plus  de  facilité.  Le  fuccez  qu'- 
ils y eurent  fut  neanmoins  égala  ce- 
lui qu’ils  avoient  eu  devant  i’autte 
ville,  tellement  que  cette  Campagne 
qui  fcmbloit  dans  les  commencc- 
mens  menacer  vôtre  Maj.fté  d’un 
revers  de  fortune , fe  termina  à fl  peu 
de  choie  , qu'elle  n’eut  pas  fujet  de 
s’en  tffraier. 

Les  Suédois  n’en  furent  pas  quir- 
t s à fi  bon  marché,  lis  s’écoient  à 
la  En  avancez  dans  Us  Etats  du  Mat- 
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quis  de  Brandebourg,  où  ils  avoîent 
pris  quelques  portes  de  peu  de  con- 
îequcncejans  forger  à penetrer  plus 
avant.  Il  fembloit  même  qu'ils  agif- 
foiefct  de  corfcert  avec  lui,tant  ils  al- 
loient  lentemcrit,&  qu’il  prenoirpeu 
de  fœn  lui- même  de  s’opofer  à leurs 
entreprifes.Mais  cet  Eleéteur  fachant 
que  le  Roi  de  Suede  prtiTe  par  Vôtre 
Majcfté  , fç  refolvoit  enfin  à faire 
d’autres  eforts,  il  courut  de  Holandç 
où  il  étoit,à  ladéfenfede  fon  païs,§c 
fut  fi  heureux  , qu’en  arrivant  il  les 
mit  en  déroute  à un  partage  nommé 
Ferbcling.  Ils  y perdirent  la  plus 
grande  partie  de  leur  canon  & de 
leur  bagage,  dont  ne  s’étant  pu  re- 
métré  de  toute  la  cain pagne,  le  Roi 
de  DancmarK,  qui  avoir  pris  le  parti 
de  l’Eleéteur,aurtj-bien  que  les  Prin~  ; 
ces  de  la  Maifon  de  Brunfvic>  trouva  î 
moi  en  de  faire  fes  affaires.  Ils  ata-- 
querent  cete  Courone  cous  dans  un 
même  tems  , dans  le  Duché  de  Bre*  ; J 
men,  dans  L’ifle  de  Rugen,  & fur  fes-  | 
autres  fiontkrcs,  & ne  trouvant  pas' 
plus  de  iefiftancé  d’un  côté  que  d’au- 
be , le  Roi  de  DancmaiK  affiegea 
& prit  V vifmarc > Port  confidcrabk 
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Tqu'elle  tenoit  fur  la  Mer  Baltique. 

Vôtre  Majefté  aianc  lieu  de  con- 
noître  plus  que  jamais  le  méchant 
fervice  que  le  Marquis  de  Louvois 
lui  avoir  rendu,  lors  qu’fl  l'avoi Em- 
pêché de  faire  la  paix,acepta  la  mé- 
diation que  le  Roi^'Angletcrre  o£- 
froic  à tous  les  Princes  qui  étoient 
parties  dans  Ja  guerre3pour  aider  à la 
finir;  Les  autres  y confentirent  aufÏÏ- 
bien  que  vous, & ils  envoierent  leurs 
Plénipotentiaires  à Nimegue  , où 
les  vôtres  fe  rendirent  les  premiers. 
L'Efpagnol  y avoit  montré  jufques- 
là  plus  de  répugnance  que  les  autresj 
mais  les  affaires  de  Meffine  dimi- 
nuoient  beaucoup  fa  fierté  » & il 
avoit  peur  que  vous  ne  vous  ren- 
difficz  maître  de  tout  le  Roiaume, 
comme  vous  aviez  déjà  fait  de  la  ca- 
pitale & de  la  ville  d' Agoufte , où  le 
Maréchal  de  Vivonne  avoit  mis  gar- 
nifon.  Ce  n'eft  pas  que  cette  derniere 
ville  fût  confiderable  par  fa  force» 
mais  comme  elle  avoit  un  beau  Port» 
c'étoit  toujours  une  retraite  pour  vos 
vaiffeaux  qui  vous  étoit  fort  avanta- 
geufe. 

- Les  Hplandois  d'un  autre  côte 
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s'ennuioient  beaucoup  de  la  guerre 
qui  lcurétoic  extrêmement  à charge, 
par  les  fubfîdes  qu’ils  donnoient  aux 
Princes  qui  les  étoient  venu  feeou- 
rir.^D’ailleufs  ils  confideroient  qu'ils 
étoient  prefque  hors  d'intrigue  par 
l'évacuation  qqf  vous  aviez  faite  de 
leur  païs  , de  forte  qu'il  n'y  avoit 
plus  que  les  interets  de  l'Empereur  \ 
confiderer , avec  ceux  des  Princes  de 
l'Empire.  Mais  ils  étoient  h differens 
les  uns  des  autres,  que  ce  devoit  être 
lin  acheminement  à la  paix  j puis 
qu’il  eft  certain  qu'ils  a voient  plus  à 
le  défier  de  ceux  qui  étoient  dans 
leur  parti  que  des  armes  de  vôtre 
Majcfté.  En  effet  la  pjii  fiance  que 
s'aqueroit  infenfiblement  l’Empe- 
rèur  devoit  donner  une  grande  jalou— 
lie  à tons  ces  Princes  j & lui  de  fon^ 
côté  ne  devoit  pas  être  trop  content 
de  les  voir  en  bonne  intelligence  les»  * 
uns  avec  les  autres , & conférer  fou- 
vent  enfemble  fur  leurs  interets  fans 
l’y  apeller. 

Les  chofcs  étant  eu  cet  état  au 
commencement  de  l’année  167  6,  le 
Marquis  de  Louvois,  qui  me  gardoit 
le  reiïemiraenr  de  l'affaire  des  routes 
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s'efforça  de  me  rendre  fa  pareille 
dans  une  de  Finance , où  il  me  foup- 
çonnoit  d'avoir  trempé.  Mais  je  fis 
voir  à votre  Majefté^  clair  comme 
le  jour  j que  .je  n'y  avols  nulle  jtart, 

& que  s’il  s’y  étoit  fait  quelque  cho- 
fe  qui  ne  fut  pas  à fyrej  elle  s’én  de- 
voir prendre  à Defmarets  mon  ne- 
veu , qui  en  avoit  eu  la  dire&ion. 

Je  lui  dis  en  même-tems  que  je  ne  * 
lui  répondois  de  rien  là-deffus , & 
qu  elle  favoic  que  je  lui  avois  dit 
plus  d’une  fois  que  c’étoit  un  hom- 
me dangereux  , quand  il  trouvoit 
quelque  chofe  à gagner.  Cependant 
je  ne  lui  avois  jamais  rien  foufferr, 
mais  il  ne  laiffoir  pas  de  me  tromper 
le  premier , tant  fa  convoitife  étoit 
grande  ; V.  M.  cependant  lui  dvoit  .. 

fait  plus  de  bien  mille  fois  qu’il  ne 
meritoit  3 jufques  à<  lui  donner  cent 
mille  écus  pour  fes  peines  de  la  pre- 
mière affaire  dont  il  s’etoit  mêlé  ; 
mais  il  y a des  gens  infatiables  , & à 
qui  V.M.  donneroit  la  moitié  de  fon 
Roiaume  qu’ils  ne  feroient  pas  con- 
tens.  Elle  eut  la  bonté  d’afioupir  4 . 
cette  affaire  à ma  conûderation  , & 
ce  u’eft  pas  la  feule  dont  je  lui 
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fuis  redevable.  Je  puisdire  neanmoins 
quoi  que  ce  ne  foie  pas  à moi  â me 
venter  moi-même  , que  je  n'ai  ja- 
mais eu  recours  à fa  bonté  pour  mes 
injustices  oiî  pour  mes  volerics.  J'ai 
ïoûjours  tâche  de  marcher  droit , Sc 
je  défie  que  personne  me  puiiTe  acu- 
ier  avec  raifon  du  contraire. 

L 'Heritier  d'un  nommé  Friois, 
Suiflc  de  Nation  , qui  avoir  amalfé 
de  grands  biens  dans  vôtre  Roiaume 
en  pourroit  rendre  un  bon  témoig- 
nage s'il  y étoit  apcllc.  Ce  Friois 
étimc  mort  fort  vieux  (ans  avoir  ja- 
mais été  marié.  D'abord  que  celui 
dont  je  viens  de  parler  voulut  s’a- 
proprier  fa  fucceflion  , il  trouva  et* 
ion  chemin  le  Fermier  de  vôtre*  Do- 
maine , qui  prétendit  y avoir  meil- 
leure part  que  lui  , parce  que  Fiiois 
étant  bâtard  , tout  ce  qu'il  avoit 
amafTé  devoir  félon  les  loix  de  vôtre 
Roiaumc  revenir  ï ceux  qui  étoienc 
aux  droits  de  Vôtre  Majefté.  Cette 
contestation  dont  le  fonds  étoit  de 
grande  ^confequencer  pour  l'un&pour 
,1  autre  leur  fi.  cherches  des  amis.,  & 
le  prétendu  heritier  de  ce  SuilTe  ne 
cioiant  point  en  trouver  qui  lui  pûc 
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rendre  de  plus  grands  fervices  que 
moi , me  fit  offrir  deux  cens  mille 
francs  , fi  je  lui  voulois  acorder  ma 
proteéHon.  Mais  je  lui  fÿ  dire  qu'il 
n’y  avoir  point  de  fomme  , fi  grande 
qu'elle  fût  , qui  me  pût  faire  com- 
mettre une  injufticef  tellement  que 
voiant  qu'il  n'y  avoit  rien  à faire 
avec  moi , il  s'adrefta  à des  gens  qui 
avoient  accez  auprès  du  Marquis  de 
Louvois,&  c^ui  moiennant  cette  fom- 
me , qui  fut  paitagée  entre  eux, firent 
fon  affaire.  Villacerf  & S.  Poiiange 
eurent  chacun  vingt  mille  écusf 
Stouppa  eut  lerefte  , avec  un  certain 
homme  dont  j'ai  oublié  le  nom.  Le 
Fermier  de  vôtre  Domaine  m'en  fit 
fes  plaintes  , & me  pria  d’informer 
Vôtre  Majcfté  de  l'injuftice  qu'on  lui 
rendoitt  j mais  je  la  trouvai  fi  préve- 
nue qu’il  me  fut  impofiible  de  rien 
faire  pour  lui. 

Je  fai  mille  autres  rencontres  où 
la  prévarication  a eu  le  même  lieu, 
& Vôtre  Majcfté  doit  être  perfuadée, 
que  tant  que  la  guerre  a duré  , il  s'eft 
fut  un  fale  commerce  des  charges  qui 
font  venues  à vaquer  , jufques  aux 
Enfeignes.  C’eft  par  là  qu’un  Ale- 
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xandre  , fils  d'an  miferable  Ecrivair, 
eft  devenu  à Ton  aife  : & qu'il  veut 
faire  comparaifon  aujourd'hui  avec 
tout  ce  qu’il  y a de  gens  de  qualité. 
C'fft  aufll  fcpar  un  pareil  abus  que 
Charpentier  & Binot  Ton  beau-frere, 
font  maintenant  h riches , quoi  que 
l'un  foit  fils  d'un  petit  Bourgeois  de 
Compiegne , & l'autre  d'un  Sergent 
de  Tonnerre.  C'cft  dans  la  bourfe 
de  ces  gens  - là  que  vôtre  Ma  je  fié 
pourra  fouiller  dans  l'ocafion  , fans 
qu'elle  puiffe  craindre  qu'on  y trou- 
ve à redire  -,  l’un  ne  rendra  gorge  que 
des  Compagnies  qu’il  a vendues,  & 
les  autres  que  du  fang  des  Commu- 
nautez  dont  ils  fe  font  engrailfez.  Le 
miferable  Village  de  Courtifoux  en 
Champagne , & dont  toute  la  richef- 
fe  neconfifte  qu'en  fromages,a  don- 
né pendant  plufieurs  années  trois 
mille  livres  par  an  à Charpentier,, 
pour  le  décharger  du  logement  des 
gens  de  guerre  jtnais  dés  qu'il  n'a  plus- 
été  en  état  de  lui  fournir  une  fi  gran- 
de fomme  , & qu'il  lui  a demandé  à 
la  modérer  , il  a oublié  fes  prefens  & 
lui  a ordonné  les  pallages. 

Si  je  voulois  remplir  ce  papier  de 
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fêmblables  abus , je  n'aurois  jamais 
fait , & Vôtre  Majefté  fait  qu'il  n'jr 
a pas  encore  long-  tems , que  je  lui  ai 
fait  voir  les  friponeries  qu'on  lui  fai- 
L • foit  dans  l'extraordinaire  de  la  guer- 
re 3 où  on  lui  faifoit  paicr  deux  fois 
un  même  Régiment,  p*i  l'intelligen- 
ce qu'il  y avoir  entre  le  Cormnilfai- 
re  &c  le#Treforier.  Je  fais  bien  qu’on 
ne  fauroit  imputer  ce  defordre  au 
Marquis  de  Louvois,  mais  outre  que 
c'eft  à lui  à répondre  des  gens  qu’il 
l inet  en  charge , il  eft  encore  obligé 
d'avoir  les  yeux  dellus  , fans  que  je 
fois-  tenu  d’y  furveiller.  Mes  em- 
k plois  me  fournilfent  a(Tez  d'ocupa- 

tion  fans  avoir  encor  cette  nouvelle 
• - 

charge.  Cependant  comme  il  y va 
$ jde  l’interet  de  V être  Majofté&  de 
celui  de  fes  peuples,fur  qui  retombent 
tous  ces  defordres  , puis  que  c'eft- 
à eux  qu'çn  demande  de  l'argent 
quand  le  trefor  roial  eft  épuifé  , je  ne 
■ foins  point  4’ entrer  dans  un  ft  grand 
détail , quoi  qu'il  me  foit  impoflible 
de  le  faite  3 fan  s me  dérober  quatre  ou 
cinq  heures  , qui  font  absolument 
neceflaires  à mon  repos  pour  me  de- 
1 aller  du  grand  travail  dont  je  fuis 
1 gcablé. 

k . . , ■ 
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Vôtre  Majefté  fera  réflexion  à ce 
que  je  lui  viens  de  d'ire  , quand  elle 
le  jugera  à propos*  Cependant  j?en 
retiens  à l^fuite  de  ion  Hiftoire. 

Le  ravage  que  faifoic  la  garnifon 
de  Philisbourg  dans  les  Etats  de  l'E- 
le<fteur  Palatin*,  obligea  l'Empereur 
de  tenir  cette  place  ferrée  pendant 
tout  P Hiver  , pour  fc  délivre*  de  fes 
importunitez  continuelles.il  lui  don- 
na même  parole  qu'il  lui  ôteroit  cet- 
te épine  du  pied  , en  le  faifant  aflïe- 
ger  d'abord  que  le  Printems  feroit 
revenu  , ce  qu’on  n' avoir  ofé  entre- 
prendre du  vivant  de  Mr.  de  Turen- 
ne.  Le  Cpmte  de  Lorges  importu- 
noit  cependant  Vôtre  Majefté  pour 
qu'elle  lui  fit  la  même  grâce  qu'a  fon 
frere  , & à tant  d'autres  qu'elle  avoir 
honorez , comme  j'ai  dit  ci-devant, 
du  Bâton  de  Maréchal  de  France.  Il 
mettoit  en  ligne  de  compte  le  fervice 
qu'il  avoir  rendu , en  ramenant  fou 
armée  en  deçà  du  Rhin  , apres  la 
mort  de  fon  oncle  , outre  qu'il  y 
avoir  long-  tems  qu'il  fervoit.  Vôtre 
Majefté  avoir  peine  â s’y  refoudre, 
non  qu'elle  nel’eftimât  pour  un  bra- 
ve homme , & fort  entendu  dans  fon 
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métier  *,  mais  parce  qu’aiant  fort  peu 
de  bien  * il  ne  feroit  pas  en  état  de 
foûtenir  cette  dignité.  Le  Marquis 
de  Louvois  qui  le  regardoit  comme 
le  neveu  d’un  homme  qfi’il  n’avGit 
jamais  aimé  , ne  Lui  rendoit  pas  d’ail- 
leurs, de  trop  bons  ojices,,  s’imagi— 
îîant  qu’il  ne  feroitjamais.de  fes  arhis. 
Comme  je  vis  cela , 5e  que  la  repug-* 
nance  qu’avoit  Vôtre  Majefté  de  lui 
rendre,  juftice  , ne  venoit  que  de  ce 
que  j'ai  dit: ci-devant; , je  lui  fis  dire- 
qu’il  recherchât  la  fille  de  Fremont, 
& que  pourvu  qu’il  eût  de  bonnes 
paroles  du  pere  > je  lui  répondois 
que  l’autre  affaire  iroit  bien.  Ce- 
pendant pour  lui  rendre  le  fervice 
tout  entier  , je  menaçai  fous  main 
Fremont  de  le  rechercher  pour  quel- 
quefs: affaires* qu’il  avoit  faites , & où 
il  aoroit  tant  gagné  qu’il  pafToit  pour 
l’homme  le  plus  riche  de  Paris.  Cela 
lui  fit  peur  , & croiant  avoir  befoin 
de  protë&ion  , il  écouta  la  propor- 
tion que  le.Comte  de  Lorges  lui  fai- 
llit y fous  condition  d’être  Maréchal 
de  France  auparavant.  Je  dis.  alors  à 
Votre  .Majefté  le  changement  qui  fe 
préparait  en  faveur  . de  ce  Comte, 
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àz  forte  qu'étant  pcrfuadée  que  ce 
mariage  le  mettroit  en  un  autre  état 
qu'il  n’étoit  , elle  lui  acorda  le  bâ- 
ton qu'il  defiroit  fi  ardemment.  Il 
•pêfcfa  ensuite  Mademoilellc  de  Fre- 
»ond  qui  lui  aporta  un  fi  gros  ma- 
tage » qu'il  acheta  la  charge  de  Ca- 
pitaine des  Gardes  de  Vôtre  Majefté,. 
qu'il  paia  comptant.  Il  traita  aulli 
de  la  Comté  de  Quintin  , qui  eft  une 
terre  des  plus  confiderables  de  Bre- 
tagne , & qui  vaut  cinquante  mille 
écus  de  rente  ; mais  comme  quand 
•n  commence  à devenir  heureur, 
c’eft  prefque  l'ordinaire  de  voir  que 
la  fortune  nous  acable  de  fes  grâces, 
celui  de  qui  il  avoit  acheté  cette  ter., 
re , & de  qui  il  s’étoit  chargé  de 
paier  les  dettes  , & de  lui  faire  outre 
cela  une  grofie  penfion  fa  vie  durant, 
mourur  peu  de  tems  après , de  forte 
qu'il  en  fut  déchargé. 

La  part  que  j'avois  à la  fortune  fit 

Î|ue  le  Marquis  de  Louvois  le  laiîla 
ans  emploi  cette  Campagne  , quoi 
qu'il  s'en  fût  mieux  acquité  que  le 
Maréchal  de  Rochefort , à qui  il 
donna  ordre  inutilement  de  jetrer  des 
hommes  & des  munitions  de  guerre 
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dans  Phili  bourg.  Vôtre  Majefté  fait 
la  faute  qu’il  fit  en  voulant  exécuter 
ce  commandement,  & comment  le 
chagrin  qu’il  en  eût  le  fit  mourir  de 
douleur.  Car  c’étoit  moins  de  coeur 
qu’il  manquoit  que  de  conduite  , ce 
qui  nous  aprend  qrœ  nous  ne  de- 
vons jamais  louhaiter  d’être  élevez 
au  dellus  de  nos  forces,  puifqüe  nous 
n’en  tombons  que  de  plus  haut.  En 
effet  tel  eft  bon  pour  aquerir  de  la 
réputation  dans  un  porte , qui  la  per- 
droit  dans  un  qui  feroit  plus  élevé. 
La  prudence  veut  que  nous  mefu- 
rions  nôtre  ambition  par  laconnoif. 
fance  de  nous- mêmes  , autrement 
nous  ferons  voir  à nôtre  dommage  la 
vérité  dont  on  a tâché  de  nous  inf- 
t ru  ire  en  nous  donnant  la  fable  de 
Pbacton. 

Vous  ouvrîtes  cetce  Campagne  par 
i la  prife  de  Condé  qui  fut  fui  vie  de 
celle  de  Bouchain.Le  Prince  d’Oran- 
ge  s>  étant  aproché  de  vôtre  amlée 
pour  fc  courir  ces  places  ne  trouva  pas 
à propos  de  vous  ataquer  avec  une 
, armée  beaucoup  inferieure  à la  vô- 
tre. Ces  deux  conquêtes  étant  fai- 
tes vôtre  Majefté  revint  à V «failles 
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apres  avoir  laüfe  la  plus  grande  par- 
tie de  Ton  armée  fous  le  commande- 
ment du  Maréchal  de  Schomberg,  & 
envoié  le  refte  au  Duc  de  Luxem- 
bftutg  qui*commandoit  en  Allema- 
gne. Le  Prince  de  Lorraine  y étoit  à 
la  tête  de  Palmée  de  l'Empereur  & 
adiegea  enfin  Philisbourg,qui  fit  une 
fi  belle  défenfe  que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg eut  tout  le  tems  qu'il  pouvoic 
fouhaiter  pour  le  fecourir. 

Le  Prince  d'Orange  de  Ton  côté 
fit  le  ficge  de  Maftricht  , dont  le 
.Commandant  à l'exemple  de  celui  de 
.Philisbourg  fit  bien  Ton  devoir,  que 
le  Maréchal  de  Schomberg  donna  le 
tems  au  Maréchal  d'Humieres  de  fai- 
re le  fiege  d' Ai  res,  pour  lequel  il  lui 
avoir  prêté  une  partie  de  fes  troupes; 
mais  les  aiant  reprifes  , quand  il  fut 
achevé  il  marcha.droit  à lui , dont  fe 
feroit  enfui vi  une  fanglante  bataille, 
fi  le  Prince  d’Orange  qui  avoir  perdu 
fix  femaines  de  tems  à ce  fiege,  & 
fix  à fept  mille  hommes , n'eut  jugé 
à propos  de  fe  retirer  de  bonne  heu- 
re. 

Cet  heureux  fuccez  pour  vos  ar- 
mes rebuta  encore  les  Holandois  de 

1& 
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la  guerre.  D’ailleurs , dés  le  com- 
mentement  de  l'année  il  leur  étoit 
arrivé  un  malheur  à Ivlefline , dont 
ils  failoient  du  moins  autant  de 
cas  que  de  celui  - la.  * Ils  a voient 
envoie  fur  ces  Mers  le  fameux 
Ruiter , qui  de  pelit  Matelor  qu'il 
étoit  au  commencement  s'étoit  éle- 
vé par  degrez  jufques  au  commande- 
ment de  leur  armée  navale.  Jamais 
homme  n'avoiteu  plus  de  réputation 
fur  les  deux  Mers , & il  étoit  forti  C\ 
glorieux  de  toutes  les  affaires  où  il 
s'étoit  trouvé,  qu'il  fembloit  que  fou 
nom  fuffit  tout  feul  pour  donner  la 
victoire  à fon  parti.  Cependant  vos 
yaifleaux  lui  aiant  donné  combat  le 
mirent  en  fuite  , dont  ne  fe  tenant 
pas  encore  bien  bajtu , il  tenta  trois 
mois  après  un  fécond  combat  , qui 
lui  fut  encore  plus  defavantageux 
que  lepremicr;  car  non  feulement  il  y 
fut  défait  mais  il  y reçût  encore  une 
V blelfure,  de  laquelle  il  mourut  à Sira- 
eufe  dix  jours  après. 

Il  ne  manquoit  plus  à Vôrre  Mai- 
* jefté  , qui  , par  ces  deux  vi&ôiréfc,' 
fe  trou  voit  en  état  de  continuer  glo- 
rieufement  fa  protection  aux  Mefli- 

Q. 
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riois , que  d’ avoir  en  Allemagne  une 
pareille  illuc  à Tes  entreprifes  \ «mais 
leDuc  de  Luxembourg  y trouva  tant 
de  difficulté, qu’a  pré  s avoir  tenté  inu- 
tileflhent  de4cent  maniérés  differen- 
tes le  moien de  feçcurir  Philisbourg, 
il  en  abandonna  le  deffein.  Ain  fi 
apres  un  fiege  de  plus  de  trois  mois, 
le  Prince  de  Lorraine  qui  n'avoic  en- 
core jamais  commandé  en  chef  eut 
le  plaifir  de  réduire  une  fi  forte  place. 
Mais  le  moment  de  fon  triomphe 
penfa  être  celui  de  fa  mort.  Le  pont 
par  ou  il  entra  dans  la  Ville  fondit 
fous  lui,  à ce  qu’on  prétend  par  l'ar- 
tifice des  premiers  de.  la Oour  de  l’tm- 
pereur  , qui  le  voiant  en  trop  grande 
faveur  auprès  de  ce  Prince  , avoient 
rtiolu  de  le  faire  périr. 

Les  Suédois  continuèrent  à faire  la 
guêtre.  Malheureusement  ils  perdi- 
rent Elfeçnbourg  , Lanferon  , Chrif- 
tianftat  & quelques  autres  Places,  & 
quoi  qu’ils  remportaient  quelque 
avantage  fur  le  General  Major  Dun- 
qnen  & cnfiiite  une  victoire  prés  de 
Lunden  , leurs  affaires  n’en  allèrent 
pas  mieux,.  ' , . . > 

il  n’y  eut  que  Vôtre  Majcfté  qui 
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continua  à fixer  la  fortune  pour  elle. 
La  Ville  de  Valenciennes  tomba  foui 
fa  pu i (fan ce  la  Campagne  luivante^ 
& quoi  que  ce  foie  une  des  plus  for- 
tes des  Pais  Bas  , & quelle  fut  dé- 
fendue par  une  bonne  garnifon, 
vous  y auriez  tout  parte  au  fil  de  l'é- 
pée , fi  vous  aviez  voulu  vous  fervic 
de  l'avantage  que  la  fortune  vous 
avoit  donné.  Mais  vous  lailTates 
agir  vôtre  clemence  en  faveui  de  ces 
malheureux  , & lors  qu'ils  s'aten- 
doient  de  perdre  leurs  biens  & la  vie; 
vous  leur  confervates  l'un  &:  l’autre. 
Vous  ataquâtes  enfuite  Cambrai  & 
St.  On)er  tout  en  meme  te  ms  , & la 
diverfion  de  vos  forces  qu'ils  vous 
falloir  faire  pour  ces  deuxentreprifes, 
faifant  croire  au  Prince  d'Orange 
que  c’étoit  le  tems  ou  jamais  d'entre-* 
prendre  quelque  chofe  , il  s’avança 
julques  à Cartel  où  M.  vôtre  frere  le 
défit.  Ces  deux  places  ne  refifterent 
gueres  après  cela  , & Vôtre  Majcfté 
aiant  exécuté  toutes  ces  grandes  cho- 
fes,avant  le  tems  que  les  autres  con- 
querans  ont  coutume  de  fe  mettre  en 
Campagne  , vôtre  réputation  , qui 
étoic  déjà  bien  grande  dans  l'Ea- 
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rope, monta  a un  tel  point  qu'on  vous 
regarda  pour  le  premier  homme  de 
l'Univers. 

• • - p 

I*e  P linceul e Létraine  neanmoins, 
donc  Pâme  grande  &:  genereufe  lui1 
donnoit  plus  d'émulation  que  de  ja- 
loufie  de  vos  grandes  a&ions,  en  fen- 
tit  redoubler  Ton  courage.  Il  s'apro-  ’ 
cha  de  vôtre  frontière  à la  tête  d’une 
belle  armée , Sc  s'étant  emparé  de 
Mouzon  place  fans  deffenfe , il  jetta 
en  deçà  de  la  Mëiilcun  détachement; 

> j 

qui  fit  plus  de  peur  que  de  mal  à la: 
Province  de  Ch  ampngnc.Car  ce  déta- 
chement n’ofa  s'éloigner  de  lui  ni  lui 
entreprendre  de  le  fuivre  à caufe  du 
Maréchal  de  Crcqui  qui  l'obfervoit. 
En  effet  ce  n'ell  pas  une  petite  éntre- 
prife  d'entrer  dans  le  pais  ennemi , & 
c’éfl:  à un  General  à confidercr  s'il  en 
pourra  rdfortir,  quand  il  voudra , fur 
tout  quand  il  n'a  point  de  Places  pro- 
ches où  faire  retraite  ni  Jb  voifins 
pour  lui  tendre  les  bras. 

Quoi  qu'il  en  foit , il  ne  ptrdoit 
pas  cependant  l'efpèrance  de  rentier 
dans  fort  pais  où  il  avoit  plus  de  droit 
que  jamais  de  prétendre,  par  la  mort 
de  ion  oncle  qui  étoic  arrivée  peu  de 
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tems  apres  la  prife  de  Treves  ; mais 
comme  cja  dépendoit  de  ce  que  fe- 
roir  le  Prince  d’Orange  qui  lui  avoir 
promis  d’entrer  en  Fraise  de  foi^ cô- 
té , il  atendit  l’erfet  de  (es  protïieifes 
pour  regler  eniuite  fèS  entrèprifes. 
L’efperancc  du  Prinfe  d’Orange  étoit 
fondée  fur  la  maniéré  dont  vôtre  Ma- 
jefté  faifoit  la  guerre, elle  n’avoit  des 
troupes  que  médiocrement  ; mais  elle 
s'en  fervoit  avec  tant  de  jugement  & 
de  pr-udence  que , quoi  que  celles  des 
ennemis  leur  fullent  fuperieures , elle 
ne  lailToit  pas  de  faire  des  conquêtes 
tons  les  ans.  Cela  fe  faifoit  parce 
qu’elle  les  raircmbloit  toutes  l’hiver, 
au  lieu  que  les  ennemis  étoient  obli- 
gez de  faire  prendre  aux  leurs  des 
quartiers  d’hiver  éloignez  dont  elles 
ne  pouvoient  pas  ctre  revenues 
quand  elle  ouvroit  la  Campagne.  Par 
ce  moien  elle  s’y  trouvoir  la  plus  for- 
te dans  le  commencement  , puis 
quand  elle  avoit  exécuté  fes  entrepri- 
les,  elle  envoioit  un  détachement  en 
Allemagne,  & demeuroit  en  Flandres 
fur  la  dé  fenli  ve. 

C’étoit  pour  cela  que  le  Prince 
d’Orange  fetrouvoit  en  état  furl’ar- 
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riere  faifon  d’entreprendre  quelqué 
chofe , & qu’il  fut  encore  allez  fort 
cette  année  pour  faire  le  liege  de 
Charlcroi.  J’ai  déjà  dit  à vôtre 
Majefté  pourquoi  il  en  vouloir  tanr  à 
cette  Place  , mais  il  en  avoir  une  au- 
tre raifon  cette*fois-ci.  Il  preten- 
doit  quand  il  Pauroit  prife  entrer  en 
France  tout  comme  il  voudroit.  Ce-  1 
pendant  il  fe  trouva  bien  éloigné  de 
fon  compte  , car  fur  l’avis  qu’il  eut 
que  le  Maréchal  de  Schomberg  mar- 
choit  à lui  y & que  Vôtre  Majefté 
même  fe  dilpofoit  à le  fuivre  , il  ne 
vous  atendit  ni  l’un  ni  l’autre,  & leva 
le  fiege. 

O - 

J*e  Prince  de  Lorraine  ne  pouvant 
plus  compter  fur  lui  après  cet  échec 
& fe  voiant  éloigné  de  fes  efperan- 
ces  j abandonna  Moufon  8>:  reprit  le 
chemin  du  Rhin.  Le  Maréchal  de 
Crequi  le  fnivir,  & après  divers  cam- 
pemens  qu’ils  firent  l’air  & l’autre,, 
ils  fe  trouvèrent  fi  proches  à Koiees- 
berg  que  cela  donna  lieu  à une  rude 
cfcarmouche.  Les  Cuirafïiers  de 
l’Empereur  y maltraitèrent  un  peu 
vôtre  Cavalerie  legcre,  mais  l’avanta- 
ge qu’ils  avoient  eu  fur  elle  vôtre 
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Mai  Ton  l'eut  fureux,&  ils  firent  voir 
aux  deux  armées  qu'en  une  demie 
heure  de  tems , ils  fa  voient  aufîibien 
s'enfuir  devant  i'ennenÿ  qu'ils  pa- 
yaient pourfuivre. 

Le  Prince  de  Lorraine  , jugeant 
par  cet  échantillon  feroit  mieux 
d’aller  prendre  des  quartiers  d’hiver, 
que  de  s'amufer  plus  long- tems  à fe 
morfondre  , fe  retira  plus  avant  en 
Allemagne  , pendant  que  le  Maré- 
chal de  Crcqui  feignit  de  le  vouloir 
imiter  : mais  revenant  en  même  tems 
fur  fes  pas  il  ataqua  & prit  Fri- 
bourg avant  que  ce  Prince  pût  arri- 
ver atfèz  à tems  pour  fecourir  cette 
place. 

Vous  batites  encore  vos  ennemis 
en  Catalogne  que  vous  ravagiez  tous 
les  ans.  Ils  y perdirent  le  combat  de 
Pouille  où  ils  vinrent  chercher  leur 
malheur.  Ils  ne  purent  non  plus 
rien  faire  à Mc{Ime,malgré  tout  l'ar- 
gent qu'ils  y femerent  pour  faire  cou- 
per la  gorge  'a  vôtre  gatnifon.  En- 
fin vous  terminâtes  une  fi  belle  Cam- 
P*g  ne  par  la  prife  de  St.Guillain  , ce 
qui  ôta  tellement  le  courage  aux  Ho- 
landois , que  quoi  que  le  Prince  d’O» 

Q.  àij 
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range  eut  époufé  la  fille  du  Duc 
d'Yorie  5 & qu’il  leur  promit  que  Ton 
mariage  Croit  que  cette  Couronne  fe 
det^areroit  ppur  eux,ils  eurent  nean- 
moins plus  d'envie  que  jamais  de  fai- 
re la  paix. 

Le  Marquis^e  Louvois  avoit  fi 
bien  fervi  Vôtre  Maj.fté  dans  toutes 
ces  conquêtes  , que  fa  faveur  aug- 
menta à un  point  que  je  ne  pûs  plus 
tenir  contre  lui.  A la  mort  du  Chan- 
celier Seguier  j'avois  difputc  à fon 
pere  cette  charge  qu'il  briguoit  de 
tout  fon  pouvoir.  Je  me  fis  rece- 
voir Avocat , qualité  qu'il  faut  avoir 
nece(Tairement  pour  l'obtenir , mais 
Vôtre  Majcfté  pour  nous  mettre  d'a- 
cord , la  donna  à Mr.d'Aligre  , Con- 
feiller  d'Etat, quoi  que  que  fon  grand 
âge  & la  foibleffe  de  fon  efprit  le 
rendifTent  incapable  de  l’exercer. 
Audi  fallut- il  que  fon  fils  l'Abé  la 
fit  pour  lui  j mais  comme  il  étoit 
d'une  humeur  bizarre  & particulière, 
ceux  qui  eurent  affaire  à lui  ne  s'en 
trouvèrent  pas  mieux.  Enfin  Mr. 
d'Aligre  étant  venu  à mourir,  nous 
recommençâmes  nos  brigues  l'un  & 
l'autre,mais  elles  ne  fuient  pas  lôgues 
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de  ma  part , & V.  M.  m’aiant  com- 
mandé de  me  déporter  de  mes  pré- 
tentions , elle  honora  M.  le  Tcllier 
d une  charge  h importante. 

Le  mariage  du  Prin0çd'Ora%  fit 
naître  efedivement  du  changement 
en  Angleterre.  Il  yjh  tant  de  brigues 
qne  le  K 01  d'Angleterre  fit  comme 
orce  de  ligner  uneligue  contre  vous. 

vous  redemanda  Tes  troupes  , Sc 
■ V.M.  ne  les  lui  pouvant  refufer , elle 
es  lui  renvoia,  mais  par  un  chemin 
h long  que  le  Marquis  de  Louvois 
eut  le  tems  d’e;i  débaucher  la  plus 
grande  partie  ; car  au  lieu  de  les 
faire  embarquer  à Calais,  ou  à quel- 
que  autre  porc  voifin  deleurpaïs,  il 
chôme  le  plus  éloigné  , prétendant 
que  S.M.B.  ne  s’en  pouvoit  plaindre, 
parce  que  cela  n’étoit  pas  expliqué 
dans  le  traite  que  vous  aviez  fait 
avec  lui.  Ceci  doit  fervir  de  leçon 
a tous  les  Miniftres  , lors  qu’ils  ont 
à négocié r avec  un  Prince.  Car  s’ils 
oublient  la  moindre  chofe  , il  faut 
qu’ils  comptent  qu’il  s’en  fervira 
contre  leur  maître  , ÔC  il  ne  fera  plus 

tems  d’y  penfer  lors  que  la  faute  fera 
faite. 
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L’état  ou  vous  mit  ce  changement 
tous  obligea  d’abandoner  MelFine, 
où  il  n’y  avoit  plus  de  feureté  pour 
vos  poupes  j parce  que  les  Anglois 
venant  à joinSre  leurs  forces  de  mer 
à celles  de  vos  ennemis,il  vous  étoit 
impolïible  de  r*fifter.  Il  y avoic 
long-tems  que  je  prevoiois  cela,  & 
que  j’avois  pris  la  liberté  de  dire  à 
Vôtre  Majefté  qu’elle  devoit  aug- 
menter  fon  armée  navale  , en  faifant 
conftruire  de  nouveaux  vaifFeaux. 
Mais  le  Marquis  de  Louvoisjqui  au- 
roit,  s’il  avoit  pu  , -détruit  entière- 
ment la  marine,  s’y  opofa,  fous  pré- 
texté de  deux  raifons  qu’il  mit  en 
avant  : la  première  qu’il  ne  faloit  pas 
donner  de  la  jaloufie  à l’Angleterre, 
l’autre  que  le  Roiaume  n’ètoitpas 
en  état  de  fuporter  une  fi  grande  dé- 
pende. Il  fe  fervit  aufii  du  même 
prétexte  pour  empêcher  que  V.M.ne 
fit  faire  un  Port  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie, dont  neanmoins  elle  aura 
grand  befoin,(i  elle  a jamais  la  guer- 
re avec  l’Angleterre  i car  en  cas  que 
vos  vaille  feux  foient  maltraite*  où 
iront-ils  chercher  retraité  \ il  y a 
bien  loin  de  la  Manche  à £reâ 
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Rochifort  , Vôtre  Majefté  y doic 
bien  penfer. 

Je  lai  en  ai  dir  encore  mon  fcn- 
timenc,il  n'y  a pis  long-tems,&que 
la  fo(fe  de  Coi  lui  ie  e(l  ffn  endroit  que 
la  nature  fcmble  avoir  fait  exprès 
pour  cela.  Yôcre  ^lajefté  a écouté 
mes  riifons  , & j’ai  crû  meme  pen- 
dant un  tems  qu'elle  les  gouioit  (i 
fort , qu'elle  donneroit  fes  ordres  in- 
celTi minent  pour  y faire  travailler* 
Mais  j'ai  a pris  depuis  que  le  Mar- 
quis de  Louvois  avoic  encore  empê- 
ché un  coup  finece (faire  àfon  Ecac, 
en  lui  infirmant  que  cet  endroit  n’é- 
toit  pas  fi  bon  que  je  le  difois , mais 
que  ce  qui  étoit  caufe  que  je  le  ven- 
tois  tant , c'eft  que  j’étois  bien  aife 
d'obliger  la  Maifon  de  Matigon  à 
laquelle  mon  fils  s'eft  allié,  laquelle 
aianr  fes  terres  tout  auprès  y trouve- 
ïoit  fon  compte,  outre  qu'aiant  la 
Lieutenance  de  Roi  de  ce  pais  là> 
c'étoit  encore  une  augmentation  de 
crédit  pour  elle. 

Voilà  comment  on  empoifone  les 
chofcs  où  il  y a le  moins  à redire. 
Cependant  lafuite  encft  quelquefois 
dan  gère  ufe  , comme  je  le  laide  à 
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juger  à V.  M.  mais  il  cft  difficile  1 
un  grand  Roi  qui  ne  voie  beaucoup 
de  chofes  que  par  les  yeux  d'autrui  , 
de  fe  deffendre  des  artifices  de  ceux 
quijc  veulent  tromper  5 principale- 
ment quand  iis  ont  par  devers  eux 
quelques  fcrvices  qui  font  croire  que 
leur  intention  efi  bonne.  Je  ne  fâ- 
che qu'un  moien  de-  fe  tirer  d'af- 
faire en  pareil  cas  , c'eft  qu'un  Prin- 
ce ne  fe  doit  fier  ni  aux  uns  ni  aux 
autres  ; il  doit  examiner  la  chofe lui- 
même  , & aller  plutôt  fur  les  lieux 
que  de  manquer  une  bonne  occafion 
£ar  trop  de  crédulité  > car  de  s'en  fier 
à une  tierce  perfonne  il  y a encore 
mille  inconveniens.  il  n'y  en  a prcfL 
que  point  qui  ne  tiennent  à un  Mi- 
niftrepar  un  endroitou  par  un  autre, 
& fi  cela  ne  fc  trouve  pas,  comme  on 
en  pourroit  donner  un  exemple  dans 
vôtre  Cour , où  il  y a deux  ou  trois 
perfonnes  qui  n'ont  jamais  voulu 
pleier  fous  l'autorité  du  Marquis  de 
•Louvois,  toujours  cft*  il  confiant 
qu'ils  ont  une  jaloufic  fecrete  dans  le 
cœur  qui  eft  capab  e de  faire  le  mê- 
me effet  qu’on  apithende. 

Quoi  qu'il  en  fou  Votre  Majeftc, 
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dont  la  prudence  , bien  loin  de  le 
démonter  dans  le*  revers  de  fortune 
lemble  reprendre  de  nouvelles  for» 
ces  , ne  s’étonant  en  aucune  f çon 
du  changement  de  S.  Britan^ue, 
s’en  fervit  tout  au  contraire  pour  fai- 
re faire  plutôt  la  paix  aux  Holandois. 
BUcleur  donna tanrtle  jaloufiejqu'ils 
mandèrent  à leurs  Ambafiadeurs  d’a- 
planir toutes  les  difficultcz  qui  fc 
prefentoient  à la  paix. 

Cependant  V.  M.  Tachant  que  le 
moien  de  la  leur  faire  defirer  encore 
davantage  , droit  de  Te  rendre  redou- 
table pat  de  nouvelles  conquêtes  af- 
fiegea  la  ville  de  Gand , qui  lui  fit 
encore  moins  de  refiftance  que  les  au- 
tres ; car  vous  fûtes  fi  bien  endormit 
les  ennemis  par  la  feinte  que  vous 
fîtes  d’en  vouloir  à d'autres  places, 
quelle  fut  prife  prefque  aufli-tôc 
qu'ils  lurent  que  c'étoit  ï celle-là  que 
véritablement  vous  en  vouliez.  Vous 
vous  rendîtes  enfuitc  maître  d’Y- 
pres  aufli  bien  que  du  Fort  de 
Levven  qu’on  croioit,  s’il  faut  ainfi 
dire  i imprenable  » tant  la  feituarion 
en  eft  avantageufe  j mais  qui  ce- 
pendant fut  pris  pat  cfcaladc  une 
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belle  nuic  par  la  garnifon  de  Maf- 

tricht. 

Tant  de  progrès  dévoient  félon 
toutes  les  aparcnces  donner  aux  Es- 
pagnols les  nsêmes  fentimens  de  paix 
qu'avoient  les  Holandois  j mais  vo- 
ianr  que  ce  qui  Ce  palloic  en  Angle- 
terre vous  avoit*dcja  fait  abmdoner 
Meffi  ne,&  inférant  de  !à  que  i’alian- 
ce  qu'ils  avoient  avec  cette  Gourone 
feroit  bien  d’autres  miracles  en  leur 
faveur,ils  tâ:hcrent  de  les  détourner 
de  leur  rc  fol  ut  ion  ; mais  V.  M.  fut- 
monta  tous  ccsobftacles  par  une  po- 
litique qui  fera  admirée  de  toute  la 
poiletitc.  Ainfielle  conclut  la  paix 
entre  la  Holande  & elle  $ mais  avant 
que  le  Prince  d'Orange  en  fut  infor- 
mé , il  crut  que  s’il  ataquoit  vôtre 
armée  qui  bloquait  alors  Mont , ÔC 
qu'il  remportât  quelque  avantage,  il 
empcchcroir  la  conclulîon  du  traire  $ 
tellement  que  venant  fondre  fur  vos 
troupes,  le  Duc  de  Luxembourg  qui 
avoir  déjà  apris  que  la  paix  éioit 
conclue  , & qui  s'imiginoit  que  le 
Prince  d’Ora^ge  le  fa  voit  aufli  , fe 
repofant  lâ  - delïus,ne  fe  mit  point  en 
défenfe,  5c  fe  tint  û peu  fur  fes  gar- 
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des  que  lui  & l'intendant  penfercnc 
être  enk v-  z. 

Les  Efpagnols  furent  trop  heureux 
après  cela  de  s'acomoder  avec  V.M. 
aufli  bien  que  l'Emperéua , & il  fdy 
eue  que  les  Princes  du  Nord  qui  eu- 
rent de  la  peine  il  fe  refoudre  de  ren- 
dre au  Roi  de  Su  d?  les  conquêtes 
qu'ils  avoient  faites  fur  lui.  V.*M.  les 
y obl'geoit  cependant , par  les  Trai- 
tez qu'elle  venoit  de  ligner , en  con- 
fiJeraeion  dequoi  elle  avoic  rendu 
Maftricht  aux  Holandois  , & plu- 
fieurs  autres  places  aux  EfpagnoU 
fur  qui  elle  venoit  encore  de  prendre 
Puicerda.  Le  Prince  Charles  de  Lor- 
raine qui  et oi c encore  venu  en.  Alle- 
magne cette  année»  mais  qui  n'avoit 
pas  fait  une  Campagne  plus  heureu- 
se que  la  precedente  , puis  que  le 
Maréchal  de  Crequi  avoit  fait  é- 
chouec  le  detfein  qu'il  avoit  de  re- 
prendre Fribourg  , avoit  batu  uns 
. partie  de  fes  troupes  dans  ta  plaine 
de  Rhinfcld  , pris  Sechinghem,  Of- 
fembourg  , le  Fort  de  Kell  , b.ûlé  le 
pont  de  Strasbourg,  & fnt  divers  au- 
tres exploits  qui  le  faifoient  paffer 
pour  un  autre  Turcnne  en  ce  pais  là> 
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le  Prince  de  Lorraine  , dis- je , etoit 
compris  dans  le  Traité  de  l'Empe- 
reur» & V.  M.  lui  devoit  rendre  Ton 
pais  fous  de  certaines  conditions  ; 
qjais  il  les^rouva  fi  dures  que  plutôt 
que  de  s'y  foumetre  il  aima  mieux  fe 
retirer  auprès  de  S. M.I.  dont  il  avoit 
cpoufé  la  fœîh:  au  commencement 
de  l’hiver. 


CHAPITRE  VI. 

Contenant  ce  qui  s'cfl  pajfé  député  le 
Traité  de  '.Nimegue  jujques  en  l’an- 
née 1684.  >>  *1 

VOtre  Majeftré  n'aiant  plus  fur 
les  bras  que  la  guerre  du  Nord, 
pour  laquelle  l’Empereur  lui  devoit  x| 
donner  pallage  , fit  marcher  fon 
armée  de  ce  côté- là  , d’abord  que  le 
Maréchal  de  Crequi  qui  la  com- 
mandoit  vit  qu'une  certaine  trêve 
que  V.  M.  avoir  faite  avec  fes  enne- 
mis étoit  cxpicéeail  s'aprocha  du  Ve- 
fer  dont  Spaen  General  des  Troupes 
du  Marquis  de  Brandebourg  fe  mit 
'«n  devoir  de  lui  difputerie  paffage. 
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mais  vôtre  armée  qui  avoit  bien  parte 
le  Rhin  en  prefence  de  vos  ennemis 
aiant  encore  bien  parte  cette  rivierc- 
là  à la  barbe  de  Spaen,  cg:  Eledteuj  & 
fes  Alliez  virent  bien  que  ce  feroitune 
témérité  a eux  de  prétendre  mefurer 
leurs  forces  contre  Ifs  vôtres  -,  ainfi 
vous  rendant  maître  de  faire  telTrai- 
té  que  vous  le  jugeriez  à proposions 
remites  le  Roi  de  Suede  dans  les  pla- 
ces qu'il  avoit  perdues,  entre  lesquel- 
les il  y en  avoit  encore  déplus  grande 
confequence  que  celles  dont  j'ai  fait 
mention  ci-devant. 

La  paix  aiant  ainfi  été  rendue  à 
l'Europe  , le  Roi  d'Efpagne  envoia 
le  Marquis  de  los  Balbafes  vers  Vô- 
tre Majefté  pour  lui  demander  Ma- 
demoiselle fille  de  Mr.  vôtre  frere  en 
mariage.  Cette  Princeffe  qui  auroit 
été  bien  plus  aiSe  d'épouSer  MonSei- 
gneur  , jetta  beaucoup  de  larmes  à 
cette  nouvelle,  mais  Votre  Majefté 
fans  s’y  arrêter  nomma  M.  le  Chan- 
celier , Mr.  le  Duc  de  Villeroi* 
Mr.  de  Pomponne  & moi  pour  tra- 
vailler à cette  affaire  avec  cet  Ambaf- 
fadeur.  On  ne  pouvoir  cependant 
conSoler  cette  Princelfe , maïs  Vôtre 
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Majefté  jugeant  qu’il  lui  étoit  impo£ 
fi'ble  de  trouver  un  parti  plus  avan- 
tageux ligna  fon  contrat  de  mariage, 
fat^s  faire  réflexion  feuh  ment  li  cela 
étoit  de  fon  goût  ou  non.  Apres  cela 
il  lui  falut  quiter  la  France  & V.  M. 
ce  qu'elle  fit  av%c  un  torrent  de  lar- 
mes,qui  fit  pitié  à toute  la  Cour.  Elle 
continua  ainli  de  pleurer  pendant 
tout  le  chemin  ; quoi  que  le  Prince 
d'Harcourt  & fa  femme  , qui  en  a- 
voient  la  conduite  > lui  remontraf- 
fent  le  préjudice  que  cela  lui  ferait 
à la  Cour  d’Efpagne,  où  elle  trou- 
veroit  des  gens  allez  difpofez  pour 
lui  nuire  , fans  leur  donner  encore 
prife  fut  elle  ; mais  fon  aftli&ion  é- 
toit  fi  grande  , qu'elle  étoit  incapa- 
ble de  confeil , & l 'on  eut  dit  en  ce 
tems-là  , fi  l'on  eut  fu  ce  qui  lui  e(t 
arrivé  depuis , que  c'cft  qu'elle  en 
avoit  un  fecret  prelïentiment. 

J'avois  prié  vôtre  Majefté  de  don- 
ner cet  emploi  au  Prince  & à la  Prin- 
çelïe  d’Harcourt  ^qui  a voient  befoin 
que  vôtre  Majefté  leur  fit  du  bien  j 
car  il  avoit  un  pere  qui  ne  lui  en  fai- 
foit  gucres , & qui  m:noit  une  vie  fi 
étrange  que  je  fus  obligé  d’en  parler 
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à vôtre  Majefté.  Il  emretenoit  une 
femme  dont  le  bruit  cotiroic  qu'il 
avoit  fait  noier  l’oncle  qui  trouvoit 
à redire  à leur  débauche.#Or  comgie 
vôtre  Majefté  ne  fanroit  fouftrir  de 
tels  defordrcs , elle  me‘ commanda 
d’envoicr  à.  Harcour^un  Exempt  dç 
fes  Gardes  , pour  amener  en  prifon 
cette  femme  qu'on  loupçonnoit  d'a- 
voir eu  part  au  malheur  de  fon  oncle. 
Mais  il  la  fit  fauver  en  Angleterre>  de 
forte  que  l'Exempt  revint  après  avoir 
fait  une  recherche  inutile. 

C'éroit  une  belle  leçon  à fon  fils 
pour -être  plus  fage  *,  mais  quelque 
exemple  que  nous  aions  , elle  ne  fert 
de  rien  bien  fouvent , fi  nous  n'a- 
vons en  nous  même  des  difpofitions 
pour  en  profiter.  Ce  Prince  qui 
avoit  époufé  une  femme  fort  belle, 
fort  fage  , & fort  vertueufe  s'en  dé- 
goûta à un  point  qu'il  eut  de  la  peù. 
ne  à la  fouffrir.  Sa  conduite  fut 
tout  aufli  pitoiable  dans  fes  autres  af- 
faires i de  forte  qu’il  manqua  par  fa 
faute  la  plus  belle  fortune  qu'il  pût 
jamais  efperer.  La  Mai  fon  de  Guife 
étoit  éteinte  par  la  mort  du  dernier 
Duc  de  ce  nom  3 qui  étoit  fils  d'une 
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fille  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans  v ôtre 
oncle.  Mademoifelle  de  Guife  qui 
en  avoir  hérité  étoit  une  vieille  Prin- 
cdfe  , qui  n’ avoit  jamais  été  mariée, 
&®qui  aianl  le  cœur  bien  placé  fon- 
gea  à faire  revivre  fa  Maifon.  Elle 
jetta  les  yeux  fi*:le  Prince  d'Harcourt 
dont  un  de  Tes  amis  , mais  qui  l'étoit 
encore  plus  de  ce  Prince , lui  avoit 
fait  un  portrait  avantageux,  ainfi  elle 
lui  fit  une  vente  de  la  Duché  de  Gui- 
fe , qui  vaut  quarante  mille  écus  de 
rente  , &c  de  quelques  autres  effets. 
Cependant  comme  il  n'étoit  pas  en 
état  d'en  paier  le  prix  , elle  lui  donna 
quittance  d'un  million  , mais  au  lieu 
d'en  avoir  de  la  reconnoiifance  pour 
celui  qui  lui  avoit  procuré  un  fi  grand 
bien , il  commença  à le  vouloir  dé- 
truire auprès  de  cette  Prfncelfe,  à qçi 
il  en  fit  mille  médifances  ; tellement 
que  jugeant  de  fon  caraétere  par  cet 
échantillon,  elle  rompit  tout  ce  qu’el- 
le avoit  fait  avec  lui , s’en  étant  re- 
fcrvé  la  faculté  par  fon  contraét.  ’ 
Voilà  comment  il  nous  vient  quel- 
quefois une  feule  fortune  dont  nous 
nous  rendons  indigne  , par  nôtre 
méchante  conduite  j fur  quoi  je  dois 
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dire  à la  gloire  de  Vôtre  Majefté  que 
ce  n’eft  pas  là  le  chemin  qu'elle  mon- 
tre à Mr. le  Duc  dii  Maine,  à qui 
elle  ne  prêche  que  1 a ■rétÿtïtl o i lfanpe 
qu'il  doit  avoir  pour  une  bonté  fem- 
blable  que  Maaemoifelle  de  Mont- 
penfier  a eue  pour  îiff  > car  elle  lui 
a donné  la  Principauté  de  Dombes, 
& la  Comté  Deu  , deux  Terres  aufli 
confiderables  qu'il  y en  ait  en  France, 
& dont  unie Tetile lui  a coûté  fepc  cens 
mille  écus.  Aufti*  de  tous  les  dé- 
fauts qu’un,  homtne  pitilfe  avoir  , il 
n’y  en  a poihtdéplus  grand  que  l’in- 
gratitude i mars  fi, c’en  eft  un  qui 
n'eft  pas  même  fu portable  dans  la 
per  fonne  d’un  particulier , il  l’eft  en- 
core bien  moins  dans  ccllcd’un  Prin-  • 
ce  , dont  l’ame  doit : être  pleine  de 
generofitéjôc  toujours  dilpblée à faire 
du  bien. 

Vôtre  Majefté  dont  la  puiftance 
et  bit  augmentée  confiderablemenr, 
par  la  paix  avantageufe  qu’elle  avoir 
faite ,. recommença  dans  fon  Roiau-; 
nie  une  nouvelle  guerre  j qu’elle 
àvoit.  fu  (pendue  par  nèceflité.  La 
conjoncture  avoit  voulu  qu’elle  don- 
nât quelque  repos  aux  Huguenots* 
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dont  elle  avoir  refolu  depuis. lorg- 
tems  de  purger  Ton  Roiaume.  hile 
remit  la  main  à cette  affaire,  en  ôtant 
les  Chambres  de  l’Edit  qui  étoient 
établies  dans  les  Parlemens  de  Tou- 
louze  , de  Bordeaux  & de  Grenoble. 
Cependant  la  grande  réputation  où 
elle  croit  lui  permettant  d’entrepren- 
dre deschofes  a quoi  elle  n’avoit  pas 
ofé  fonger  auparavant , elle  fit  célé- 
brer la  MeH'e  à Genevc,ce  qui  n’avoit 
point  été  fait  depuis  l'an  1545,  que. 
les  Prêtres  en  furent  ch  allié. 

AufTi  il  y £ des  tems  plus  propres 
que  d’autres  pour  lt  fuccez  de  ce 
qu’on  entreprend,  & c’eft:  dans  le:. 
choix  qu’un  Prince  en  fait  faire  qu’il 
faut  admirer  la  prudence,  il  auroit 
en  effet  mauvaife  grâce  de.  vouloir 
que  tout  plciât  lous  fes  volontez, 
avant  que  de  rendre  Ion  nom  célébré 
par  fes  grandes  a étions  , & il  faut 
qu’il  fâche  que  fa  réputation  lui  fer- 
yira  quelquefois  davantage  que  fes 
forces. 

La  neutralité  que  le  Duc  de  Bavie- 
es  avoir  gardée  pendant  tout  le  cours 
de  la  guerre,avoit  été  achetée  a beaux 
deniers  comptans  de  V ôtre  Majefté, 
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qui  outre  cela  lui  avoit  promis  & à 
la  Duch  elle  fa  femme  que  Monfeig- 
neur  épouferoit  leur  fil  lé.  Or  com- 
me un  Prince  doit  regarder  aupara- 
vant à la  parole  qu'il  donne  , à cau- 
fe  qu’il  n’en  doit  jamais  manquer, 
vous  aviez  examiné  Ç*  ce  parti  feroit 
vôtre  fait , & fi  cette  Princelle  meri- 
toit  par  lesqualitcz  de  fa  perfonne 
d’ocuper  une  place  comme  celle-là. 

Mais  vous  iVy  aviez  rien  trouvé  qui 
pe  vous  dût  faire  defirer  fon  allian- 
ce ; une  bonne  éducation  , beaucoup 
d’cfprit'ôc  en  aparence  un  grand  ref- 
pe<5fc  pour  vôtre  perfonne  , & pour 
Monfeigneur  ; ainfi  ce  jeune  Prince 
étant  déjà  fur  fa  dix- neuvième  année; 
vous  ne  voulûtes  pas  atendre  davan- 
tage à le  marier.  Vous  envolâtes  en 
Bavière  mon  frere  5 c^ui  avoit  été  un 
de  vos  Plénipotentiaires  à Nimegue, 
pour  terminer  cette  aftaire  , & vous 
eûtes  tant  d’impatience  de  fa  voir  qu’il 
eut  levé  quelques  difficultez  qui  fe 
prefentoient  à caufe  que  le  pere  & la 
tnere  de  cette  Ptinceffe  étoient  morts, 
que  vous  lui  ordonnâtes  de  vous  dé- 
pêcher des  couriers  de  moment  à au-* 
tre.  Celui  qu'il  vous  envoia  pour 
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vous  donner  avis  qu'il  avoir  ligne  le 
contrat  de  mariage,  en  execution  des 
ordres  que  vous  lui  en  aviez  donné, 
fuf  defcemjre  à fon  ordinaire  chez 
Mr.  de  Pomponne  Secrétaire  d'Etat 
des  affaires  étrangères.  Vôtre  Ma- 
jefté lui  avoifk  donné  cette-  charge, 
lors  qu'il  y fongeoit  le.moins  , & il 
en  avoir  l'obligation  à Mr.  le  Tellier, 
qui  aiant  peur  que  Vôtre  Majefté 
n'en  gratifiât  Qu  le  Cardinal  de  Bon- 
zi  , ou  le  Preudent  de  Memes  qui  la 
briguoient  tous  deux  , & que  leur 
mérité  n'obfcurcit  celui  de  fon  fils  ; 
qui  n'étoit  pas  encore  dans  fon  bril- 
lant , emploia  en  fa  faveur  tdut  le 
crédit  qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  Vô- 
tre Majefté.  Depuis  cela  le  Marquis 
deLouvois  avoit  eu  en  penféc  de  l’u- 
nir a fa  charge  , remontrant  à Vôtre 
Majefté  que  les  fonctions  dévoient 
lui  être  atribuées , & que  le  fecret  de 
la  guerre  & des  affaires  étrangères  ne 
devoit  être  qu'entre  les  mains  d'une 
feule  perfonne. 

Vôtre  Majefté  eut  la  bonté  de  me 
communiquer  ce  qui  fepalîoit  , fur- 
quoi  je  pris  la  liberté  de  lui  dire  que 
le  Marquis  deLouvois  avoit  mauvai- 
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fe  grâce  de  faire  paroi  tre  tant  d’ambi- 
" tion  : que  la  demande  qu'il  lui  faifoit 
marquoit  une  démangeaifon  de  com- 
mander aux  autres  ,ce  q^i  froit  geur 
à un  autre  Monarque  : qu' enfin  il 
donnoit  lieu  de  croire  par  la  condui- 
te qu'il  neieroit  jaufciis  content,  que 
vous  ne  lui  enfliez  mis  vôtre  Cou- 
ronne fur  la  tête  \ mais  que  fi  j'étois 
en  vôtre  place  , je  lui  ferois  une  telle 
réponfequ'il  rentreroit  fi  bien  en  lui- 
même  , qu'il  ne  me  feroit  jamais  une 
pareille  demande. 

Voila  en  quel  état  étaient  les  cho- 
fes  quand  mon  frere  m'envoia  le 
double  de  la  nouvelle  qu'il  avoir  en- 
voiée  à Vôtre  Majefté  , mais  que 
Mr.  de  Pomponne  ne  lui  a voit  pas 
encore  aprifc,  parce  qu'il  s'en  étoic 
allé  chez  lui  à la  Campagne  , où  il 
faifoit  bâtir.  J'en  fis  compliment  à 
Vôtre  Majefté , croiant  ne  lui  rien 
aprcndre  de  nouveau  j mais  elle  me 
dit  que  Ml\  de  Pomponne  ne  lui  en 
avoir  pas  encore  parlé,  & qu'elle  s'en 
etonnoit.  Quand  Mr  de  Pomponne 
fut  revenu  & qu'il  voulut  reparer  la 
faute  qu'il  avoir  faite.  Vôtre  Majefté 
lui  dit  qu’il  pouvoit  s'en  retourner 
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chez  lai,  pais  qu’il  y avoit  tant  affai- 
re, &c  qu'elle  en  mettroit  an  autre  à 
-fa  place  , qui  aurait  plus  de  foin  de 
fai^  la  chaîne.  Elle  m’envoia  quérir 
en  même  tems , Si  me  dit  qu’elle  la 
•donnoità  monfrere,  dont  apres  l'a- 
voir remerciée  ^ je  dépêchai  un  Cou- 
rier à Munie  pour  lui  aprendre  cette 
bonne  nouvelle. 

]e  fais  bien  qu’on  a compté  cette 
affaire  d’une  autre  façon  dans  le  mon- 
de , Si  qu'on  a dit  que  d’intelligence 
avec  mon  frere,  j’avois  reçu  un  Cou- 
rier avant  Mr.  de  Pomponne , & que 
. nous  lui  avions  joue  cette  piece  pour 
avoir  fa  charge  , mais  je  n’en  veux 
pour  témoin  que  Vôtre  Majefté , & 
clic  /ait  mieux  que  perfonne  tout  ce 
^qui  en  eft. 

Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  jalou- 
fie  pour  le  Marquis  de  Louvois  que 
la  grâce  que  Vôtre  Majefté  venoit  de 
me  faire  ; mais  n'ofant  la  faire  écla- 
ter il  en  fufpendit  tous  les  mouve- 
wens  jufques  à une  ocalion  favora- 
ble. Elle  fe  prefenta  bientôt,  ou  du 
moins  il  la  crut  telle  , puis  qu’il  ne 
manqua  pas  de  parlera  Vôtre  Ma- 
jefte  contre  moi.  Vous  fai  fiez  tou- 
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jours  travailler  à Verfailles , ou  pour 
mieux  dire  vous  l'aviez  fait  refaire 
tout  de  neuf , puifque  vous  l’aviez 
/ait  abatre  déjà  deux  Çois  poursui- 
vre un  nouveau  detffein  qu’on  vous 
avoir  donné.  Cependant  quoi  que 
dans  un  bâtiment  fccuf , ce  ne  foit 
gueres  la  coutume  de  voir  fondre  un 
plancher,  il  y en  eut  un  qui  manqua, 
ce  qui  donna  l'alarme  à toute  la  Cour 
qui  fe  croioit  déjà  perdue.  Mr.  de 
JLouvois  en  fit  plus  de  bruit  que  les 
autres , 8c  je  fus  qu'il  avoir  tâché 
d'infinuer  à Vôtre  Majefté  qu'il  fal- 
loir que  je  malveifaflfe  dans  ma  char* 
ge  de  Surintendant  des  Bâtimens , 8c 
que  fi  je  n'étois  pas  d'intelligence 
avec  les  Architectes , il  étoit  impof- 
fîble  que  Vôtre  Majefté  fut  fi  mal  fer- 
vie.  Vous  me  fites  la  juftice  de  n'en 
rien  croire , & même  vous  eûtes  la 
bonté  de  ne  me  rien  dire  de  cette 
médifance  ; mais  comme  j'étois  aver- 
ti de  bonne  part  des  difeours  qu'il 
;vous  tenoit , je  lui  donnai  le  change 
aulli-côt,  en  remontrant  à Vôtre  Ma- 
jefté que  s'il  ne  falloir  , pour  prouver 
la  mauvaife  foi  de  celui  qui  avoir  l'in— 
fpe&ion  fur  les  autres  , que  montrer 
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comment  ils  s’aquitoient  mal  de  leur 
devoir , il  écoit  encore  plus  coupable 
que  moi , lui  qui  avoit  fait  faire  mille 
méchantes  For  tificat  ions, & qu’il  fai- 
foit  défaire  lous  des  prétextes  fpe- 
cieux,prefqueau(îl-tôt  qu’elles  étoiét 
achevées:que  c’&oit  pour  cela  qu’on 
voioit  tant  faire  & défaire  dans  vos 
Places  de  guerre  , fans  qu’on  en  put 
deviner  la  neceftité  : que  du  moins 
cela  ne  m’arrivoit  point  à moins  que 
Vôtre  Majefté  ne  me  le  commandât  j 
que  je  n’apellois  qu’elle  à témoin  fi 
jamais  je  lui  avois  propofé  de  mon 
.chef  de  rien  faire  démolir.  Qu’au 
furplus  je  tombois  d’aeord  de  la  fri- 
ponerie  des  Architeéles  , aux  dépens 
de  qui  je  prctendois  faire  rebâtir  tout 
de  neuf , non  feulement  ce  qui  avoir 
manqué  , mais’  ce  qui  fe  trouveroit 
encore  de  defeétueux  , qu’il  feroit  à 
fouhaitter  pour  le  bien  de  Vôtre  Ma- 
jefté qu’il  fit  faire  la  même  chofe  à 
toutes  les  Places  où  il  fe  trouvoit  des 
défauts:  qu’entr’autres  à Tournai  les 
Ingénieurs  n’avoient  jamais  rien  fait 
qui  vaille: qu’ils  avoient  fait  un  folle 
plus  large  de  beaucoup  qu’il  ne  fai-  . 
loit , mais  que  comme  il  les  prête- 
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geoit  il  n'avoit  point  trouve  à redire 
à leur  befogne  , jufqües  à ce  que  vô- 
tre Majefté  lui  en  avoit  parlé  elle- 
même  : que  cependar*  au  lieu*d'y 
aporter  le  remede  qui  étoit  neceflaire, 
il  avoit  couvert  la  première  faute  par 
une  fécondé  , qui  éft>it  encore  pire  : 
qu'il  avoit  fait  faire  une  faulîe  braie 
dans  le  Folle  , ce  qui  rendoit  cet  ou- 
vrage fi  defe&ueux , qu'à  moins  que 
de  le  refaire  entièrement  , la  Place 
ne  vaudroit  jamais  rien.  Mon  frere  à 
qui  vous  en  avez  donné  le  Gouverne- 
ment , &.qui  s’entend  mieux  que  moi 
à ces  fortes  de  chofes  , vous  P a dit 
comme  j'ai  pu  faire  ; d’où  l'on  doit 
inferer , que  fi  je  fuis  coupable  à l'é- 
gard de  ce  que  je  viens  de  dire , ce 
Miniftre  l'eft  encore  plus  que  moi,lui 
qui  croit  en  favoir  plus  que  Mr.  de 
Vauban  , & que  les  meilleurs  Ingé- 
nieurs de  l’Europe. 

Cependant  tout  ce  qui  devoit  pré- 
céder le  mariage  de  Monfeigneur 
étant  arrêté  5 vôtre  Majefté  envoia  à 
Muniic  le  Duc  de  Crequi  premier 
Gentilhomme  de  fa  chambre  , pour 
porter  les  prefens  de  noces  à la  Prin- 
celfe  de  Bavicres.  Us  étoient  dignes 
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de  la  magnificence  de  Vôtre  Majefté, 
& aiant  ébloui  toute  la  Cour  de 
fon  frere  , ce  Prince  à qui  Monfei- 
gneiâr  avoir  envoie  fa  procuration 
Tépoufa  en  cette  qualité.  Elle  par- 
tit enfuite  pour  fe  rendre  en  France  ? 
& étant  arrivée  î Scheleftat , elle  y 
trouva  le  Duc  & la  Duchefte  de  Ri- 
chelieu , à qui  Vôtre  Majefté  âvoit 
donné  les  premières  charges  de  fa 
Maifon.  Elle  receut  leurs  refpe&s  d*u- 
ne  maniéré  fi  fiere  & h hautaine,  que 
la  Du chelle  de  Richelieu  me  manda 
le  jour  même  que  fi  elle  a voit  fu  ce 
qu'elle  venoit  de  voir,  elle  auroit  prié 
vôtre  Majefté  de  la  laifter  auprès  de 
la  Reine  vôtre  époufe  , où  elle  étoit 
auparavant.  Toute  la  Cour  étoit  ce- 
pendant fi  remplie  d'eftime  pour  cet- 
te Princelîe  , & vôtre  Majefté  toute 
la  première  , que  je  n* olai  lui  dire 
ce  qu'on  m’en  mandoit.  Je  crus, 
qu'il  falloir  atendre  quand  vous  l'au- 
riez vue , vous  même  , ce  qui  dévoie 
arriver  bien-tôt , puis  que  vous  avies 
déjà  fixé  le  jour  que  vous  deviez  par- 
tir pour  l'aller  recevoir  en  Champa- 
gne. Vous  fîtes  prés  de  cinquante 
lieues  pour  cela , aufïi  bien  que  ta 
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Reine  vôtre  époufe  , mais  je  ne  fais 
fi  vous  vous  tintes  bien  paie  de  vos 
peines  , puilqu'il  eft  impoflible  que 
vous  ne  remarquafïicz  en  cette  Prin- 
■celfe  la  fierté  dont  MÎdame  de^i- 
chelieu  m'avoit  donné  avis.  Pour  moi 
je  ne  la  connus  quottrop  bien  quand 
j'eus  l'honneur  de  lui  faire  la  reveren- 
ce.  A peine  écouta- 1-  elle  les  alTuran- 
ces  que  je  lui  donnai  de  mon  refpeéfc 
dont  je  me  ferois  afligé  infaillible- 
ment j fi  j'eufte  fû  qu'elle  eut  mieux 
traité  le  Marquis  de  Louvoîs  jamais 
je  fus  témoin  moi- meme  de  la  froi- 
deur avec  laquelle  elle  le  receut  -,  & 
en  aiant  ufé  de  même  avec  tous  les 
gens  de  qualité , Vôtre  Majefté  dont 
la  prudence  eft  admirable  en  toutes 
chofes  , fe  mit  à quelques  jours  delà 
fur  les  louanges  de  la  Reine  fon  épou- 
fe j & dit  en  fa  prefcnce  qu'elle  avoit 
fi  bien  gagné  l'amitié  des  François 
par  fon  honnêteté  & par  fa  douceur, 
qu'elle  croioit  qu’ils  l'aimoient  en- 
core plus  qu'elle. 

Madame  la  Dauphine  qui  avoit  de 
l'efprit  vit  bien  que  cedifcours  étoit 
fait  pour  elle,  mais  comme  il  eft  diffi- 
cile de  reformer,  ce  qui  nous  vient  de 
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nature  , elle  ne  put  jamais  atraper 
cet  air  affable  & gracieux  qui  gagne 
le  cœur  de  nôtre  nation  , & dont  elle 
faiyplus  de  c^s  mille  fois  que  de  toute 
autre  chofe. 

Ce  mariage  avoit  été  précédé  de  ce- 
lui de  Mademoif%lle  de  Blois  Princef- 
fe  d'une  grande  beauté , & fur  le  mé- 
rité de  qui  je  m’étendroisbien  au  long 
lî  ce  n’eft  qu’on  pourroit  dire  que  je 
voudrois  par  là  donner  des  louanges 
à ma  femme  , que  vôtre  Majefté 
avoit  chargée  du  foin  de  fon  éduca- 
tion. Elle  avoit  époufé  le  Prince  de 
Conti,  fils  de  celui  dont  j’ai  parlé  ci- 
devant  3 &c  qui  étoit  mort  dés  l’an- 
née 1666  3 revêtu  du  Gouvernement 
de  Languedoc.  Elle  en  avoit  pour- 
vû  depuis  le  Duc  de  Verneuil  qui 
étoit  fort  vieux  5 de  forte  que  ce  jeu- 
ne Prince  efperant  qu’aprés  fa  mort 
vôtre  Majefté  l’en  gratifieroit  fe  tint 
dans  fon  devoir  à fon  égard  , & s’é- 
carta pourtant  un  peu  de  ce  qu’il  de-» 
voit  à la  Princeffe  fa  femme.  Je  pris 
la  liberté  de  lui  en  dire  mon  fenti- 
ment  3 & je  le  fis  par  l’ordre  de  vô- 
tre Majefté,  qui  croioit  qu’il  dut  fai- 
re plus  de  cas  d’une  fi  belle  Princef- 
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Ce  3 & dont  l’efprit  répondoitàla 
beauté.  Mais  les  méchantes  Com- 
pagnies qu'il  voioit,le  rendant  lourd 
à tout  ce  que  je  lui  pus  dire,  il  mé- 
contenta fi  fort  V.M.  qffe  quandIUr. 
de  Verneuil  vint  à mourir,  elle  don- 
na fon  Gouvernement  à Mr.  le  Duc 
du  Maine. 

Cela  nous  fait  voir  que  quand  on 
eft  dans"  une  Cour  qui  fe  gouverne 
par  la  vertu  , il  faut  être  vertueux  ab- 
lolument  pour  prétendre  aux  recom- 
penfes.  Ainfî  on  ne  doit  jamais  con- 
ter fur  la  grandeur  de  fa  naiffance  ni 
fur  la  proâretion  qu’on  doit  avoir 
naturellement  j car  l'un  & l’autre 
n’eft  de  nulle  confideration  auprès 
d’un  Monarque  qui  réglé  toutes  fes 
allions  comme  fait  V.M.  fur  le  pied 
du  mérité  & de  la  juftice.  Or  dans 
une  Cour  comme  la  vôtre  une  per- 
fonne  de  grande  nailîance  qui  ne  fait 
pas  fon  devoir  eft  encore  plus  mal- 
heureux qu'un  autre  , parce  qu'il  eft 
éclaié  de  plus  prés.  Vôtre  Majeftë 
veut  favoir  tout  ce  qu’il  fait,  & de- 
quoi  il  eft  capable  i & c'eft  pour  ce- 
la que  nous  en  voions  quelques- 
uns  dont  die  ne  fait  point  de  cas, 
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quoi  que  le  rang  qu'ils  tiennent  dans 
fon  Roiaume  leur  dût  faire  faire  une 
autre  figure  que  celle  qu'ils  y font 
preÇgntement.  Maisilefi:  difidle  d’ê- 
tre jeune  &ïage  tout  à la  fois  , & 
quand  le  Prince  dont  je  parle  aura*, 
ateint  un  âge  pl*s  meur>  jjs  fuis  cau- 
tion envers  vôtre  Majefté  qu’elle  au- 
ra tout  lieu  d*en  être  contente.  Il  n*y; 
a prefque  perfonne  qui  foir  exempt: 
des  defauts  de  la  jeun  elfe  , & feu  Mr- 
le  Prince  de  Conti  qui  cft  mort  com- 
me ÿn  Saint  en.  a bien  fait  davanta- 
ge que  fon  fils.  C’tft  un  mal  qui  eflr 
-ians  remede,  & fi  j’ofois  en  donner 
un  exemple  a Votre  Mnjtfté  dans  ma 
famille,,  je  la  prierois  de  jptter  les; 
yeux  fur  mon  fils , que  j’ai  été  obli- 
gé de  maltraiter  plufieursfois,fans  en» 
pouvoir  jamais  venir  à bout , il  n’y  a 
eu  que  le.  tems  qui  ait  pu  le  changer  5; 
de  forte  qu’il  aüroit  mis  ma  patienos- 
à bout  fi  je  n’eu  (fie  eu  celle  d’atendfô: 
que  fon  e(  prit  fe  meur.it. 

Ce  fut  en  cette  année  que  mourut 
à Pignerol.  Mr.  Fouquet , que  V ôir£ 
M a jefte  avoir cond amné  à une  prifo ru 
pcpetuelle  en  échange  du  baniiTe— 
axent  qu’il  devait  fo..&ir  gas 
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arrêt.  Il  fu porta  (a  diîgiace  avec  un* 
çonfUnçc  qû'on  n'eut  jamais  accn. 
duë  d'un  homme  qui, parmi  les  affai- 
res importantes  donc  il  ctoit  chargé, 
mêloic  tous  les  plains  , ou  ^out 
mieux  dire  coures  les  débauches  delà 
jeun;  lie. Mais  Dieu  lui  ht  la  grâce  de 
fe  rcconnoîcre  & %c  mourir  en  boa 
chrétien  $ d’ou  nous  devons  conclu- 
re  qu'il  fait  mieux  que  nous- mêmes* 
ce  qui  nous  cft  propre  , & que  nous 
ne  (avons  pe qu'il  noui  faut , quand 
nous  murmurons  contre  fa  providen- 
ce, En  effet  on  fc  perd  plus  louvene 
dansla  profperitc  que  dans  l'afflic- 
tion, mais  la  nature  cft  fi  corrompue 
qu'elle  voudroit  que  le  chemin  du 
Ciel  fut  femé  de  fl.urs  au  lieu  de* 
épines  qui  s'y  rencontrent. 

La  Paix  ctoit  déjà  à charge  an 
Marquis  de  Louvois  , quoi  qu'il  y 
eut  fi  peu  qu'on  y fut  entre  , qu’on» 
n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  d'en  re- 
cueillir le  fruit.  U confeilla  à V.  M*. 
de  mettre  fous  fx>n  o brillance  les  vil» 
Us  de  Strasbourg.  & de  Cafal  j mair 
comme  il  (a voit  que  ces  deux  entre» 
remetroient  les  armes  à lai 
écoute  i'Eurog*  , il  y envoie 


prifes 
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fur  les  lieux  des  gens  qui  lui  étoienç 
a/Kdez  , & à qui  il  donn*  de  gtoffcs 
lettres  de  change  ; afin  qu'ils  agillenc 
fourdemcnt,&  qu’à  force  d’argent  ili 
ré  uit  fient  dais  leurs  négociations. 

Pendant  que  cela  fc  pafioit  V.M. 
quiéroit  mécontente  des  Barbares  de 
Tripoli,  envoia  contr'cux  une  Armée 
Navale  , fous  le  commandement  de 
Mr.  du  Quênc  , qui  étoit  un  autre 
Ruiter.  Huit  de  leurs  vaifieaux  ne 
pouvant  regagner  le  Port  d’où  ils  é- 
toient  fortis  , ftr  retirèrent  dans  celui 
de  C h o,r  ù ils  fe  croioient  en  feure- 
té,  à caufe  que  cette  lfle  eft  fous  la 
protetSlion  du  Grand  Seigneur,  avec 
qui  ils  fe  flatroient  que  V.  M.  ne 
fc  brouilleroit  jamais  de  gaieté  de 
cœur.  Mais  du  Qucne  confiderant 
que  par  le  Traité  de  Commerce  que 
vous  avf  z fait  avec  lui , il  ne  dévoie 
point  donner  de  retraite  à ces  Cor- 
faires,  il  les  y fut  ataquer , & les  de- 
fola  à coup  de  canon.  Cette  hardielTc 
fit  des  affaires  à l’Ambafladeur  que 
vous  aviez  à la  Porte,  qui  y fut  fort 
maltrairé,  & la  chofe  auroit  été  plus 
loin  s’il  n’eut  apaifé  la  colere  du 
grand  Seigneur  par  des  prelcns  con* 
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fiderables.  Vous  eûtes  bien  de  la 
peine  à vous  refoudre  ÿ mais  il  vous 
le  fallut  bien  faire  , quand  vous 
vintes  à confidererquc  l'éloignement 
de  vos  Etats  vous  mcnoic  hors^dc 
pouvoir  de  lui  faire  fcntir  votre  puik 
iance  , & que  d'ailleurs  fi  vqus  n'al- 
liez au  devant  des  menaces  qu’il 
vous  faifoit , vous  alliez  perdre  l'a- 
vantage que  vous  tiriez  du  commer- 
ce que  vous  faificz  dans  le  Levanr. 
Ainfi  un  Prince  tout  comme  un  par- 
ticulier eft  obligé  de  regarder  à fes 
intérêts  , lefquels  lui  font  quelque- 
fois d'une  telle  confideration  , qu'il 
croit  de  fa  prudence  de  diflîmuler 
beaucoup  de  chofcs. 

Cependant  les  négociations  tou- 
chant Strasbourg  &Cafàl  eurent  tout 
le  fucccz  que  le  Marquis  de  Louvois 
ofoit  efperer.  Ces  deux  places  im- 
portantes fe  rangèrent  fous  vôtre 
obeilTance  fans  coup  ferir.  Mais 
quoi  qu'elles  augmentent  vôtre  puif. 
fancc  à un  point  qu'il  fcmble  que 
vous  faflicz  maintenant  trembler  tou- 
te l'Europe,  je  ne  fais  pourtant  fi  j'o- 
fe  en  féliciter  Votre  Majefté  , puis 
'qu'il  me  femblc  que  cela  a fait  l'éfet 
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donc  je  lui  ai  parlé  tantôt , lors  que 
je  lui  ai  Japorté  la  reponfe  que  fit 
r&nvoié  d’Efp-igic  à ce  Miniftre* 

Je  vois  effectivement  qu’un  coup  fi; 
haaéi  a réveillé  tous  ceux  qui  font 
jaloux  de  vô:re  gloire  , & qu:  s’ils 
trouvent  jamais  l'ocafion  de  vous 
témoigner  leur  ftiéchance  volonté,ils- 
la  prendront  avec  plaid  . 

Du  Quêne  apres  avoic  fait  à Chio* 
l'exploit  que  j’ai  raporté  ci  devant,, 
fe-rendit  encore  frredoutable  à ceux 
de  Tripoli  qu'il  les  obligea  de  de- 
mander la  paix  à Vôtre  Majcfté.  Il 
punit  l’année  fuivance  les  Algérien* 
dont  il  bombarda  la  Ville  , & aianr 
fait  connoître  ï tous  ks  Barbares  de 
cette  côte  quel  croît  vôtre  pou- 
voir , le  R.oi  de  M^roïc  & de  Fez 
vous  envoia  des  A nbalTadeurs  pour 
ctre  au  rang,  de  vos  amis.  "Vous  Êtes- 
un  traité  avec  lui  donc  vos  peuples  fc 
trouvèrent  fort  bien,&  ils  commen- 
cèrent à faire  un  commerce  dans  l« 
Levant  qui'  donna  de  ia  jaloufie  h. 
toutes  ks  autres  narions. 

Cek  ne  pou  voit  palier  parmi  totts: 
lés  politiques , que  pour  une  fuite  de: 
îb  g.  anii  prudence  qp’ils  avoitnf 
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toujours  reconnue  en  vôtre  Majcfté  £ 
mais  ils  eurent  peine  à comprendre 
pat  quel  efprit  vous  donnâtes  trop 
de  creance  à des  flateurs  qui  com- 
mencèrent à vous  broiilier  av&  le 
Pape.. 

La  noife  commença  par  fcpeu  de 
chofe  que  , pour  en  parler  franche- 
ment , le  fujet  n'en  valoir  pas  la  pei- 
ne. Madame  la  Duchelïe  d'Orléans 
vôtre  tante,  dont  Mr.le  Cardinal  de 
Richelieu  avoir  contefté  le  mariage, 
tant  qu’iL  avoir  vécu  ,.  & qui  n’avoit 
été  aprouvé  que  fous  vôtre  régné, 
aiant  fait  vœu  d’établir  une  Maifon 
Religieufe  dans  le  Roi  au  me  , fi  elle 
pouvoir  forcir  de  cette  affaire  à for* 
honneur  , s’en  aquita  par  une  fon- 
dation qu’elle  fît  à Charonne.  Elle  y 
fit  venir  des  filles  de  fon  pais  qui  s’y 
établirent , en  vertu  d’une  Bulle  du 
Pape,  &c  qpi  élurent  entr'èlles  une 
Supérieure  tri  annale.  La  pre  mière  8c 
la  demiere  fut  toujours  la  même,, 
parce  que  Madame  aiant  donné  'Ion 
affection  à une  de  ces  fille&,les  autres. 
Péleverent  & la  continuèrent  jnfques; 
à fa  mort^croiam  £ire  plaifit  keetifi 
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Elle  mourut  en  167$  , & comme 
ma  femme  alloit  quelquefois  dans 
cette  Maifon  où  elle  n'avoit  jamais 
veu  d'autre  Supérieure  , elle  me  dit 
de  demander  i Vôcre  Majéfté  fa  pla- 
ce pour  une  de  nos  parentes.  Hile 
me  l’acorda  en  jpêmetems,  fans  en- 
trer en  difcuffion  non  plus  que  moi 
fi  la  nomination  lui  en  apartenoir, 
mais  cette  Rcligieufe  trouva  de  la 
difficulté  à fa  réception, parce  que  ces 
filles  vouloient  fe  conferver  le  droit 
de  s'élire  une  Supérieure,  & la  vani- 
té qui  régné  plus  dans  les  Convenu 
que  dans  le  monde  leur  fugeroit 
qu'il  y alloit  de  leur  interet , parce 
qu'elles  pouvoient  toutes  cfperer  de 
parvenir  l'une  après  l’autre  à la  mê- 
me dignité.  Cependant  la  perfonne 
que  Vôtre  Majefté  leur  avoit  donnée 
leur  paroillant  d'un  efprit  commode 
& d’une  bonté  qu'elles  ne  trouve- 
roient  peut-être  pas  facilement  dans 
une autre,elLs  confentirent  enfin  àla 
recevoir  fans  préjudicier  neanmoins 
à leurs  droits. 

Cette  bonne  religienfe  n'aiant  vé- 
cu que  trois  ans  dans  leur  Maifon,  U 
Marquis  de  Louyois  demanda  > pouf 
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uneperfonnc  qui  lui  ctoit recomman- 
dée 5 fa  place  à vôtre  Majefté,qui  lui 
en  fit  expédier  le  brevet  -,  mais  Ton 
cfprit  qui  ctoit  bien  different  de  celui 
de  la  défunte  , aiant  faft  peur  à#ces 
ReligîeufcSjil  falut  fe  fervir  de  toute 
vôtre  autorité  & è»  toute  celle  de 
Mr.  l'Archevêque  de  Paris  pour  l'in- 
ffaler  dans  cette  Maifon.  Cepen- 
dant le  Pape  lui  refufa  non  feulement 
des  Bulles  , mais  envoia  encore  un 
‘Bref  aces  Religieufes  pour  s 'élire  une 
autre  Supérieure , dont  Mr.  l'Arche- 
vêque fe  trouvant  piqué  , il  confeilla 
à vôtre  Majefté  de  faire  caffer  la 
Bulle  par  le  Parlement.  Cette  Com- 
pagnie?  qui  eft  toûjours  prête  d'éten- 
dre fori  autorité  au  delà  des  bornes 
légitimés  , donna  un  Arrêt  aufli-tôt 
en  conformité  de  ce  que  Mr.  l’Ar- 
chevêque fouhaiioit.  Le  Pape  ful- 
mina contre  cer  Arrêt  , & la  chofe 
s'échaufant  toûjours  de  plus  en  plus 
te  Parlement  donna  un  autre  Arrêt, 
par  lequel  ces  Religieufes  furent 
condamnées  à quitter  leur  Maifon, 
ce  qu'il  fit  exécuter  avec  une  rigueur 
furprenante.  Le  pretexte  qu'il  prit 
pour  rendre  ce  jugement , fut  qu* 
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cette  Mai  Ton  dcvoit  prefque  autant 
qu'elle  avoit  vaillant , & qu'ainfi  il 
falloit  empêcher  que  la  neceflité  ne 
l'obligeât  à affronter  tout  le  monde. 

ll^toit  déj#prefquc  arrivé  la  même 
chofe  à l'Abaie  de  Lonchamp , où 
malgré  le  Pape  ^eDuc  de  la  Feuilla- 
de  avoit  voulu  faire  recevoir  une  de 
fes  fceurs  pour  Abeffe  \ mais  enfin 
Vôtre  Majefté  après  avoir  vu  les  ti- 
tres de  cette  Maifon  , par  lel  quels  il 
paroit  que  les  Rois  fes  predeceffeurs 
lui  ont  acordé  le  droit  de  fe  choiffr 
une  Supérieure,  les  en  laiffa  jouir  fans 
pouffer  les  chofes  plus  avant. 

Le  Pape  eut  bien  du  chagrin  de  ce 
qni  étoit  arrivé  à Charonne  , & dan* 
un  autre  tems , il  n'en  auroit  pas  fal- 
lu davantage  pour  lui  faire  entrepren- 
dre de  jetter  du  trouble  dans  îe 
Roiaume  de  Vôtre  Majefté  j mais 
l'éclat  où  elle  étoit  lui  faifant  apre- 
hender  que  les  chofes  ne  toornaffent 
contre  lui , il  difïiraula  fon  reffenti- 
ment  , bien  refolu  neanmoins  de  le 
faire  éclater  en  tems  & lieu. 

M.  P Archevêques  de  Paris  contre 
qui  il  étoit  fort  animé , au  lieu  de 
chercher  à l’adoucir  , l’aigrit  encore 
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davantage  par  une  chofequ’on  regar- 
da à Rome  comme  un  atentat  terri- 
ble  à l'autorité  du  St.  Siégé  , mais 
à qui  l'on  donna  un  autre  nom  à lÿ- 
ris  & dans  lerefte  de  v$tre  Roi  au- 
lne. Le  Nonce  du  Pape  étant  tombé 
malade  au  Fauxbourg  S .Germain  où 
il  demeuroit , au  lieu  d’avoir  recours 
à fon  Curé  pour  lui  adminiftrer  les 
Sacremens  fit  venir  un  Moine  qui  le 
confefl’a  , & qui  lui  donna  le  viati. 
que.  Mr.  l’Archevêque  fit  une  af- 
faire à ce  Moine  & à Ton  Convenu, 
d’y  être  allé  fans  fa  perroiiîion  , & le 
Nonce  étant  venu  à mourir  on  fut  un 
tems  qu’on  croioît  qu’il  empèche- 
roit  de  l’enterrer  en  terre  fainte  -,  tant 
il  portoit  loin  la  faute  qu’il  avoit  fai- 
te de  s’être  adrelîé  à un  autre  qu’à 
fon  Paftcur.  Enfin  il  permit  nean- 
moins qu’il  fut  enterré  au  lieu  où  il 
avoit  choifi  fa  fepulture,  mais  à con- 
dition qu’il  feroit  aparté  aupara- 
vant à fa  paroiffe. 

En  1677,  fl  s’éleva  un  autre  diffe- 
rent entre  fa  Sainteté  & vous.  V ous 
nommâtes  à des  Bénéfices  vaquans 
dans  les  Diocefes  d’ Alet&de  Pamicrs 
que  vous  prétendiez  cire  tomber  en 
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régale , à quoi  les  deux  Evêques  s'é- 
taut  opofcz  , vous  vous  fervites  du 
bras  feculier  pour  faire  valoir  vôtre 
nomination.  Ces  deux  Evoques, 
doSt  la  vie  efcoit  fi  exemplaire  qu'ils 
fervoient  d’exemple  à tout  le  Clergé 
en  firent  des  remontrances  à vôtre 
Confeil,  qui  n’y  aiant  aucun  égard  fe 
déclara  fi  fort  pour  tout  ce  que  vô- 
tre Majefté  avoir  fait , qu'ils  furent 
obligez  d’en  écrire  au  Pape.  Sa  Sain- 
teté aiant  mis  cette  affaire  en  delibe- 
ration dans  un  Confiftoire,  vous  ex- 
pédia un  Bref,  par  lequel  il  exhortoit 
vôtre  Majefté  de  fe  defifter  d'une 
entreprife  où  elle  s'étoit  engagée  par 
de  médians  confeils.  Mais  Mr.l' Ar- 
chevêque de  Paris  qui  n’aimoit  pas 
la  Cour  de  Rome  , parce  qu’il  ne  la 
trouvoit  pas  difpofée  à.  lui  acorder 
le  chapeau  de  Cardinal , mit  fi  bien 
en  tête  à vôtre  Majefté  que  cette 
affaire  étoit  jufte  qu’elle  fit  réponfe 
au  Pape  en  conformité  de  fon  avis. 

Le  Pape  vous  envoia  un  autre  Bref 
oùil  combatoit  les  raifons  dont  vous 
vous  étiez  fervi , pour  détruire  les 
fiennes  ; mais  Mr.  l’Archevêque  de 
Paris  qui  n’eut  pas  été  fâché  de  fai- 
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reun  fchifme  pour  poulfer  fa  fortunjb 
encore  plus  loin  quelle  n’étoit,  vous 
fit  entreprendre  l’Evêque  de  Pamiers 
dont  il  vous  fit  tailir  le  temporel, afin 
que  la  nccefïité  l’obligée  de  (e  ioû- 
mettre  à tout  ce  qu’il  fouhaitoit. 
Mais  cet  Evêque  , dont  la  vie  écoit 
bien  differente  de  la  fienne  , n’aiaiit 
rien  diminué  de  la  vigueur  apofto- 
lique  avec  laquelle  il  foûtenoit  les 
droits  de  fon  Eglife  , cela  l'irrita  tel- 
lement contre  lui  qu’il  porta  vôtre 
Majefté  à le  faire  arrêter,  i 11  croioit 
qu’ après  cela  rien  ne  refifteroit  à fe$ 
volontez  3 & que  le  pafteur  ne  pou- 
vant plus  veiller  fur  les  ouailles  il  en 
feroit  tout  ce  qu’il  fouhaiteroit,  mais 
il  fe  trouva  au  plus  loin  de  fa  pen- 
fée  ; des  Ecclefiaftiques  qui  entrèrent 
dans  l’efprit  de  leur  Evêque  a qui 
aiant  été  nommez  pour  remplir  les 
dignitez  du  Chapitre , fe  fervirent  de 
l’autorité  qui  leur  avoit  été  mife  en- 
tre les  mains , pour  difputer  le  même 
droit  pour  lequel  leur  Evêque  avoit 
été  iCmprifôn'né.  L’Archevêque  de 
Paris  leur  déclara  la  guerre , comme 
il  avoit  fait  à ce  faint  homme , & 
aiant  été  tous  diflipez  par  la  prifon* 
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ou  par  l'exil,  le  Pape,  qui  vous  avoir 
encore  envoie  plufieurs  autres  Brefs, 
fur  lefquels  il  n’ avoir  pas  eu  plus  de 
fatisfa&ion  que  fur  le  premier , entre- 
nt l' Archevêque  de  Touloufeque 
Mr.  l' Archevêque  de  Paris  avoir  fait 
agir  comme  Métropolitain  , pour 
caflfer  divers  brefs  decernez  par  les 
Grands  Vicaires  qui  tenoient  le  parti 
de  leur  Evêque.  Enfin  la  choie  fut 
pou  fiée  avec  tant  de  chaleur  par 
Mr.  l'Archevêque  de  Paris  , qu'apres 
avoir  fait  condamner  un  de  ces  grands 
Vicaires  à avoir  le  cou  coupé  , il  en- 
treprit le  Pape  à fon  tour  , & con- 
fcilla  à Vôtre  Majtfté  de  faire  exa- 
miner fes  Brefs,  où  il  pretendoit  qu’il 
y avoit  des  chofes  qui  portoient  coup 
à vôtre  autorité  roiale  , & qui 
étoient  contraires  aux  libertez  de 
l'Eglife  Gallicane. 

Si  Vôtre  Majefté  m'eut  apellée  à 
ce  Confeil  aulïl  bien  qu’à  ccdui  de  fes 
Finances , je  lui  en  aurois  dit  mon 
fentiment,  qui  eft  qu'elle  ne  gagnera 
jamais  rien  à fe  brouiller  avec  Sa 
Sainteté  ; mais  comme  cette  affaire 
ctoit  au-defius  de  ma  portée  , elle  n'y 
apelia  que  des  gens  du  métier,  & qui 
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étant  parties  interu  é . ,ia  plûparc  lui 
v confcillerent  des  chofes  dont  ils  au- 
ront peine  à fe  laver  chez  la  pofterité. 
Vous  convoquâtes  par  leurs  avij  en 
1681,  une  AÀfembléc  de  Prélats  pour 
examiner  ces  Brefs  j & s'étant  trou- 
vez la  première  fois^hez  l’Avchevê- 
cjue  de  Paris  aû  nombre  de  fept  Ar- 
chevêques & de  trente  Evêques  , ils 
élurent  pour  Prefident  les  Archevê- 
ques de  Paris  & de  Reims,  tous  deux 
fort  habiles  5 mais  dont  la  fcience 
étoit  moins  nccellaire  dans  une  oc- 
cafion  comme  celle-  là  , que.  des  fen- 
timens  de  Religion. 

Les  autres  qui  compofoient  cette 
Aflembléfe  étoient  à peu  prés  de  me- 
me trempe,  & fi  dévouez  aux  vo-  . 
iontez  de  Vôtre  Majefté  , que  fi  elle 
eut  voulu  fubftituer  l'Aicoran  à U 
place  de  l'Evangile,  ils  y auroient 
donné  les  mains  aufli-tôt.Ainfi  ce  qui 
ffe  devoit  agiter  ne  fut  pas  plutôt  mis 
fur  le  tapis  , que  le  Pape  fut  tondu, 
aufli  bien  que  ceux  qui  fe  trou  voient 
de  même  fentiment  que  l'Evêque  de 
Pamiers.  Cette  Aflemblée  étendit 
le  droit  de  Regale  beaucoup  au  delà 
de  ce  que  Vôtre  Majefté  pretendoir. 


5 98  Tcflament  Politique 
Cependant  pour  fe  deshonorer  da- 
vantage , elle  lui  écrivit  une  lettre 
d’un  ftile  fi  particulier,  qu'on  a peine 
à ^comprendre  qu’elle  foit  l’ouvrage 
de  ces  perfônnes  entre  lefquels  il  y 
en  a qui  ont  beaucoup  d’efprit. 

Mais  leur  tomplailance  & leur 
paCTion  furent  fi  loin  , qu’aprés  cet 
examen  , ils  palTerent  à celui  de  l’au- 
torité du  Pape,à  laquelle  ils  donnèrent 
des  bornes  fi  étroites , que  les  Ultra- 
montains regardèrent  cette  decifion 
comme  le  commencement  d’une  He- 
refie.  Le  Parlement  neanmoins  , qui 
depuis  long  tems  ne  faifoit  plus  que 
ce  que  V ôtre  Majefté  lui  commandoit 
la  fit  mettre  dans  fes  regiftres  comme 
une  piece  fondamehtale  de  vôtre  Etar, 
elle  fut  auflfi  enregiftrée  dans  ceux  de 
la  Sorbonne  & de  l’Univerfité , dont 
quelques  Membres  qui  fe  trouvoient 
d’un  avis  contraire , pour  raifon  de 
quoi  ils  detpandoient  qu’on  l’exami- 
nât, furent  releguez  par  des  lettres 
de  cachet. 

Jufques  ici  vôtre  Majefté  n*a  en- 
core fouffett  ni  bien  ni  mal  de  cette 
nouveauté  , fon  autorité  étant  fi 
grande  que  le  Pape  n’a  ofé  fc  com- 
■I  pro-» 
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.prometre  avec  elle  , mais  comme 
plus  un  Etat  eft  pui liant  ? plus  il  eft 
îiijet  à des  révolutions , il  eft  à crain- 
dre qu’elle  ne  s’en  rellente  que  trop 
tôt.  Le  Pape  qui  ^eft^ontenté  fuU 
ques  a prefent  de  fe  deffendre  avec  la 
plume , y emploierait- être  le  fer, 
quand  il  en  trouvera  i’ocafion.  U 
etoit  des  moiens  plus  doux  pour  fou- 
tenir  les  droits  de  Vôtre  Majefté  , & 
fi  Mr.  l’Archevêque  de  Paris,  pour 
montrer  fon  autorité  à toute  la  Fran- 
ce , avoir  refolu  de  perfecuter  des 
Evêques  , qui  par  une  vie  fainte  & 
exemplaire  lui  failoientun  fecret  re- 
proche de  ce  que  la  Tienne  ne  répon- 
doit  pas  à fon  cara&ere , il  falloir  du 
moins  qu’il  s’abftint  de  perfecuter  le 
chef.  Mais  il  croioit  reparer  tout 
cela  par  le  conleil  qu’il  donnoit  d’un 
autre  cote  a Votre  Majefté  de  détrui- 
re l’herefie,  comme  fi  celle  de  Cal- 
vin eut  ete  plus  dangereuie  que  celle 
qu  il  tachoit  d’introduire.  En  effet  fi 
fes  d elle  ins  eullént  reiifli  il  ouvroit  la 
porte  à un  malheur  encore  plus  con- 
sidérable , que  celui  qui  arrive  d’une 
fecte  qu  on  peut  efperer  de  détruire, 
parce  qu’on  connoit  les  principes  jiuç 
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lefquels  elle  le  fonde.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  mime  quand  on  mccon- 
noit  fon  Chef , & ce  qui  cft  arrivé  en 
Angleterre  où  nous  voions  aujour- 
d'hui une  infinité  de  religions  au 
lieu  d'une  qui  y regnoit  auparavant, 
eft  un  exemple  Contre  lequel  il  n'y  a 
tien  à alléguer. 

Quoi  qu'il  en  foit  la  vittoire  que 
le  Clergé  remporta  fur  les  Hugue- 
nots fut  célébré,  par  le  grand  nombre 
de  convcrfions  qui  fe  firent  ; mais  je 
ne  fais  ce  que  la  pollerité  dira  de  ce 
que  les  Intendans  de  Province  y tm- 
ploierent  vos  dragons  ; maxime  qui 
ne  venoit  point  de  vous  , & qu'ils 
puiferent  apurement  chez  des  efprits 
plus  remplis  de  violence-, car  jufques- 
îà  vous  n‘y  aviez  emploié  que. des 
voies  douces  & adroites  , & où  vôtre 
prudence  ordinaire  fe  faifoit  remar- 
quer.Vouslcur  aviez  par  exemplein- 
terdit  l'entrée  de  toutes  les  charges 
tant  civiles  que  de  vôtre  maifon  , & 
vous  les  aviez  réduits, par  les  diverfes 
ordonnances  que  vous  aviez  faites, ou 
ù demeurer  dans  l'oifiveté,  ou  à cher- 
cher à fubfifterou  par  le  commerce  ou 
parles  armes.  Cela  en  a voit  converti 
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quelques-uns  qui  plutôt  que  de  quit- 
ter leurs  emplois  avoienc  mieux  aime 
aller  a la  Melle.  Cependant  le  nom- 
bre en  fut  bien  moindre  que  de  ^ux 
qui  fe  lailTerent  perfuader  par  les  dra- 
gons. On  fait  état  que  dans  la  feule 
Province  de  Poitouuls  en  converti- 
rent plus  de  trente  cinq  mille,  à quoi 
aidèrent  encore  les  penfions  qu’oa 
promettait  à plufieurs , & qu’on  ne 
donnoit  qu'à  ceux  qu'on  croioit  eu 
état  d’atirer  par  leur  exemple  , ceux 
qui  ne  fe  rendoient  pas  encore  à cette 
million.  Enfin  comme  les  Intendants 
fàvoicnt  que  vôtre  delfein  étoit  d’ex- 
terminer entièrement  cette  religion, 
ils  y emploierez  le  fer  & le  feu  ; & 
fi  l'on  en  croit  les  plaintes  de  plu- 
fieurs , il  yen  eut  un  grand  nombre 
à qui  l’on  fit  touftrir  de  fi  rudes  tout- 
mens , fans  pouvoir  vaincre  leur  obf- 
tination  , que  s’ils  avoient  été  dans 
la  bonne  voie  , on  pourroit  à bon 
droit  leur  donner  le  nom  de  mai  tirs. 
Pendant  que  cela  fe  palfoit  le  Mar- 
quis de  Lo.uvois  fit  une  autre  efpece 
de  guerre  aux  Etats  du  Roi  d’Efpa- 
gne , qui  en  fouffiirent  mille  fois  da- 
vantage que  dans  le  teins  que  vous 
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aviez  les  armes  à la  main  contre  lui. 
La  démangeai  Ion  que  ce  Mi:  ’ftrea- 
voit  de  le  rendre  toûjoursneceiraire  à 
Vô^e  Majcfté  lui  fit  fuivre  les  mo- 
iens  dont  il  s’étoit  fervi  pour  fe  ren- 
dre maître  de  Strasbourg  & de  Ca- 
fai.  L'ocafion  ^ui  lui  en  croit  favo- 
rables parce  que  le  Turc  commençoit 
àoeuper  l'Empereur,fit  qu'il  ne  garda 
ni  les  mefures  de  la  juftice  ni  même 
celles  de  la  bienfeance.  Il  ne  mit  en 
avant  que  quelques  prétextes  , qui 
n'étoient  pasieulcment  fpecieux,pour 
entrer  dans  la  Flandres&  parce  qu'el- 
le ne  voulut  pas  fe  fou  mettre  à g« 
qu'il  lui  demandoit,il  exigea  d'abord 
des  contributions , comme  fi  l'on  eut 
été  en  pleine  guerre.  Enfuite  de  cette 
hofiilité  il  en  fit  une  autre  , qui  fit 
même  de  la  peine  à ceux  qui  croient 
le  plus  dans  fes'interêts , & ce  fut  de 
demander  la  même  fomme  qui  vendit 
de  lui  être  paiée,  faute  dequoi  il  me- 
naça de  tout  brûler. 

Les  pauvres  Flamans, qui  croioient 
* en  être  quites  paierent  encore  cette 
fomme  pour  éviter  le  traitement  dont 
ils  étoient  menacez  j mais  quand  ce- 
la fut  fait  ce  Miniftre  fit  faper  les 
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maifons  par  le  pied  &'il  tira  encore 
jufques  au  dernier  fol  de  et  s mifera- 
bles  , à qui  l’on  faifoit  acroire  qu’il 
n’y  avoit  que  ce  moi^p  là  pou%em- 
pêcher  qu’on  ne  les  démolit  entière- 
ment*, mais  quand  il  vit  qu’ils  n’a- 
voient  plus  rien  , fit  abatre  ces 
maifons  dont  on  brûla  les  matériaux 
qui  étoient  combaftibles  , afin  qu’ils 
ne  s’en  puffent  plus  fervir.  Je  fuis 
perfnadé  que  vôtre  Majefté  n’a  ja- 
mais fu  cela  , & tous  ceux  qui  ont 
l’honneur  de  la  connoître  favent  que 
fon  humeur  eft  fi  éloigné  de  ces  for- 
tes de  cruautez , que  bien  loin  de  les 
éprouver  , elle  en  eut  fait  une  puni- 
tion exemplaire. 

Je  ne  dirai  pas  la  même  chofe  de  ce 
qui  fe  paffa  au  delà  de  la  Meufe , où 
l’on  vit  votre  armée5c6mandéepar  le 
Maréchal  de  Crequi , fc  faifirde  plu- 
fieurs  portes  dépéndans  de  la  Duché 
de  Luxembourg  , & même  bloquer 
cette  forte  place.  Il  eft  impofïible 
que  cela  fe  fit  fans  les  ordres  de  vô- 
tre Majeftéjà  quile  Marquis  de  Lou- 
vois  faifoit  acroire  , que  les  Efpag- 
• nol’s  lui  faifoient  encore  un  grand 
■ tort.  Il  y avoit  je  ne  fais  combien 
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données  qu'il  faifoit  brouiller  du 
Papier  à un  certain  homme  de  Mets 
qu'il  avoit  rebuté  du  commencc- 
»e«  , mais  gui  à force  de.  lui  dire 
qu'il  trouveroit  moien  de  mettre % 
fans  coup  férir  , Vôtre  Majefté  en 
pofTeflion  de  toft  ce  qui  eft  en  deçà 
du  Rhin  , s’étoit  à la  fin  procuré 
beaucoup  d'accez  auprès  de  lui. 

Le  moien  qùe  cet  homme  trou- 
va fut  tout  à fait  imaginaire  ; car  c® 
fut  de  dire  que  tout  ce  qui  avoit  re- 
levé autrefois  des  terres  dont  vous 
étiez  maintenant  en  polTeflion  en 
de  voit  encore  relever.  Cependant  le 
Marquis  de  Louvois  trouvant  fes 
raifons  allez  bonnes  pour  s'en  fervir» 
il  enyoia  un  des  Hui  (fiers  de  vôtre 
Parlement  de  Mets  affigner  , le  Roi 
d'Efpagne  , pour  rendre  à Vôtre 
Majcfté  foi  & hommage  de  beau- 
coup de  chofes  qu’il  preten  doit  de- 
voir relever  de  vous  ; mais  Sa  Ma- 
jellé  Carolique  ne  trouvant  point 
de  rai fon  à cette  nouveauté,  qui  vous 
eut  été  plus  contraire  qu'avantageufe 
fi  elle  eut  eu  lieiijpuifque  l'Empereur 
en  meme  tems  auroit  prétendu  que 
vôtre  Roiaume  qui,  a e'té  autrefois 
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une  des  dépendances  de  l'Empire  Ro- 
main , lui  auroit  du  pareillement  foi 
& hommage , le  Roi  d'Efpagne  dis- 
je  fe  moquant  de  cette  alïignation  ne 
fit  pas  cas  d'y  comparoftre,&:  prtÆefta 
contre  ce  qui  feroit  fait  au  préjudice 
de  fa  déclaration.»  Le  Marquis  de 
Lonvois  qui  s’y  atendoit  bien  fit 
rendre  aulïi- tôt  un  arrêt , par  lequel^ 
faute  d'avoir  répondu  à fon  aliéna- 
tion , il  vous  croit  permis  de  vous 
mettre  en  polie  {lion  des  chofés  qui 
fai foient  vôtre  procez. Cela  vous  étoit 
bien  aifé,puilque  vous  aviez  la  force 
en  main  \ ainfi  vous  vous  emparâtes 
de  ce  qui  étoit  â vôtre  bicnfeance  > ôc 
comme  l'apetit  vendit  en  mangeant 
au  Marquis  de  Louvois,  cet  arref 
vous  produifit  plus  davantage  que 
n' auroit  fait  une  guerre  de  dix  ans. 

Les  plaintes  qu'en  fit  le  Roi  d'Ef- 
pagne donnèrent  lieu  à des  conféren- 
ces qui  fe  firent  à Coutrai  entre  des 
Députez  de  Vôtre  Majefté&  les  liens, 
mais  comme  vous  ne  voulûtes  point 
vous  y relâcher  de  vos  prétentions, 
ils  fe  feparerent  fans  rien  faire.  De 
fon  côté  il  aima  mieux  que  vous  prif- 
fiez  les  chofes  par  force  que  de  vous 
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les  acorder  par  un  Traité  -,  ainfi  vous 


entrer.  w 

Cependant  vous  en  levâtes  le  blo- 
cus quelque  teins  apres  , & vous  di- 
tes que  c'étoit  parce  que  les  Turcs 
étoient  lur  le  point  d'entrer  en  Au- 
triche a'&  que  vous  étiez  bien  aife  de 
ne  pas  favorifer  leurs  delîéins  par  une 
divcrfion  avantageufe  pour  eux.  Pour 
moi  je  crois  ce  que  vôtre  Majefté  en 
a dit , & je  la  connois  de  trop  bon- 
ne foi  > nonobftant  ce  que  l'Am- 
balfadcur  d'Efpagne  en  a public^pour 
douter  qu'elle  ait  avancé  une  chofè 
pour  une  autre.  Mais  ce  que  je  lui 
puis  dire.c'eft  que  ft  elle  veut  fe  con- 
ferver  la  gloire  que  fa  modération  lui 
a aquife  , elle  doit  bien  prendre  gar- 
de à ne  rien  faire  qui  puilïè  détruire 
ce  qu'elle  en  a dit.  Ainft  toute  fa 
réputation  eft  entre  fes  mains.  Car 
elle  doit  favoir  qu'autant  que  cette 
aétion  lui  donnera  de  gloire  * fi  elle 
eft  fuivie  de  lJtffet3  autant  lui  donnç- 


vous  rendites  Maître  de  tout  le  païs 
depuis  Sedan  jufques  aux  portes  de 


, & vous  bloquâtes 


même  cette  place  de  ii  prés , que  les 
Bfpagnols  n'y  purent  plus  rien  faire 
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fa- telle  de  blâme  fi  elle  vient  jamais 
à s’en  démentir.  Il  faut  donc  qu'el- 
le fc  deffende  de  tcus  les  méchan* 
confeils  qu’on  lui  pourra  donnej,  & 
qui  font  la  pefte  des  rtinces  , quoi 
qu'on  leur  en  cache  le  poifon  , fous 
les  plus  b iles  apaitnces  donc  on  fc 
puiffe  avifèr. 

Mais  j’ai  bien  peur  que  tous  ces 
camps  que  forme  le  Marquis  de  Loit- 
vois  fi  prés  de  la  Frontière  d’Allema- 
gne , ne  tendent  encore  à quelque 
nouveauté.  Cependant  Vôtre  Ma- 
jeftc>  quia  la  juftice  en  fi  grande  re- 
commandation , doit  confiierer  que 
les  conquêtes  qui  ne  font  pas  juftes 
ne  donnent  jamais  de  gloire.  Mais 
quand  cela  ne  feroit  point , vous  fa- 

♦ Vev  que  vôtre  puitfànce  ne  va  point  au 
delà  de  ce  monde,  & qu’il  y en  a un 
autre  où  il  faut  que  les  Rois , com- 
me les  fimples  particuliers , rendent 
Compte  de  leurs  allions. 

Les  Algériens  que  vôtre  Majefté 

* avoit  û bien  punis  l’année  preceden- 
te , n’en  devinrent  pas  plus  fagts; 

'tellement  que  vous  envcjâtes  les  vi- 
fiter  pour  la  féconde  fois.  Du  Que- 
lle leur  fit  fencir  tout,  de  nouyeag 
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qu'ils  feroicnc  mieux  d’implorer  vô- 
tre milerieorde,que  de  s’expofef  tous 
les  jours  à dépareillés  punitions.  Il 
leur*  jetta  encore  une  infinité  de 
bombes  qui  achevèrent  de  détruire 
la  ville  qu'ils  avoient  taché  de  répa- 
rer. Cependant  ta  brigues  que  le» 
uns  firent  en  faveur  de  Mefomorto, 
& les  autres  en  faveur  de  Baluxba- 
chi  > dont  l'un  vouloit  la  paix  ôc 
l'autre  la  guerre,  empêchèrent  qu'ils 
ne  fuiviflenc  l'avis  des  plus  fages,qui 
«toit  de  vous  donner  fatisfa&ion. 
Cependant  je  doute  fort  que  leur 
confiance  foit  à l’épreuve  des  fou- 
dres dont  vous  avez  la  mine  de  les 
écrafer.  Voue  M.jefté  n'a  pas  coô- 
tume  d'avoir  le  dtmenti  de  ce  qu'ci- 
4c  entreprend  , & vôtre  a mée  nava- 
le rerournera  plutôt  dix  fois  que  de 
manquer  i mettre  ces  Coilaircs  à la 
Jratfon. 

Je  finirai  ici  ce  que  j’ai  vu  des  ex- 
ploits de  vôtre  Majtilc,  qui  lui  don- 
netoient  une  gloire  immortelle  , li 
la  confiance  qu'elle  a au  Marquis  d« 
Louvois  , ne  lui  avoit  fait  quelque- 
fois entreprend  e des  choies  où  il 
paroi*  plus  d’ambition  que  de  jufticc# 
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C'eft  ï elle  à examiner  maintenant  û 
je  lui  dis  vrai  ou  non,  & elle  ne  fau- 
roit  ,s*y  tromper  apres  que  je  lui  en 
ai  raporté  tant  de  circonftances.  U 
ne  lui  manque  plus  pSur  rendre  fou 
règne  tout  à fait  glorieux  que  de  le 
rtgler  enticrcmen*fur  fon  efprir3qui 
cft  fi  éloigne  de  fraude  & d’injuftice, 
que  cela  fufEc  feul  pour  faire  con- 
noître  qu'elle  n'a  eu  nulle  part  à bien 
des  choies  que  je  viens  de_ra porter. 
Audi  j efpere  qu’elle  prendra  en 
■bonne  part  ce  que  je  lui  viens  de  dire, 
& qu’elle  recevra  avec  le  meme  ef» 
prit  ce  que  je  prens  la  liberté  de  lui 
adrdTer  pour  le  bien  de  fon  Etat, 
du  moins  c'cft  ma  penfée,  & fi  je  me 
trompe , je  me  foûmets  volontiers  à 
fon  jugement  & à celui  de  tous  les 
gens  de  bien. 
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CHAPITRE  VII, 

Oh  Çon  tacheté  faire  voir  que  les  gra - 
et  s toutes  particulières  que  Sa  Ma. 
' jeJJé  a reçuh  de  L itu  , l'obligent  à 
lui  faire  ' rendre  ce  qui  lui  efi  dû. 
Outre  qu'un  Roiaume  ne  fçaurott 
jamais  fleurir  fans  la  crainte  du  Sei- 
gneur^ 

Ie  ful*s  af^z  matlienrcux  d’aypir 
J - pi u a Votre  Majefté,  en  lui  di- 
sant bien  des  chofes  avec  plus  de  li— 
berré  qu'elle  ne  fouhaitoit,  peut^ êtee 
il  n'en  fera  pas  le  même  ici  > où  je 
Tie^lui  fauroit  pailer.  trop  à fonds  ail 
gre  de  fa  pieté  j car  j'ai  des  preuves 

très  convainquantes,, que  quand  il 

s agit  du  fcrvice  de  Dieu  il  ne  peut 
rien  y avoir  de  trop  foit  ni  de  plus  à 
fon  goût.  Mille  Eglifes  rebâties  à 
les  frais , d’autres  ou  elle  a fait  de 
nouvelles  fondations  pour  fubvenir  k 
leurs  neceflitezjles  blafphêmcs  punis 
avec  tant  de  feverité,les  pauvres  fou* 
l-Tgcz  dans  leurs  miferes,  & mille  au- 
tres chofes  femblables  que  je  ne  ra- 
porcepointjde  peur  d'être  trop  long* 


l 


t 
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011  de  palier  pour  un  flateur  , font 
au  (Il  des  témoignages  autétiquesque 
la  gloire  de  Dieu  la  touche  fenfible- 
ment.  Cependant  vôtre  Majefté  n'a 
lien  fait  en  cela  que  & que  to?it  le 
monde  eft  obligé  de  faire  j mais  je 
pretens  qu'elle  y eft  obligée  encore 
plus  particulièrement  qu'un  autre» 
non  feulement  parce  qu'en  qualité 
de  Souverain  elle  eft  tenue  de  donner 
bon  exemple,mais  aufli  parce  qu’elle 
n*y  fauroit  manquer  fans  être  ingrate 
envers  Dieu.  - - * 

Que  vôtre  Majefté  jette  les  yeux 
fur  les  bontez  qu’il  a eues  pour  elle» 
elle  y verra  des  chofes  qui  lui  deman- 
dent une  éternelle  reconnoiftance.Je 
ne  parle  point  de  celles  qui  lui  font 
communes  avec  toits  les  hommes  ;cefa 
ne  reçoit  point  de  contradiélionjmais 
qu'elle  reflechifte  , s’il  lui  plaît  , fut 
celles  où  fa  Providence  a éclaté  par- 
ticulièrement fur  elle,  & où  il  la  faut 
Teconnoirre  abfolument,  quand  on 
feroit  d'humeur  à en  difeon venir. 

Quelles  obligations  ne  lui  aver- 
Voüs  point  de  vôtre  naiflfance  limr- 
’racuteufe  f Celle  de  vous  avoir  fait 
Traître  pour  remplir  le  plus  nobk 
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Trône  de  PUniveps  cft  la  moindre  } 
Ôc  de  voas  avoir  tiré  doublement  du 
néant  , comme  il  a fait , en  vous 
mettant  au  monde  apres  une  ftecilité 
de  Vingt-trois  ans  de  la  Reine  vôcje 
Mere , en  cft  une  que  vous  ne  fauriez 
jamais  oublier  fyis  une  double  ingra- 
titude. ■ * \* 

Si  vous  fuivez  pas  à pas  ce  qu'il  a 
fait  pour  vous  après  cela,vous  trou- 
verez demêmequefa  proteélionaété 
Singulière  fur  vôtre  Perfonne.  Souve- 
nez-vous de  cette  Rébellion  prefque 
generale  de  vôtre  Roiaumc  , de  cette 
confédération  des  Parlemens  contre 
vôtre  autorité  , de  Pin  foie noe  des 
Peuples,  & avec  combien  de  facilité 
vous  avez  furmonté  tous  ces  monk 
très,  & vous  avouerez  en  même  tem$ 
que  cen’eft  point  là  un  ouvrage  de 
la  main  des  hommes , mais  unique- 
ment de  celle  de  Dieu.  Si  après  ce- 
la vous  rapellez  dans  vôtre  mémoi- 
re la  fidelité  de  vos  Capitaines  & cel- 
le de  vos  Soldats, au  préjudice  de  leurs 
anciens  interets  & comment  layic-* 
toire  toujours  atachée  à vôtre  paiti,a 
-enfin  obligé  les  Efpagnols  il  condeC* 
çcttdte  à la  Paix  des  Pirenées  > aojfc 
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nobftant  l'extrême  répugnance  qu'ils 
y avoienc  témoigné  jufqueslà,  vous 
trouverez  pareillement  que  c'eft  une 
fuite  de  la  divine  Providence  qui  ne 
vous  abandonne  poinfl  Mais  fieu 
ne  vous  le  doit  faire  reconnoîtrc  da- 
vantage que  le  miracle  qu'elle  fit 
pour  vous  retirer  de  cette  affeeufe 
maladie  dont  j’ai  parlé  tantôr.  Je 
fais  bien  qu'elle  laiife  agir  les  caufes 
naturelles,  à quoi  les  imf  ies  ont  cou» 
fume  d'atribner  tout  ce  qu'ils  voient 
d’extraordinaire*,  mais  ici  il  y a quel- 
que choie  de  plus,  s'il  leur  plaie  $ car 
vous  n'étiez  pas  feulement  condam- 
né par  les  Medecins,de  l'arrêt  de  qui 
je  fais  bien  qu'i>  y a apel  , mais  vous 
• étiez  encore  plus  d’a-  demi  mort, dont 
je  fais  juges  tous  ceux  qui  y étoient 
prefens,  & qui  peuvent  me  démentir» 
Ci  j'ai  rien  avancé  contre  la  veriré  » 
quand  j'ai  dit  qu’on  avoir  déjà  tiré 
vôtre  rideau. 

Suivons  s’i'  vous  plaie , le  cours 
de  voue  vie  , & voions  fi  ce  qui 
yous  tft  arrivé  depuis  eft  encore  na- 
ture). Croie z vous  en  bonne  foi 
que  cct  efpiit  fi  meus  & fi  bien  réglé 
qui  a.paiu  eu  yous>aufli-i6t  après  la 
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mort  du  Cardinal, nonobftant  la  mé- 
chante éducation  qu'il  vous  avoir 
donnée , foie  un  prefent  de  la  nature. 
C'eft  à Dieu  fcul  que  vous  en  ccei 
reSevable  à qui  vous  en  devez 
rendre  g aces.  La  fagedè  ne  s'a- 
quiert point  de/oi-même,  Sc  princi- 
palcmencdans  une  Cour  où  1*00  vous 
laifloitfjire  tout  ceque  vous  vouliez, 
& où  les  Dames  avoicnc  la  Surinten- 
dance de  vôtre  éducation. 

Quedirai-jc  maintenant  desguer- 
res  où  vous  vous  êtes  embarqué  par 
de  méchans  confeils  , & h je  l’ofc 
dire  par  un  motif  d'ambition,&denc 
neanmoins  vous  êtes  forri  h hcurcu- 
fement.  Tous  ces  miracles  viennent 
encore  du  Ciel , qui  apres  vous  avoir 

• mis  au  monde  pour  travailler  à (a 
gloire  , a voulu  vous  engager  enco- 
re plus  particulièrement  par  des  obli- 
gations entallées  les  unes  fur  les  au- 
tres. Si  vous  n'y  répondie  z pas  ce 
feroit  furprendre  tout  le  genre  hu- 

. main,  qui  fait  que  lecaraÂere  d'un 

■ honcce  homme  e ft  d'ètre  rcconnoifL 
fànt. 

C'eft  donc  à vous  à remplir  cette 

• obligation  > à laquelle  même  vôtre 
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propre  interet  vous  engage  -,  car  fi  un 
Prince  n'a  pas  loin  de  faire  rendre  à 
Dieu  ce  qni  lui  eft  du  , comment 
prétend- il  que  Tes  Peupjps  le  lui  ^ri- 
dent à lui-même , lui  dont  la  plus 
grande  gloire  eft  d'en  être  l'image 
vivante  fur  la  terre^  Car  s'il  croit 
tju'il  lui  fuffife  d'être  le  maître  des 
autres  pour  fe  faire  obéir  : s'il  fe  fiat* 
te  que  les  recompenfes  & les  châti- 
mens  dont  il  eft  le  maître,  foient  ca- 
pables tout  fc-uls  d'atirer  à lui  fes  fu- 
jets , ou  de  les  faire  craindre , je  le 
trouve  dans  une  erreur  d'autant  plus 
déplorable  qu'il  ne  fauroit  s'en  cor- 
rigçr  , puis  qu'il  ne  la  connoit  pas. 
La  puiftance  d'un  Prince  , quelque 
grande  qu’elle  foit , feroit  bien-  tôt 
réduite  à rien  , fi  ceux  qui  lui  obeïf- 
fent  fe  figuroient  qu'il  n'y  a rien  au- 
ddTus  d'elle.  C'eft  la  Religion  qui  a 
jette  les  premières  racines  de  la 
crainte  qu'ils  ont  pour  lui.  Ç'eft  elle 
qui  les  nourit  pareillement, 5c  qui  par 
le  moien  de  }a  nouriture  qu'elle  leur 
donne  , fait  que  l'arbre  qu'elles  ont 
produit  conferve  fa  vie  , & donne  du 
fruit.  Or.  tout  de  même  qu'un  ar- 
bre dont  les  racines  ne  tirent  plus  dt 
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nourriture  de  la  terre  par  quelque 
corps  étranger  qui  fe  foure  entre- 
deux , ou  par  quelque  autre  accident 
que  je  ne  fpecifie  point , parce  que 
cela  feroit  inutile  , tour  de  même  dis. 
je  qu'un  tel  arbre  feche  peu  à peu  juf- 
ques  ace  qu'il  r*eure  tout  à fait,amfi 
©tez  la  Religion  d'un  Etat,  le  refpeéfc 
& la  crainte  qu'on  a fucé  avec  le  1 ait 
pour  le  Souverain  , fe  perdent  infen-* 
îiblement  , d'où  il  arrive  tons  les 
maux  imaginables  , & beaucoup  plus 
grand  que  je  ne  faurois  dire.  En 
effet  il  ne  faut  pas  prétendre  que 
l'efperance  des  recompenfes  , & la 
crainte  des  châtimens  foient  capa* 
blés  d’arrêter  dans  un  pas  fi  gliffant, 
Un  malheureux  qui  ne  croit  point  eij 
Dieu  , efpere  bien  plus  de  chofes  par 
fa  defobéilfance  & fa  rébellion  que 
fon  Prince  ne  lui  en  fauroit  promet- 
tre. Et  à l'égard  delà  crainte  des  ch â* 
timens,  quel  effet  cela  peut- il  faire 
fur  lui , lui  qui  fe  figure  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  monde  après  celui-ci, 
& qu'il  en  fera  quitte  pour  un  quart 
d’heure  de  mauvais  tems. 

C'cft  donc  ouvrir  la  porte  à toutes 
forces  de  vices , que  de  ne  pas  faire 
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rendre  à Dieu  ce  qui  lui  eft  du.  Ua 
Prince  racine  s’expofe  par  là  à fe  fai- 
• re  challèr  de  fon  trône  j furquoi , s'il 
en  faut  quelque  exemple  , nous  pa- 
yons qu’à  jetter  les  yeux  fur  l’Empi- 
re Ottoman  , qui  eft  bien  plus  fujet 
aux  révolutions  queles  aimes  Etats, 
parce  que  la  plupart  de  fes  fujets  fout 
perfuadez  que  la  Religion  qu’ils  pr©- 
feflent  eft  de  la  pure  invention  des 
hommes.  Or  quand  on  eft  allez 
. malheureux  d'en  être  réduit  là,  il  eft 
bien  difficile  de  s'e  lever  allez  au  def- 
fus  de  loi- meme  , pour  parvenir  à la 
. connoiflance  du  vrai  Dieu,  outre  que 
le  defordre  où  l'on  vit  abrutit  tel- 
lement les  fens  , & acoutume  fi  bien 
à donner  tout  à la  nature , qu’on 
feroit  fort  fâché  de  foitir  de  foc 
aveuglement. 

Raprochons-nous  maintenant  d'i- 
ci > & jettons  les  yeux  fur  ce  qui  s'eft 
pafte  en  Angleterre , nous  remarque- 
rons que  tout  ce  qui  eft  furvenu  de- 
puis Henri  VIII.  n'a  pris  naiftance 
que  du  peu  de  religion  qu'il  y avoic 
dans  ce  Roiaume  ce  qui  fit  qu'au 
milieu  de  toutes  les  feéles  qui  s'y  in- 
troduifirent , les  peuples  en  vinrent 
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jufqu’à  tremper  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leur  Roi. 

Rabatons  - nous  maintenant  fut 
vô^re  Roiaiune  *,  nous  y verrons  les 
memes  defordres  fous  le  régné  de 
trois  ou  quatre  Rois  confecutive- 
ment  les  uns#aprés  les  autres.  Si 
l'on  en  veut  f avoir  la  rai  fon  on  n'a 
qu'à  lire  leur  Hiftoite  , l'on  y verra 
que  l'un  étoit  un  blafphematcur  lui- 
même,  au  lieu  d’empêcher  que  fes  fu- 
jets  ne  le  fulfent , un  autre  un  athée, 
& ainfi  du  refte  ÿ de  forte  que  leurs 
fujets , qui  n'avoient  gueres  plus  de 
religion  , entreprirent  de  les  détrôb 
ner. 

Ces  defordres  ont  duré  jufques  au 
régné  du  feu  Roi  vôtre  Pere , & l'on 
ne  peut  encore  fe  fouvenir  de  ceux 
qui  regnoient  même  parmi  les  Eccle- 
fiaftiques  , que  l’on  n’en  freraifle 
d'horreur.  Un  Evêque  ne  vifitoit 
jamais  fon  Dioccfe,  que  parce  qu'il 
y avoit  des  Fermiers  dont  il  falloit 
qu’il  fe  fit  paier  ":  s'il  s’y  arrêtoit  c'eft 
qu’il  y faifoit  quelque  Maîtreffe  qui 
lui  en  rendoit  le  fejour  plus  agréable 
mais  dés  que  fa  fantaifie  s'en  palfoit 
il  s’en  revenoit  à Paris  , où  il  en 
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troûvoit  une  autre  auprès  de  qui  il 
dépenfoit  une  partie  du  bien  des 
pauvres  ; le  refte  fui  fervoit  à entre- 
tenir des  chiens  & des  chevaux, 
&c  cet  abus  étoit  fi  general  pafmi 
eux  , qu'ils  regardoient  comme  un 
miferable  celui  quitfn  ufoit  autre- 
rpent. 

J'ai  oui  dire  aufïi  à feu  mon  perc 
que  dans  fa  jeunette,  .ceux  qui  pa- 
roi(Toient  revêtus  des  Evêchez,  ne  les 
avoient  que  pour  faire  plaifir  à d'au- 
tres , à qui  on  les  avoir  donnez  ef- 
fe&iment , qu'ils  favoient  ce  qu'ils 
Leur  en  dévoient  rendre , & que  le 
furplus  étoit  pour  eux.La  même  cho- 
fe  fe  pratiquoit  à l'égard  des  Abaies 
Si  pour  ainfi  dire  de  tous  les  Bénéfi- 
ces de  France.  Les  Moines  mêmes 
qui  étoient  un  peu  à leur  aife  era- 
ploioient  leur  fuperflu  à des  com- 
merces fcandaleux  , mais  qui  étoient 
fi  fort  de  leur  goût  , que  quoique 
4es  gens  de  bien  les  en  repriiTent, 
ils  n'étoient  pas  d'humeur  de  s'en 
corriger.  i 

Le  Cardinal  de  Richelieu, qui  con- 
noifloit  que  le  premier  & le  plus  im- 
portant foin  d'un  Minière  eft  d'ita- 
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Ûir  Le  culte  de  la  Religion  , Sc  prin- 
cipalement à l’égard  de  ceux  dont  le 
bon  ou  le  méchant  exemple  eft  de 
grande  confequence  dans  un  Etat, 
s'y^apliqua  Entièrement.  Dieu  bé- 
nit fon  travail,&  c'eft  à lui  que  nous 
fommes  redevs&les  du  changement 
avantageux  qui  s’y  remarque  mainte-, 
nant.  Vôtre  Majefté  y a travaillé  de 
Ton  côté  en  nediftribuant  des  grâces 

x r ° 

qu’a  ceux  qui  s'en  lont  trouvez  di- 
gnes , non  feulement  par  leurs  bon- 
nes mœurs  , mais  encore  par  leur 
fcience  , car  elle  fait  que  quand  on 
doit  être  au  delïtis  des  autres , il  faut 
être  en  état  de  les  inftruire  »,  fans 
quoi  il  en  arrive  des  inconvenicns 
aufli  dangereux  , que  ceux  qui  reful- 
tent  des  mauvais  exemples  qu'on  leur 
peut  donner. 

Après  la  connoiflance  que  j'en  ai 
encore  plus  particulièrement  que  les 
^autres  , moi  qui  fuis  témoin  tous  les 
jours,  que  dans  la  diftributiondes  bé- 
néfices & des  autres  grâces  qu'elle  a 
entre  fes  mains  elle  s'informe  autant 
de  la  bonne  vie  des  fu jets  qu'on  lui 
p^opofe  , que  des  autres  qualitcz  re- 
quifes , après  cette  connoiil*ance,dis- 
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je  , îi  ne  me  refte  plus  qu’à  exhorter 
Vôtre  Majeftéjà  tenir  en  cela  la  con- 
duite qu’elle  y tient  depuis  fon  ava- 
nementà  la  Couronne.  Cependant 
comme  rien  ne  fait  t^it  d’effet  fur 
les  peuples  que  le  bo^  exemple  que 
leur  donne  le  Souverain,  il  elt  à pre- 
fumer  que  la  vie  exemplaire  que  mè- 
ne prefentement  V ôtre  Majefté  , fer- 
vira  d’aiguillon  à ceux  qui  ont  été 
plus  pardfeux  qu’elle  à entrer  dans  la 
bonne  voie. 

Tâchez  fur  tout  d’éloigner  de  vô- 
tre cour  les  médifans  & les  hipocri- 
tes  dont  le  nombre  eft  plus  grand  que 
vous  ne  penfez.  Les  premiers  cau- 
fent  les  memes  accidens  que  l’amour 
dont  la  cc  ûtume  eft  de  fe  fourer  d’a- 
bord agréablement  dans  les  âmes, 
mais  qui  n’y  a pas  plutôt  pris  racine 
qu'il  donne  la  mort  à toute  heure. 
Auffi  un  médilant  s’inftnuë  d’abord 
dans  le  cœur  d’un  Prince  , fous  pré- 
texte que  fes  intérêts  lui  font  plus 
chers  que  les  Tiens  *,  mais  dés  qu’il  y 
a répandu  fon  poifon  , il  ne  lui  laitîe 
aucun  reposqufques  à ce  qu’il  lui  ait 
rendu  fufpeéte  la  fidelité  de  fes  meil- 
leurs ferviteuis.  Les  hipôcrires  font 
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encore  plus  dangereux , parce  que 
fous  prétexte  de  dévotion  , ils  vous 
glilfent  des  maximes  dangereufes, 
dont  il  eft  comme  impofïible  dç  dé- 
couvrir le  v^iin. 

Les  autres  qices , quoique  Vôtre 
Majpfté  nelar.  doive  pas  fouftrîr 
pareillement , ne  font  pas  toutes  fois 
fi  prejudiciables  à fon  Etat.Un  hom- 
me qui  donne  tout  au  plaifir  de  les 
fens  ne  fait  tort  qu'à  foi-  même  : un 
ivrogne  eft  dans  le  îîiême  cas  , & 
ainfi  des  autres*  de  forte  que  l'intérêt 
de  Dieu  à part*  l'Etat  n'en  fouffre 
en  aucune  façon*  s'il  en  fouffre  quel- 
que chofe  , ce  ne  peut  être  que  par- 
ce que  Dieu,qui  eft  jufte,n'a  pas  cou- 
tume de  donner  fa  benediébion  fur 
les  lieux  où  l’on  fouffre  tant  de  de- 
fordres.  En  effet  j’atribué  les  mal- 
heurs qui  arrivent  à.  la  Flandre  à leur 
idolâtrie,  & je  ne  puis  voir  fans  indi- 
gnation qu'ils  portent  tous  leurs  ref- 
pects  devant  une  image  de  la  Vierge 
ou  de  quelque  Saint , pendant  qu'ils 
ne  regardent  pas  le  St.  Sacrement 
qui  eft  fur  leurs  Autels. 

Ce  font  les  Moines  qui  font  cau- 
fe  de  cet  abus.  Ils  l’avoient  établi 

autre 
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autrefois  en  France,  mais  nous  avons 
cette  obligation  aux  hercriques,qu'il 
n’y  rçgne  plus  comme  il  a fait. 
L'on  a vu  que  c'étoir  un  de  ieurs 
_ griefs  contre  l'Eglife  domaine  , & 
comme  les  efprits  q#  étoient  dans 
. une  ignorance  cralîe  en  ce  tems-là, 
fe  fonc  bien  épurez  depuis , ils  ont 
bien-tôt  reconnu  qu'ils  avoient  rai- 
Ton.  Ce  n*eft  pas  que  les  Moines  en 
aient  jamais  douté  , & la  chore  eft 
trop  claire  d'elle- meme  pour  fervir 
de  pierre  d'achopement.  Ce  n'a  ja- 
înais  été  que  l'intérêt  qui  leur  a fait 
ainfi  changer  la  Religion  , & qui  les 
a obligez  de  nous  acabler  d'indul- 
gences , &r  de  confrairies.  Ils  fe  font 
iervis  d'abord  de  la  foiblelle  de  l'ef- 
prit  des  femmes  pour  établir  leurs 
maximes,  & ils  l'ont  faitpaflèr  en- 
fuite  aux  hommes,  dont  l'ignorance, 
cpmme  je  viens  de  dire,étoit  fi  gran- 
de a qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  fe 
deffendre  des  embûches  qu'on  leur 
tendoit. 

Si  ces  Moines  s'étoient  contenus 
dans  leurs  règles  & dans  les  premie* 
res  rigueurs  de  leur  inllitution  , ce 
deiordre  ne  feroit  jamais  arrivé.  Car 
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il  n’cft  venu  que  par  le  moien  des 
concilions  qu'ils  le  font  attribuées 
peu  à peu  , par  la  négligence  des  Cu- 
rea  a bien  ipmplir  leur  devoir.  Le 
foin  d'aillculs  qu'ils  ont  pris  d'acha- 
landcr  leurs  Egjifes , par  des  chofes 
qui  atirent  plus  les  yeux  que  le 
cœur,  a fait  que  dcsParoiflcs,où  l'on 
eft  obligé  d'aller  fuivant  les  Canons 
fous  peine  de  péché  mortel , fe  font 
trouvées  defertes,  pendant  qu'il  n'y  a 
pas  eu  de  place  chez  eux  pour  conte- 
nir lesp:rfonnes  que  lacuriolîté  , ou 
une  dévotion  dangereufe,y  atiroient. 
Enfin  grâces  à Dieu  on  commence  à 
rentrer  dans  fon  devoir , & à recon- 
noître  les  abus  qu'on  fuivoit  avec 
tant  d’aveuglement.  Le  refte  ne  dé- 
pend plus  que  de  Vôtre  Majefté  , en- 
tre les  mains  de  qui  Dieu  a mis  la 
puilTauce  de  déraciner  entièrement 
cette  ivroie  qui  s'eft  fourée  avec  le 
bon  grain; 

Les  moiens  en  font  faciles , 8c 
même  la  pratique  en  eft  absolument 
neceftaire  à Vôtre  Majefté  , pour  le 
bien  dt  fes  fujets , & pour  la  feureté 
de  fon  Etat.  Le  bien  de  fes  fujets 
«'y  reconnoit  en  ce  que  les  Moines  fe 
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mêlant  tous  les  jours  de  ce  qu'ils 
n’ont  que.faire,entrem  dans  le  fecret 
des  familles  où  ils  font  faire  fouvent 
méchant  ménage  , la  pureté  de^’E- 
tat  en  ce  qu’étant  liezjfu  Pape  par  un 
fcrmentde  fidelité  ,élspreferent  dans 
l’ocafion  fes  interets  aux  vôtres*  • 
d’où  il  eu  eft  arrivé  fouvent  des  cho- 
fes  qui  ont  penfé  avoir  de  gran- 
des fuites.  Cette  .vérité  fe  manifefte- 
ra  évidemment  à vos  yeux  , fi  vous 
rapeliez  en  vôtre"  mémoire  ce  qui 
s'eft  paffé  fous  le  régné  d’Henri  III. 

& d’Henri  I V . dont  iL  feroit  fuper- 
flu  de  parler  ici , puifque  c’ett  une 
chofe  que  von  s favez  mieux  que 
moi.  Or  le  m .e  plus  fur  pour 
aller  au  devant  v ;es  deux  inçonve- 
niens  , feroit  de  extraire  entièrement 
ces  Moineries,  ou  du  moins  d'en  ôter 
la  multiplicité.  Mais  comme  cela 
n’eft:  pas  facile.à  Vôtre  Majefté,quoi 
qu’elle  foit  bien  puilTante  , je  crois 
qu’elle  remplira  fon  devoir,  1 . Si  elle 
tâche  de  rétablir  chez  eux  la  difçipli- 
11e  de  leurs  Fondateurs  dont  ils  fe 
font  fort  relâchez.  1.  Si  elle  empêche 
qu’ils  ne  confdfent , car  c’efl  par  là 
qu’ils  s’infinuent  dans  l’efprit  de» 
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femmes  dont  ils  arrachent  le  fecret  : 
3.S1  pour  prendre  l’h ibit  elle  fixe  un 
îge  raeiir,  Ôc  où  l'on  fâche  véritable- 
ment ce  quftc'eft;  que  d’entrer  ainfi 
en  Religion.\si  cela  croit  leur  nom- 
bre s'éclaircirok.  bien- tôt,  5c  il  n'v 
en  auroit  pas  tant  parmi  eux  qui  le 
mordent  les  pouces  de  l'avoir  fait, 
fans  y faire  les  reflexions  neceflaires  : 
4.  Si  elle  reforme  la  parure  de  leurs 
Eglifes  & la  réduit  à l’uiage  des  Mé- 
tropolitaines & de  St.  Pierre  de  Ro- 
me même  , qui  doit  fervir  de  modè- 
le aux  autres,  de  où  fur.  lc'maîtrë  Au- 
tel l’on  ne  voit  qu'une  croix  avec  des 
chandeliers , au  lieu  de  tous  les  coli- 
fichets qu'on  remarque  dans  les  Con- 
vens.  5.  Si  elle  défend  que  le  tra- 
fic honteux  des  Confiâmes  fe  fade 
pendant  le  fervice  , ce  qui  diftrait  de 
la  pieté , aulïi  bien  que  les  aveugles 
des  quinze  vingts  qui  fc  devroient  te- 
nir aux  portes  des  Eglifes , & non  pas 
venir  interrompre  ceux  qui  prient 
Dieu , & qui  ne  fauroient  être  trop 
attentifs  à ce  qu'ils  font. 

Ces  deux  derniers  abus  régnent 
aufli  bien  dans  les  Paroilks  que  dans 
les  Convens,  de  c'eft  à Vôtre  Majefté 
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à y donner  ordre  : 6.  Si  die  deffcnd 
aux  Moines  de  parler  aux  femmes  à 
l’Eglife,  à la  porte,  ou  'a  quelque  au- 
tre endroit  qui  foit  dans  l’étendue  de 
leur  Monaftere,  car  dlie  peuvent- ils 
avoir  à leur  dire  5 & j^ut-on  s’ima- 
giner qu’ils  les  entretiennent  de  dé- 
votion *,  pour  moi  je  ne  fars  fi  c’eft 
que  je  fuis  plus  corrompu  que  les  atw. 
très  , ou  que  je  prenne  garde  aux 
chofesde  plus  prés  qu’ils  ne  fauroient 
faire  , mais  j'^ii  toujours  remarqué 
que  les  vieilles  font  exclues  de  leur 
converfation  *,  s’ils  font  obligez  de 
leur  parler  ils  les  renvoient  a l’heure 
même  , au  lieu  qu’ils  ont  bien  autre 
chofe  ï dire  à celles  qui  font  jolies. 
Je  voudrois  bien  fçavoir  s’ils  croient 
nous  fafciner  les  yeux  a un  point  de 
nous  infinuer  qu’ils  ne  brûlent  pas  à 
la  vue  de  ces  feux  , dont  ils  s’apro- 
chcnt  de  fi  prés,  il  f*i,ut  que  V ôtre 
Majefté  arrête  ce^îcandale  , & fi  elle 
n’en  peut  venir  à bout  par  les  moiens 
que  je  viens  de  déduire  , il  y en  a 
d’autres  où  elle  àxura.  recours  en  cas 
de  neceflité. 

C’eft  de  faire  enforte  que  les  Pa- 
toiffes  à quoi  il  y a aufli  beaucoup  ^ 
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travailler,  donnent  un  fibon  exemple 
que  les  peuples  fe  portent  d'eux  me- 
mes à y revenir,  fans  qu'on  foit  obli* 
gé  de  les  y contraindre.  Je  trouve 
' des  £hofcs  chtz  elles  que  je  ne  fau- 
rois  regarder  Vl 'un  œiD  indifferent, 
les  Prêtres  dont  eiles  fe  fervent  ont  la 
plupart  il  peu  de  foin  de  faire  leur 
devoir,  qu'ils  ne  fe  contraignent  pas 
feulement  à garder  les  aparcnce^.  Je 
ne  les  faurois  voir  aller  aux  enterre- 
mens  fans  avoir  de  la  confufion  pour 
eux  , de  la  maniéré  qu’ils  y vont  ; la 
plupart  regardent  à droit  & à gau- 
che, & à les  voir  l'on  dire  toûjours 
que  c'cft  bien  moins  le  ztle  du  fervi- 
ce  de  Dieu,  qui  les  a engagez  dans  la 
profeffion  ou  ils  font , que  le  foin 
qu’ils  ont  eu  de  s’en  choilir  une  qui 
leur  donnât  de  quoi  vivre.  Ils  n’y 
ont  pas  plus  de  dévotion  que  fi  c’é- 
toit  un  métier  , fi  je  l'ofe  dire  , un 
Cordonnier  qui  fait  des  fouliers  a 
plus  d’atache  à ce  qu’il  fait , qu'eux 
’ à ce  que  nous  leur  voions  faire. 

Ê'eft  à vôtre  Majefté  à remedier 
un  fi  grand  abus  -,  mais  cela  lui  fera^ 
^difficile  à moins  qu'elle  ne  prenne  la 
. refolution  d’augmenter  dans  la  ViU 
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le  de  Paris  le  nombre  des  Paroi  (Tes 
qui  y font.  Un  habitué  qui  n’eft 
pas  d'humeur  a donner  bon  exem- 
ple, fexache  bien  mieux  dans  la  mul- 
titude de  fes  paroi{ïier|3  dont  ilfc'eft 
pas  connu  de  la  centième  partie, 
que  s'ils  le  connoilfiÿCnt  tous  , com- 
me il  arrive  dans  les  Paroilles  de  mé- 
diocre étendue.  Quelle  necefïité, 
qu'il  y en  ait  de  fi  grandes  ? & que 
les  Curez  aient  des  vingt-  cinq  mille 
livres  de  rente?  faites-en  fix  où  il  n'y 
en  a qu'une  , ce  fera  le  moien  non- 
feulement  de  rendre  les  Prêtres  plus 
vertueux , mais  de  faire  encore  en 
forte  que  les  paroifliens  le  devien- 
nent davantage  ; Car  ils  pourront 
avoir  l'œil  plus  particulièrement  fur 
eux,Sc  empêcher  le  fcandale  que  plu- 
fieurs  continuent  de  donner  parce 
qu'on  n'y  prend  pas  garde,  ou  qu'on 
ne  les  en  reprend  pas  comme  il  faut* 
D'ailleurs  c'eft  l'unique  moien  d'a- 
baiffer  l'orgueil  des  Moines  , qui 
croient  qu'on  ne  fauroit  fe  pafler 
d‘eux  pour  l'adminiftration  des  facre- 
mens.  En  effet  la  grande  étendue  de 
certaines  Paroiffes, fait  quel'Eglife  ne 
fauroit,  contenir  la  trentième  partie 
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des  paroifïicns*,  il  faut  donc  que  ceux 
qui  n'y  trouvent  point  de  place  eu  • 
aillent  ailleurs  ou  demeurent  Sans  dé- 
votion. Voilà  cependant  ce  qui  acha- 
landé les  Comens  , & ce  qui  les  fait 
écarter  de  leuSçremiere  inftitution. 

Quand  cela  leta  fait  à Paris  & ail-  ' 
leurs  3 où  il  en  fera  befoin  3 que  les 
Archevêques  & Evêques  ne  donnent 
les  chaires  qu'à  des  fcculicrs  , & l'on 
verra  bien  tôt  que  les  peuples  revien- 
dront de  l'atache  qu'ils  ont  pour  les 
Moines  , & que  le  culte  de  Dieu  fe 
rendra  dans  fa  première  pureté. 

]e  ne  dis  rien  des  loix  que  Vôtres 
Majefté  doit  faire  pour  empêcher  les 
ricnelfes  exceflives  des  Convens  ; elle 
s'en  eft  déjà aqujtée,fur  tout  à l'égard 
des  mai  ions  de  filles,  à qui  elle  a or- 
donné de  ne  plus  prendre  d'argent  des 
perfonnes  qui  leur  demanderont  l'ha- 
bit à l'avenir.  Cette  ordonnance  qui 
ferviroit  à conferver  les  biens  dans 
les  famillesjdont  l’abondance  eft  plus 
neceiTaire  à vôtre  Etat  que  celle  qui 
fe  trouve  dans  ces  Convens  , produi- 
roir  encore  un  autre  bien  , qui  eft 
qu'on  n'y  recevroit  plus  que  de  bons 
uijets  a à quoi  ils  ne  prennent  pas 
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garde  pourveu  qu’on  leur  aporie 
de  l’argent.  Mais  elle  eft  fi  mal  exé- 
cutée qu’il  vaudroit  autant  que  Vô- 
tre Majcfté  ne  l’eut  pas  faite.  Lejeul 
clfet  que  nous  en  voiofls,  c’eft  qu’au 
lieu  que  ci  devant  iyfefaifoit  des 
contrats  pour  rccevSir  une  Religieu- 
fe,  il  ne  s’en  fait  plus  aujourd’hui, 
cependant  on  n’en  donne  pas  moins 
d’argent,ce  qui  efteontre  l’intention 
de  Vôtre  Majefté  & à quoi  elle  doit 
^porter  remede.  L’interct  de  Dieu 
vous  y oblige  , & j’en  ai  raporté  la 
raifon  , lors  que  j’ai  dit  que  l’avarice 
des  Religieufes  étoit  caufe  qu'elles 
reccvoient  celles  qui  avoient  de  l'ar- 
gent , quoi  qu’elles  ne  fu fient  pas 
propres  à la  Religion  , préférable- 
ment aux  perfonnes  qui  n’enavoient 
point  & qui  y étoient  propres.  Le 
moien  d’empêcher  cet  abus  eft  d'in- 
former contre  celles  qui  ont  contre- 
venu à vôtre  ordonnance,^:  d’en  faire 
un  châtiment  fi  exemplaire  qu’il fer- 
ve  d’exemple  aux  autres. 

Car  à quoi  fervent  les  loix  fi  on 
ne  les  fait  exécuter.  Il  vaudroit  bien 
mieux  n’en  jamais  faire  , pmfquç 
.c'çft  s’expofer  à un  démenti  qu’on 
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recevroit  point , fi  oh  a voit  laitfe  les 
chofes  en  l’état  qu  elles  étoient.  Ce 
n’eft  pas  que  je  pretende  que  V.M. 
doi^  punir  cette  faute,  comme  elle 
feroit  un  crinç  d'Etat  > il  fufira  qu’- 
elle-fa  fie  rendr\l’argem  qui  aura  été 
pris  avec  l’interét,  ôc  elle  n’aura  pas 
fait  cela  deux  fois , que  tout  pleiera 
fous  fes  volontez.  Or  la  preuve  n’en 
fera  pas  fi  dificile  qu’on  penfe  , quoi 
que  cela  fe  foit  fait  en  cacheté  , la 
choÉè  fe  divulguera  bien- tôt , d’a- 
bord qu’on  connaîtra  que  c’eft  l’in- 
tention de  V.M.  lesperes  & les  meres 
qui  ont  encore  des  filles  à pourvoir 
feront  les  premières  trompettes  qui 
revelçront  le  fecret,  voiant  que  la 
volonté  de  V.M.  eft  de  les  foulager, 
malgré  l’obftacle  qu’ils  y aportent 
eux  - memes  , mais  ils  ne  doivent 
point  avoir  de  part  à la  reftitmion 
qui  fera  faite,  ils  en  font  indignes 
àufij-bien  que  les  Religieufes  pour 
avoir  tous  contrevenu  également  à 
vos  ordonnances.  Ainfi  V.M.  fe  fera 
iiche  à leurs  dépens  , & fans  qu’on 
y trouve  à redire , puifque  tout  le 
Inonde  verra  bien  qu’elle  ne  demande 
que  le  feryiee  de  pieu  & le  bien  de 
fes  fujets. 
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*De  i'obtiffance  cpton  ftoit  an  PÂpe. 

CE  Chapitre  $tT  fauroit  être 
mieux  placé  qu'ici , puis  qu'il  a 
une  celle  relation  avec  le  precedent» 
qu'on  peut  dire  que  quand  l'obeif- 
fance  qu’on  doit  au  Pape  vient  à 
manquer , on  eft  bien  prés  de  perdre 
celle  qu'on  doit  à Dieu.  En  effet  il 
ti'eft  pas  difficile  de  comprendre,que 
fi  on  laiîTe  afoiblir  les  fentimens  de 
iefpcdfc  de  de  foûmiffion,  qu'on  doit 
avoir  pour  ceux  qu’il  a établis  fur  la 
terre  en  qualité  de  fes  Miniftres  , la 
crainte  qu'on  a pour  lui  diminuera 
en  même  tems.  La  raifon  en  eft 
plaufiblc  , puifque  c'eft  oublier  le 
commandement  qu'il  nous  a fait  de 
les  honorer  comme  les  Images  ri- 
vantes de  fa  Divinité.  Nous  voions 
d'ailleurs  qu’il  n y a point  de  Prince, 
quelque  petit  qu'il  foie , qui  voulut 
fouffrir  qu’on  méprifat  ceux  i qui  il 
auroit  confié  fon  autorité  , ôc  rien 
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n'eft  plus  commun  parmi  nous  que 
le  refpeéfc  qu'ils  fe  font  rendre  , dont 
fi  l’on  s'ccartoit  en  aucune  f.içon  le 
Prince  y feroic  bien  rentrer  à l'hçu- 
rc  metfie.  Obfef/ons  les  égards  qu'il 
faut  avoir , je  niLdis  pas  feulement 
pour  un  Gouverneur  ou  pour  un 
Licurcnant  General  d'une  Province, 
mais  encore  pour  le  moindre  Juge  $ 
d'où  vient  cela  fi  ce  n’cft  du  caractè- 
re dont  ils  font  revêtus  ? & donc  le 
Prince  les  a honorez  ? je  dois  dire 
encore  dans  l’honneur  duquel  il  les 
maintient  > & dont  il  croit  deTon  in- 
térêt de  les  faire  jouir.  Or  peut  - on 
croire  que  Dieu  ioit  moins  jaloux  de 
confervcr  ï les  Mmifties  l'autorité 
qu'il  leurs  confiée, 6c  d'où  dépend  la 
feureté  de  la  Re  igion. 

Je  fai»  bien  que  les  Rois  de  la  ter* 
te  font  les  Oints  du  Seigneur  , & 
qu’en  cette  qualité  ils  fcmblent  être 
audeifus  de  tous  les  autres ,mais  il  ne 
faut  pas  pourtant  s’y  lailler  tromper, 
leurs  droits  font  d'ff.rens  de  ceux  de 
-PEglife,  & touc  de  même  que  l'Egli- 
fe  ne.  permet  point  que  des  fnjeta 
manquent  à l'obeiftancc  qu  on  doit  à 


de  Mr  Colbert.  Ch.  VIII.  455 
(on  Prince  pour  quelque  raifon  que 
fe  puiffc  être,  ainfi  un  Prince  ne  doit 
jamais  pcrmetre  qu'on  manque  au 
refped  Ôc  à i'obeilfance  qu’on  doit  à 


A [ ocres , & qu’elie  n’eut  point  joint 
l’épée  à la  mitre  , je  fais  bien  que 
cela  aplaniroit  bien  des  difficultés 
qui  fe  trouvent  aujourd'hui } mai* 
puifquec'eit  unechofc  faire, & qu’el- 
le n’cft  point  arrivée  fans  la  permif» 
fi  on  de  Dieu  , il  faut  s’en  tenir  à c« 
qu’il  a ordonné , & ne  pas  donner 
une  nouvelle  ocafion  de  fcandale. 
Je  veux  qu’il  y ait  des  gens  d’Eglife 
qui  s’émancipent  au  delà  de  leur  de- 
voir : qu’il  y ait  eu  des  Evêques  & 
des  Papes  memes  qui  n’aient  pas  été 
exempts  de  defautsioeanmoins  quel- 
que chofe  qui  fe  foit  pû  trouver  en 
eux  , on  n’a  jamais  pu  leur  ôcer  leur 
car.  &ere.  Oc  comme  c’eft  à ce  ca- 
ractère que  cc  refpeCt  eft  araché  , il 
ne  faut  pas  que  leurs  actions  le  fàffènc 
per  ire.  Audi  fi  l'on  introduisit  cet 
abus  il  recombcroit  en  même  rem* 
fur  les  tcus  couronces  a de  i’obcif- 
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fan  ce  de  qui  on  prétendrait  fc  pou- 
voir difpenfcr , du  moment  qu’on 
verroic  qu'elles s’écarteroient  de  leur 
devoir. 

Pkûc  à Dice  , Sire  » que  vos  M;- 
niftres  euffenïfait  refl.  xion  comme 
il  faut  fur  certr^iité  i ils  n’auroient 
pas  poité  fi  haut  l’autorité  rcialc 
au  préjudice  de  la  Tiaire,  & je  dou- 
te fort  que  l’équité  aie  toûyours  été 
la  réglé  de  leurs  a étions.  Si  j'écois 
allez  favant  & allez  habile  pour  en- 
trer dans  le  détail  de  ce  grand  diffe- 
rent que  vous  avez  eu  avec  Rome, 
au  fu jet  de  la  Regalc,&  de  pluficur* 
autres  qui  l’ont  fuivi  , je  déciderais 
tout  d’un  coup  cotte  queflion  , & 
n’en  parlerois  pas  par  un  peut-être  5 
mais  il  faut  bien  que  je  m’en  expli- 
que ainfi  dans  mon  ignorance  , qui 
ne  me  permet  pas  d’aprofondir  les 
chofes davantage.  Cependant  fi  l’on 
me  demande  pourquoi  , puifque  j’a- 
voue moi- même  mon  incapacité  , je 
fuis  porte  plutôt  à les  condamner  qu’à 
les  abfoudre  , je  prie  Vôtre  Majcfté 
de  faire  reflexion  , que  c’eft  qu’elle 
n’a  pas  eu  feulement  Romccontt’elle 
en  cette  rencontre  > mais  encore  pin- 


s 
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fieurs  Evêques  & plulieurs  Docteurs 
de  Ton  Roiaume  , qu'on  a toujours 
regardez  comme  des  exemples  de 
vertu  , & qui  en  effet  ont  toûjours 
mené  une  vie  exemjjhire.  Nous 
voions  auffi  qu'ils  q/t  mieux  aime 
foufftir  l'exil  & h ^fifon  que  de  le 
foûmetre  à une  chofe  qu'ilscroioient 
injufte.  De  dire  que  ce  qu’ils  en  ont 

fait  n'a  été  que  par  entêtement  9 ce 
feroit  vouloir  impofer  aux  ftmplcs* 
car  pour  les  autres  ils  voient  bien 
que  s'ils  Te  font  abufez,  ils  n'ont  ja- 
mais crû  le  faire.  Il  n’eft  pas  croia- 
ble  éfe&ivement  que  des  gens  cher- 
chent à déplaire  ï leur  Maître  de  def- 
fein  prémédité,  & encore  a vous  qui 
etes  le  plus  grand  Roi  de  la  Terre,ÔC 
pour  qui  vos  Sujets  ontle  plus  d ef- 
time  Ôc  de  rtfpcû.  Il  eft  plus  naturel 
de  s'imaginer  que  V.M.  ne  voiant  ces 
fortes  de  chofes  que  pat  les  yeux  de 
ceux  fur  qui  elle  s’en  repofe , l’envie 
qu’ils  ont  de  fc  rendre  necedaires 
leur  a fait  faire  des  entreprifes,  qu  ils. 
auroient  peine  à foûtenir  devant  un 
Tribunal  defîntereffe.  Ils  ne  pre.nent 
pas  garde  qu'ils  expofent  par  là 
V . M.  à de  nouveaux  ennemis  dont 
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ils'n'ontque  faire  décroître  le  nom- 
bre , puifque  fes  conquêtes  lui  en 
font  déjà  allez. 

S'ils  faifoient  reflexion  à ce  que 
des  gèns,du  m jins  auffi  fages  qu'eux 
&c  qui  avoient  vieilli  dans  les  Ambaf- 
fades  ont  lepre^nté  aux  Rois  vos 
predeceffeurs  , ils  marcheraient  un 
peu  plus  bride  en  main. On  fe  trom- 
pe fouvent,  quand  on  ne  pefe  fes  en. 
treprifes  que  par  le  pouvoir  de  celui 
pour  qui  l'on  agit.  Si  la  juftice  ne 
tient  la  balance,  il  vaudroit  mieux 
mille  fois  n'avoir  jamais  rien  entre- 
pris.Et  en  vérité  je  voudrois  bien  que 
ces  grands  politiques  m'aprilfem  les 
lauriers  qu'ils  ont  fait  cueillir  à V.M; 
par  l'exil  & la  prifon  de  tant  de  per. 
Tonnes  de  pieté,  & que  le  Pape  non- 
feulement  reconnoitfoit  tels  pat  fes 
Bulles  , mais  qu'il  exhortoit  encore 
de  fouffrir  pour  l’amour  de  la  vérité. 
Je  voudrois  bien  aufli  qu'il$  me  dif- 
fent  quelle  viéboire  ils  efperoient  de 
ces  Arrêts  du  Confeil  qui  ordon- 
noient , fi  je  l'ofedire  , infolemmeni 
que  fans  avoir  égard  aux  Bulles  de 
Sa  Sainteté  , on  cxecmeroit  au  pied 
de  la  lettre  tout  ce  qu'jiU  ayoïe»! 
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conclu  dans  l'accez  de  leur  frêne- 
lie. 

Il  eft  des  rnoiens  plus  doux  5c  plus 
convenables  à un  Roi  Très- Chrétien 
pour  terminer  les  diftjfrens  quif  lui 
peuvent  fur  venir  avecRome.  Il  ne 
lied  pas  bien  à un  ÆTs  de  fe  révolter 
contre  (on  pere  , 5c  on  le  defarme 
bien  plutôt  par  la  tendrefl'e  5i  par  la 
douceur  qu'en  lui  tenant  le  bâton  le- 
vé. S'il  eft  glorieux  d'avoir  le  delfus 
fur  Tes  ennemis  V il  cft  honteux  de 
vouloir  être  le  maître  de  ceux  à qui 
l’on  doit  du  refpect  ; aufli  quand  Vô- 
tre Majcfté  auroit  pris  Rome  5c  tout 
TEtat  heclefiaftiqnCj  elle  eft  trop  ha- 
bile 5c  trop  prudente  pour  ne  pas 
voir , que  ces  conquêtes  ne  lui  aque- 
reroient  que  la  meme  réputation  qù'à\ 
etiCharlcquint  en  pareille  rencontre,- 
L'Hiftoire  fidelle  5c  delintereflée  noiis 
le  reprefente  comme  un  Prince  fans 
religion  5c  fans  parole  ; & celle  qui 
le  Hâte  le  plus  a beau  chercher  un 
voile  pour  couvrir  cette  aétion , il  eft 
trop  clair  pour  n'en  pas  apercevoir 
l'ordure  au  travers.  J e fais  bien  que 
dans  là  vôtre  on  y donnera  un  tour 
poor  mettre  vôtre  gloire  à couvert) 
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majs  enfin  , Sire  , vous  ne  tenez  pas 
toutes  les  plumes  à vos  gages  , & il 
s'en  peut  trouver  qui  croiront  fe  de- 
voir donner  l’e(Tort  fur  cette  matière. 
Cependant  larmédifanxe  eft  fouvent 
mieux  reccue  que  la  vérité , & s'il  eft 
vrai  comme  noi^s  en  devons  conve- 
nir , que  les  plus  grands  Rois  n'ont 
pas  le  pouvoir  d'empècber  qu'on  fe 
donne  la  libellé  d'examiner  leurs  ac- 
tions, combien  y aura-t-il  d'hommes 
qui  fe  diront  qu'il  faut  qu'un  Prince 
voient  tout  par  fes  propres  yeux,fans 
«'en  raporter  à ceux  d'autrui.  D'ail- 
leurs quand  on  fait  une  chofe  » il  eft 
toujours  de  la  prudence  d'en  confi- 
derer  la  fin , & les  fuites  qu'elle  peut 
avoir  j Or  je  voudrois  demander  à 
Mr.  l' Archevêque  de  Paris  & aux 
autres  fur  qui  vôtre  Majefté  fe  re- 
pofe  des  affaires  ecclefiaftiques  quel 
profit  elle  peut  retirer.de  fe  brouiller 
avec  le  Pape.  Il  n'y  en  fauroit  avoir 
alTurément , puifqu'à  moins  que  de 
vouloir  détruire  tout  a fait  la  Reli- 
gion,tontes  les  entre prifes qu’elle  fau- 
roit  faire  contre  fa  Sainteté  retombe- 
ront toûjoursfur  elIe.Laraifoneftque 
l’Europe  ne  pouvant  demeurer  tou- 
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joups  au  mcmî  état , & le  Pape  y te- 
nant un  grand  rang  , non  feulement 
à caufe  du  fpirituel  5 mais  encore  à 
eaufe  du  temporel , c'eft  un  ennemi 
qu’on  fe  fait  en  fa  perfrnne  , &•«! 
celle  des  fes  fuccelfeurs  J mais  un  en- 
nemi dangereux  , & qjK a des  foudres 
en  main  qui  font  quelquefois  plus  de 
mal  que  ceux  que  lancent  vos  ca- 
nons , quoi  qu’ils  ne  faiîènt  pas  tant 
de  bruit.  La  crédulité  des  peuples 
çft  quelquefois  grande  en  cette  ren- 
contre , & V.  M.  a trop  de  pénétra- 
tion pour  n’en  pas  voir  les  confe- 
quences.  Les  foudres  de  Rome  ont 
fouvent  caufé  le  renverfement  des 
plus  grands  Etats , & le  vôtre  même 
en  a fenti  des  fecou(Tes  C\  furie u fes 
qu'il  a fallu  plus  d’un  jour  pour  le 
rafermir.  L’Hiftoire  cft  toute  rem- 
plie de  femblables  évenemens  , & fi 
la  gloire  & la  pui (Tance  de  vôtre 
Majefté  la  mettent  à couvert  de  cette 
crainte , elle  doit  avoir  les  yeux  ou- 
verts fur  fes'  defeendans  qui  hérite- 
ront bien  de  l’un  à la  vérité  s mais 
qui , encore  qu’ils  aient  les  mêmes 
vertus , n’auront  peut-être  pas  le  mê- 
me bonheur  pour  s’aquerir  i’lutre. 


s 
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CHAPITRE  IX. 

V Amour  qu'un  Prince  doit  avoir 
pour  fes  Sujets  , & ou  il  eji  anjji 
parlé  des  Jmfflts. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'amour 
qu'un  Prince  doit  avoir  pour 
Tes  Sujets  , que  la  reflexion  qu'il  doit 
faire  pourquoi  ils  l'ont  élevé  au  def- 
fus  d'eux.  Car  enfin  il  y a eu  un 
commencement  à toutes  chofes  , ÔC 
puifque  nous  reconnoilTons  Phara- 
mond  pour  nôtre  premier  Roi,  c'eft 
une  marque  que  nous  n'en  avions 
pas  auparavant,  ou  du  moins  qu'il 
ne  nous  en  refte  aucune  cennoiffan- 
ce.  Du  tems  que  les  Gaules  étoient 
fous  la  domination  desRomains  l'on 
parle  bien  de  quelques  Capitaines  fa- 
meux parmi  les  Gaulois , mais  c'eft 
tout  le  titre  qu'on  leur  donne,  & ce- 
lui de  Roi  ne  leur  a jamais  été  atri- 
bué.  L'on  n’aprend  point  aufli 
qu'ils  leur  commandaflent  autre  part 
qu'à  l'armée  , & du  moment  que  les 
ennemis  s'étoient  retirez  chacun  ren- 
troit  dans  une  vie  privée.  Si  i'op 
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confervoit  pour  eux  plus  d’eftime 
que  pour  les  autres , c’eft  leur  vertu 
qui  y obligeoit , ÔC  non  pas  l’autorité 
qui  leur  reftoit  entre  1^  mains  ,^uis 
qu’ils  n’en  avoient  po$t  hors  des  ar- 
mes. J 

Les  grands  efforts  que  les  Gaulois 
furent  obligez  de  faire  pour  conferver 
leur  liberté,  qu’ils  avoient  eu  tant  de 
peine  à.  aquerir  , leur  fit  fonger  à fe 
choifir  un  Maître.Mais  un  Maître  qui 
n’en  eut  que  le  nom,&  qui  bien  loin 
de  fe  rendre  leur  Tiran  concourut 
avec  eux  à les  affranchir  de  la  fervi- 
tude  où  ils  craignoient  de  retomber. 

^LCar  il  eft  aifé  de  voir,que  fi  celui  fur 
qui  étoit  tombé  leur  choix,eut  voulu 
les  traiter  comme  avoient  fait  leurs 
anciens  Maîtres , ils  auroiept  fongé 
bien  tôt  à donner  des  bornes  à ion 
autorité.L’établificment  de  la  Roiau- 
té  n’a  donc  été  proprement  dans  les 
comniencemens  que  l’éleétion  d’un 
Chef,  à qui  l’on  s’engageoit  d’obeïr 
pour  le  bien  commun  , & qui  devoit 
avoir  pour  fes  Sujets  la  même  affec- 
tion qu’a  un  pere  de  famille  pour 
ceux.qui  la  compofent.  Ainfi  quoi 
que  les  chofes  aient  bien  changé  de- 
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puis  dans  plufteurs  Monarchies  , il 
«b  feue  toujours  revenir  à la  véri- 
té. Le  pouvoir  arbitraire  ne  fauroit 
êtrt  agreabte  à perfonne , & fi  les 
Turcs  ne  l’avY>iert  pas  introduit  chez 
•ux  a leurs  EnWreurs  y feroient  bien 
plus  en  feureré.  Un  Prince  doit  bien 
plutôt  chercher  à regner  dans  le 
coeur  de  Tes  Sujets  , qu'à  aller  vir 
leurs  volontez  par  la  crainte  de  fa 
puiltânce.  Cependant  comme  il  s* en 
eft  trouvé  qui  ont  crû  pouvoir  tout 
faire  , cela  a donné  lieu  en  de  cer- 
tains . endroits  à la  convocation  des 
Etats , & en  dJautres  à celle  de  ce 
qui  s'apelle  Parlement  ou  Diete  ; 
mais  quelque  nom  qu'on  donne  à ces 
fortes  d'Affemblées  c'eft  toujours  la 
même  chofe  , puifque  les  unes  & les 
autres  ne  reprefentent  que  le  Corps 
entier  delà  Monarchie,  ctant  com- 
pofée  du  Clergé  , de  la  Nobleffe  & 
du  tiers  Etat.  Tel  eft  par  exemple  le 
Parlement  d’Angleterre  , car  quant 
aux  nôtres  ils  ne  font  établis  que 
pour  rendre  la  )uftice  à vos  fujets. 
Ainft  lors  que  pendant  (vôtre  mino- 
rité celui  de  Paris  a prétendu  fe  pou- 
voir mêler  des  affaires  d'Etat,  c'cft  un 
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atentât  qu'il  a fait  à l'autorité  de 
Vôtre  Majefté  , dont  elLe  a eu  jufte 
fu  jet  de  le  punir.  Les  bons  Princes 
ont  toujours  été  les  wrote&euBt  de 
ces  • Etats  & de  ces  Dictes  ou  Parle- 
mens,  fans  fe  foucieyju'on  les  affem» 
blât  ou  non, parce  qu'ils  ne  vouloient 
rien  f ire  que  d’avantageux  à leurs 
peuples  , dont  à proprement  parler 
les  Etats  & les  Parlemensfont  les  tu- 
teurs. Mais  pour  ceux  qui  ont  eu 
delfein  d' empiéter  fur  leur  liberté  ÔC 
d'introduire  un  gouvernement  arbi- 
traire, ils  n'ont  jamais  rien  tant  a- 
prehendé  , parce  que  c’étoic  l'écueil 
de  leurs  defirs  & de  leurs  efperances. 

De  dire  qu'il  foit  à propos  que  ces 
Alfemblées  fc  falfent  aufïi  fou  vent 
que  nous  voions  qu'elles  fe  font  en 
Angleterre',  c'cft  ce  que  je  neveux 
point  foutenir; outre  que  la  longueur 
des  deliberations  eft  caufe  bien  iou- 
vent  que  l'on  perd  des  oca fions  qu’il 
n’cft  pas  facile  de  recouvrer.  Il  elîlûr 
que  des  fujets  n'ont  pas  bonne  grâce 
de  mettre  fi  fou  vent  leur  Roi  en  tu- 
telle. Si  cela  leur  peut  ctre  permis 
ce  ne  doit  être  tout  au  plus  que  dans 
des  ocalions  importantes  , & où  'il 


44<>  • Tefi amer t Politique 

Semble  necefiaire  que  tous  les  ordres 
du  Roiaume  aportent  leur  confen- 
tement,  Dans  tout  le  refte  i)  Tuffit 
qqe  le  Prince  avec  Ton  Confcil  juge 
les  chofes  Aifonnables , étant  à pre- 
fumer  qu'il  &c  fait  rien  que  pour  le 
bien  de  fon  peuple. 

Si  c’étoit  ici  un  endroit  propre 
pour  agiter  fi  le  Confcil  d'un  Prince 
doit  être  agréable  aux  fujets3&  fi  par 
conlequent  les  vôtres  ont  eu  raifon 
de  vouloir  que  vous  clialïaffiez  d'au- 
près de  vôtre  perfonne  le  Cardinal 
Mazarin,  la  queftion  feroit  curieufe  j 
l'on  verroit  d'une  part  comment  l'in- 
teret qu'ils  ont  à ce  qu'on  ne  donne 
point  à Vôtre  Majefté  de  méchans 
confeils , femble  auroriler  cette  pré- 
tention , 6c  de  l’autre  des  inconve- 
niens  qui  arriveroient  à tous  momens 
d'un  ctablifiement  fi  nouveau.  L’on 
verroit  en  effetquece  feroit  réduire  en 
même  tems  les  Monarques  dans  une 
étrange  conjoncture  , & qu'ils  n'au- 
roient  plus  qu'une  vaine  aparence.de 
fouveraineté.  Mais  comme  il  s'agit 
ici  de  toute  autre  chofe  , je  me  con- 
tenterai de  dire  qu’il  refulte  de  l'éta- 
Llilfcinent  des  Etats  une  confequence 
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a laquelle  il  eft  impoffiblede  donner 
ateinec  j c eft  qu  un  Roi  doit  avoir 
pour  Ton  peuple  un  aînour  tendre, 
& dont  il  ne  fe  doit  jamais  démentir. 
La  raiion  eft  qu'il  n'autjbit  pas  été  be- 
foin  de  faire  cct  é tabliircment,s'il  n’a- 
voit  dépendu  que  d^gffix  de  faire  tout 
ce  que  bon  leur  auroit  femblé  ; mais 
puifque  l'on  a créé,  pour  ainiî  dire  un 
tuteur  des  peuples  , & qui  eft  en 
droit  d'interpoler  fa  médiation  à ce 
qu’il  ne  fe  pâlie  rien  au  préjudice  de 
leurs  interets  , c’eft  une  marque  in- 
faillible que  les  Princes  en  doivent 
erre  les  peres  & non  pas  les  tirans, 
autrement  cette  création  n'auroit  été 
faite  que  pour  favori  fer  les  uns  , $c 
oter  le  droit  aux  autres.  Or  nous  ne 
voions  point  qu’on  ait  jamais  acufé% 
'les Etats  d’avoir  envahi  une  autorité' 
qui  ne  leur  étoit  pas  due  , & le  foup- 
çon  en  eft  bien  plutôt  tombé  fur  les 
Princes  , dont  plu  fieu  rs  eftc&ivement 
auroient  peine  à fe  deftendre. 

Si  l’obligation  des  Rois  envers 
leurs  peuples  fe  manifefte  évidemment 
par  tout  ce  qui  a été  dit  ci-delfus , el- 
le ne  paroitra  pas  moins  dans  ce  qui 
me  refte  à dire.  Examinons  ce  que  fgne 
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les  uns  & les  autres , ce  qu’ils  font  flç 
ce  qu^ls  font  obligez  de  faire,&  nous 
verrons  par  là  que  fi.  les  uns  doivent 
l’obéilfancc  aux  autres,  les  autres  leur 
drô.ent  l’arr$>ur  & la  prote&ion. 

Un  Prince  à proprement  parler  eft 
, idans  un  Etat  clique  le  cœur  eft  à l'é- 
gard de  toutes  les  parties  du  corps. 
Si  le  coeur  eft  malade  tout  le  corps 
4*£n  relient  incontinent  \ tout  de 
même  que  s’il  y a quelque  partie  du 
corps  qui  le  foit,  le  cœur  en  fouffre  à 
rheure-même.  Il  faut  donc, pour  éta- 
blir une  fantc  parfaite , que  le  coeur 
Sc  toutes  les  parties  foient  d'acord 
enfemblc & qu’ils  falfent  ft  bien 
leurs  fondions  qu’ils  s’entraident 
iTUUuellement.il  en  eft  de  meme  d'un 
Prince  6c  de  fon  Etat , il  faut  qu'il  y 
ait  une  harmonie  parfaite  entre  lui 
& fes  fujets » 6c  s’il  eft  le  mobile  de 
toutes  leurs  a&ions  tout  de  même 
que  le  cœur  l’tft  de  toutes  les  parties 
du  corps,  il  faut  aufli qu’il  reçoive 
du  fecours  d’eux,  pour  faire  fleurir 
fon  autorité  & pour  leur  conlerver 
le  repos , tout  de  meme  que  le  coeur  a 
ce  foin  du  fecours  des  parties  qui  lui 
jépondent  pour  fe  maintenir  dans  un 
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dtat  vigoureux  , & tel  qu'il  doit  être 
pour  les  faire  jouir  de  la  même  vi- 
gueur. 

Si  cette  vérité  eft  hicontcftÿ>!e^ 
comme  il  n'en  faut  point  douter,  c'cft 
à un  Prince  à faire  réüfïir  cette  har- 
monie qui  dépend  uMquement  de  lui, 
puifque  les  peuples  ne  lui  dcfobeï- 
ront  jamais , tant  qu'il  établira  forv 
régné  fur  la  juftice.  Or  le  moien  d'ê- 
tre  jufte  c'eft  de  les  aimer  chacun  on. 
droit  foi , & ne  pas  fouftrir  que  le 
fort  oprime  le  foible.  Vôtre  Majefté 
femble  y avoir  pourvu  fuffifamment, 
non- feulement  par  les  belles  ordon- 
nances qu'elle  a faites , mais  encore 
en  faifant  aller  dans  les  Provincac 
des  Magiftrats  dont  l'emploi  cft  de 
prendre  garde  fi  on  les  execute.  Mais 
il  faut  favoir  fi  cela  fuffit , & fi  fous 
le  nom  de  Vôtre  Majefté  il  ne  fe  fait 
point  de  violences  encore  plus  gran- 
des que  celles  qu'on  avoir  à apre- 
hender  des  grands  Seigneurs  de  vô- 
tre Roiaume.  Car  enfin  c'eft  vou4 
qui  êtes  le  fort  des  forts,  & fi  la  puif- 
fance  des  autres  n'eft  abatuë  que 
pour  foire  triompher  la  vôtre , il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  qu’elle  n'ait» 
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le  jnfques  a l’injuftice  -,  l’avarice  des 
partifans  eft  telle  que  pourveu  qu’ils 
remplirent  leur  bource  , ils  ne  (e  fou- 
cient  pas  de  commettre  la  gloire  de 
vôtre  nom,  l^Confeil  va  quelquefois 
trop  vite  pour  donner  des  arrêts  qui 
autorifent  leur^S/exations  : le  foin 
qu’il  a de  plaire  à vôtre  Majefté  fait 
que  d’abord  qu’il  y va  de  fes  interets 
il  n’examine  pas  beaucoup  celai  de 
vos  peuples.  J’ai  vu  en  quelques 
rencontres  qu’il  a eu  des  complaifan- 
ces  aveugles , 8c  que  l’on  peut  même 
nommer  criminelles  , puifque  c’eft 
violer  la  juftice  dont  il  doit  être  le 
deffenfeur.  Vôtre  Majefté  fait  que 
je  m’y  fuis  opofé  bien  fouvent , 8c 
qu’autantque  j’ai  de  fermeté  pour  les 
chofes  que  je  crois  juftes  , autant  j’ai 
de  la  peine  à donner  les  mains  à l’é- 
tabliffement  de  celles  qui  ne  le  font 
pas. 

Que  vôtre  Majefté  fe  fouviennede 
ce  qui  fe  parta  lorfque  l’affaire  du 
trop  bu  fe  mit  fur  le  tapis.  Je  m’y 
opofai  de  toutes  mes  forces  , & fi  el- 
le n* avoir  dépendu  que  de  moi , elle 
ne  fe  feroit  jamais  faite.  J'en  con- 
noirtois  effe&ivcment  l’injuftice. 
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quoi  qufon  s'efforçât  de  lui  donner 
toutes  les  couleurs  dont  on  pou  voit 
s'imaginer.  Aufli  fit  - elle  tant  de 
bruit  dans  la  fuite, que  Vôtre  Majefté 
jugea  à propos  de  révoquer  ce  Nou- 
veau droit. 

u y en  a quelquefois  de  cette  na- 
ture que  l'on  a établis , & qui  font  fi 
crians  qu'ils  ne  fauroient  être  de  lon- 
gue durée.  Je  mets  de  ce  nombre  ce 
qui  (kpalfo  en  beaucoup  d'endroits, 
où  l'on  fait  paier  ce  qui  devroit  être 
incompatible  j tel  eft  le  droit  d'en- 
trée qui  fe  leve  dans  les  Villes  abon- 
nées , & la  taille.  Cependant  quoi 
que  Vôtre  Majefté  n'entre  pas  dans 
ce  détail , on  ne  laille  pas  de  l'en  reufi 
dre  refponfable , auffi  bien  que  moi. 
On  s'imagine  que  cela  ne  fe  fait  que 
par  fon  ordre  exprés,&  par  mon  con- 
feil:  les  Intendans  des  Provinces  y ont 
neanmoins  plus  de  part  que  perfon- 
ne , & l'envie  qu'ils  ont  de  faire  leur 
cour  en  augmentant  le  revenu  de 
Vôtre  Majefté  , fait  qu'ils  ne  fe  fou- 
cicnt  pas  d'être  l'infttument  de  la 
vexation  des  peuples. 

Ce  qui  fait  ce  defordre  c'eft  que  le 
Confeil  dont  ils  font  tirez, & dont  les 

V iij 


-45  1 Tt flânent  ‘Politique ^ 

membres  font  deftinez  pour  rempli* 
leurs  places,croiioit  fe  faire  tort  à lui 
même  de  ne  pas  fuivre  leurs  ordon-  . 
nances.  D'ailleurs  les  premières  in- 
ftan^cs  en  matière  des  droits  de  V ô- 
tre  Majefté  le  formant  pour  Üordi- 
naire  devant  le^Elus  , quelle  juftiee 
vôtre  peuple  a-tnl  à en  efperer  ? lui. 
qui  plaide  proprement  devant  fes 
parties  : cela  le  peut  dire  puifqu’iln’y 
a pas  une  Election  en  France  qui  ne 
Toit  penfîonnaire  des  partifans.  C’eft 
un  abuSjà  lareformation  de  qui  Vô» 
tre  Majefté  eft  obligée  de  travailler, 

& elle  fait  que  je  lui  en  ai  parlé  plu- 
lieurs  fois.  A l’égard  des  Intendant 
la  ebofe  eft  plus  délicate,  puifquit 
eft  du  bien  de  vôtre  Etat  qu'un  pofte 
comme  le  leur,  ne  foit  rempli  que  de 
perfonnes  zélées  pour  vos  interets, 
car  s’il  l’étoit  de  gens  difficiles  , 8c 
qui  ne  fe  portaftent  pas  d’eux  mêmes 
v au  bien  de  vos  affaires , elles  dépéri»  - 
roient  bien- tôt.  Ce  qu’il  y a à obfer-  >- 
ver,c’eft  qu’ils  n’outrent  pas  les  ebo- 
fes  par  flaterie  , & c’eft  à Vôtre  Ma- 
jefté & au  Confeil  à donner  des  bor- 
nes au  grand  defn*  qu’ils  ont  de  fe 
rendre  agréables  Jfien  iouvemauflii& 
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pafïîon  d'amaiTer  des  richelles  forme 
une  grande  intelligence  entre  les  Par- 
tifans  & eux.  C'eft  pourquoi  pour 
éviter  cet  abus  Vôtre  Majefté  doit 
non- feulement  jetter  f$n  choix«fur 
des  perfonnes  capables  d'un  tel  em- 
ploi,mais  encore  qui taient  en  e'tat  de 
le  foutenir  fans  faire  ue  baffellès.  Car 
tout  de  même  qu’un  Roi  a la  gloire 
de  tout  ce  qui  le  fait  de  bon  dans  un 
Roiaume  , ainfi  s'en  prend-  t-on  à lui 
détour  ce  qui  s'y  fait  de  mal. 

Or  toutes  ces  chofes  contribuent 
beaucoup  à l'amour  ou  à la  haine 
qu'on  porte  à un  Prince  j c'eft  pour- 
quoi il  ne  fauroit  être  trop  retenu  à 
mettre  de  nouvelles  charges , ni  trop 
circonfped  à l'examen  des  perfon- 
nes a qui  il  veut  confier  fon  auto- 
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CHAPITRE  X. 


*Dc  tout  /#  Poiaume  en  general. 
Uand  je  confidere  atentive- 


ment  le  ^piaume  & de  quelle 
maniéré  il  eft  composé,  j'y  trouve  fîx 
fortes  d'états  tout  différeras  les  uns 
des  autres,  & qui  contribuent  tous  a 
fa  grandeur  , fi  ce  n'eft  un  feul  , qui 
bien  loin  d'y  concourir  le  détruit  en- 
tièrement. Le  premier  eft  le  Clergé  r 
le  fécond  la  Noblcffe  : le  troifiéme  le 
tiers  Etat,dans  lequel  les  Gens  de  juf- 
*ice  fe  trouvent  compris  : le  quatriè- 
me les  gens  d'affaires  : le  cinquième 
îes  Marchans , & le  fixiéme  les  La- 
boureurs. Le  Clergé  ne  fauroir  jamais 
être  confideré  comme  un  membre 
inutile  , lui  qui  trayaille  à maintenir 
la  Religion  , laquelle  étant  ôtée  ou 
atténuée  dans  quelques-unes  defes 
parties , il  en  arriveroit  un  mal  fans 
remede  * comme  j'ai  fait  voir  ci-de- 
vant. 

La  Nobleffe  de  même  eft  un  Corps 
qui  donne  non  feulement  du  luftre  à 
la  Monarchie,  mais  qui  en  eft  encore 


le  plus  ferme  apui. 
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A l'égard  des  gens  de  jufticc  il 
femble  à ne  confidercr  les  chofes  que 
fuperficiellement  qu'ils  font  encore 
plus  utiles  que  les  deux  autres.  Ce- 
pendant lî  on  fe  veutllonner  la  pei- 
ne de  les  aprofondir  , l'on  trouvera 
que  bien  loin  d'êt£  necelTaires  dans 
un  Etat , ils  en  font  la  ruine  entière. 
Cette  multiplicité  de  jufticcs  roiales 
& fubalternes  , ces  Bailliages  , ces 
Prefidiaux  & ces  Parlemens  , font 
autant  de  fangfuës  qui  rongeant  vos 
peuples  , & je  foutiens  qu’ils  leurs 
coûtent  tous  les  ans  plus  de  deux 
cent  millions.  j’examinerai  ci-aprés 
le  remede  qu'il  peut  y avoir  à un  fi 
grand  mal , & je  parte  en  atendant  à 
d'autres  fangfuës  tout  auffi  décriées 
que  les  precedentes,  mais  qui  font 
neanmoins  plus  utiles. 

Je  veux  parler  des  gens  d'affaires, 
que  lecommun  peuple  regarde  com- 
me l'inftrument  de  tous  fes  maux; 
mais  s’il  ne  fe  trompe  pas  tout- à-fait 
il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  cet 
abus  peut  être  corrigé  plus  facile- 
ment que  l'autre,&  enfin  que  fi  c'eft 
on  mal  c’en  eft  un  où  il  n'y  a point 
4e  remede.  le  métrai  dans  un  me- 
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ment  cette  affaire  fur  le  tapis  , & il 
me  refte  auparavant  à parler  de  ccd* 
taines  chofes  qui  la  doivent  prece* 
der. 

Le*  Marchands  font  d’ordinaire 
compris  dans  le  tiers  Etat,  auffi  bien 
que  lesLaboureti«imais  en  vérité  ils 
meriteroient  bien  d’en  être  feparezôc, 
d’avoir  chacun  leur  place  à part,puif- 
qu’il  n'eft  pas  jufte  qu’ils  f oient  coru 
fondus  avec  un  tas  de  chicaneurs, 
eux  qui  travaillent  aufli  utilement  à 
la  confervation  de  l’Etat  , que  les, 
autres  travaillent  avec  aplication  à, 
fa  perte.  Ainfi  je  crois  que  Y.  M.  eft, 
trop  prudente  pour  ne  leur  pas  acor- 
dtr  la  prote&ion  en  toutes  chofes  , 
& concourir  avec  eux  à faire  fleurir 
le  commerce  & le  labourage.  Si  ce 
n’eft  qu’il  faut  que  toutes  chofes  ail- 
lent par  ordie  , je  m’étendrois  dés 
ici  fur  l’avantage  qu’elle  leur  peut, 
procurer  j mais  puifqu’ils  ne  fau- 
roient  prétendre  de  marcher  devant 
ceux  dont  il  vientd’étre  parlé  , j’en 
reviens  maintenant  au  Clergé  qui 
doit  précéder  tous  les  autres  Qïd*e$, 
du  &QÜume.  . ***  v. 
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CHAPITRE  XJ. 

Dh  Clergé,  # 

LA  pieté  tft  une  chofc  fi  neceffai- 
rc  à un  Ecclefijftique,que'V.M. 
a touces  les  raifons  du  monde  de  ne 
conférée  les  Bénéfices  qu’à  ceux  qui 
lui  paroiflfcnt  perfonnes  de  vertu.  Ce- 
pendant comme  on  fait  bien  Ce  con- 
trefaite quand  il  y va  de  fon  interet, 
il  n’en  faut  pas  toujours  juger  par  les 
aparences  , & il  eft  bon  de  faire 
palier  les  gms  par  l’étamine.  Les 
Séminaires  qui  ont  été  établis  à cet 
éfet  (ont  d’une  merveilleüfe  utilité. 
Car  quand  même  en  y vshant  on  y 
aporteroit  un  efprit  mondain  , if 
efl  comme  impofliblc  qu’on  ne  le1 
.perde  parmi  le  bon  exemple  qu’on 
voie  tous  les  jours  devant  (es  yeux  ) 
mais  il  fàudroit , ce  me  femble  , li- 
miter un  certain  tems  pour  y demeu- 
rer , ÔC  que  les  gens  de  qualité, 
comme  les  autres,  y fufient  aflujetis. 
Il  feroic  bon  au  (fi  à mon  (èns  qu’il 
rfy  eût  point  de  privilège  pous  en 
exempter  pafonne  , car  outre  qu’jl 
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cil  plus  difficile  de  fe  cachet  devant 
les  yeux  d’un  Supérieur  , qui  vous 
examine  avec  grande  aplication,c'eft 
que  lorfque  vous  êtes  dans  le  grand 
monde  , on  attend  là  mille  chofes 
qui  font  necdïaires  à un  Ecclefiafti- 

2ue  , & qui  ne  sj^prenejit  jamais  û 
bien  ailleurs. 

L»  multiplicité  des  Bénéfices  dans 
une  même  perfonne  eft  une  chofe  en 
ufage  aujourd'hui,  mais  qui  ne  laiflfe 
pas  d’être  condamnée  par  les  conf- 
ciencesdelicatcs.Lesfcrupuleuxdou- 
tenc  même  fort  qu'il  foir  permis  de 
piller  d'une  Eglife  à une  aurre,  & ils 
prétendent  que  comme  il  eft  deffen- 
dü  à un  homme  de  changer  de  fem- 
me , ou  d’en  avoir  plufieur!  à la  fois» 
dr  même  un  Ecclefiaftique  ne  fau- 
toit  polie  der  plufieurs  Bénéfices  , ni 
jamais  permuter  celui  qui  lui  a été 
donné. 

L’avidité  des  Miniftres&  des  au- 
tres peifonnes  de  confiderationjoint 
à la  neccflité  que  les  Rois  vos  prede- 
cdTeu.s  5c  vous  avez  trouvée,  de  re- 
compeuier  leurs  ferviccs,  a introduit 
cet  abus  infenfiblemcnr.  Mais  il  eft 
.bon  de  ^ienchegaide  aux  confequeu* 
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tes  qu’il  entraîne  , & qui  font  telles 
queV.M.  n’y  fauroic  aporter  remè- 
de trop  tôt  Les  Ecclcfiaftiques  qui 
viennent  d'une  main  fi  fufpc&e  , ne 
font  pas  d'ordinaire^les  plus^pro- 
pres  pour  l'édification  des  Peuples. 
Comme  ils.  font  nouris  dans  l'opu- 
lence & dans  le  grand  monde,  le 
plupart  en  confervent  les  defauts  1 
leur  table  & leur  écurie  confumcnt 
le  patrimoine  des  pauvres  > & dan* 
une  fi  grande  abondance, s'ils  jettent 
quelquefois  les  yeux  fur  eux  , c'eft 
pour  ordonner  qu’on  les  defafle  d u- 
ne  vue  û defagreable  , au  lieu  d'en 
avoir  pitié. 

S'ils  n'avoient  qu'un  bien  propor- 
tionné à leur  caraÆfccre  , ils  en  *vi- 
vroient  plus  frugalement, & auraient 
moins  de  lieu  de  donner  du  fcandale. 
Les  grandes  richelfcs  ne  fervant  qu'à 
perdre  l'homme, & s'il  eft  vrai, com- 
me l'Evangile  nous  l’enfeigne  , que 
quelque  revenu  qu'ait  un  Ecdefiafti- 
que , il  n *y  doit  prendre  que  fon  nc- 
cefTaire,  combien  cft-  il  dangereux 
d'avoir  des  quatre*  vints  ou  cent  mille 
livres  de  rente  > comme  nous  volons 
plu  fie  u rs  qui  I,cs  ont.  Encore 
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foutenoienciefaix  de  l'Etat  * V&tre 
Majcfté  y trouveroit  l’incecêc  de  Dieu 
à part , dequoi  fc  rccompenfec  de  fes 
bien  faits  j mais  ils  en  font  membres 
innr^csà  cet  çgard  , & roue  au  con- 
traire  , ils  ne  ietvent  qu’à  abîmer  les 
autres  de  leur  cara&cre  , puis  qu’ils 
rejettent  fur  eux  Tes  décimés  &c  les 
autres  charges  du  Clergé,. dont  ils  fa 
dccha  genr  eux- mêmes  avec  grand 
foin. 

Y.M.  d’ailleurs  qui  dans  la  grands 
étendue  qu’a  fon  Roiaume,  a befoin 
d’ungrand  nombrede  bons  fetvireurs» 
aurore  plus  de  moien  de  les  recoin* 
penfer  > puis  qu’elle  répandroic  fur 
pluficurs  ce  qui  bien,louveni  n’eft 
pas  capable  de  contenter  l’avidité 
d’un  feul.  Mais  ce  qu’dlc  doit  con- 
fidercr  plus  que  toutes  chofes  , c’eft 
qu’il  y va  du  fcrvice  de  Dieu  & du 
faluc  d’une  infinité  de  petfonnesi 
Car  il  eftajfé  de  comprendre  que  les 
grandes  richefles  étant  l’ecueil  de  1» 
plu  part, ceux  qui  en  ont  tant  en  font 
prefque  toujours  un  méchant  ufage$ 
d’où  ii  arrive  qu’ils  font  un  fujec  de 
fcandale  à leur  Dioccfe  , où  s*il  y 
ayoic  un  Evêque  qui  n’eut  qu’un  te- 
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venu  médiocre  y il  l'ernploieroit  en 
chofes  utiles  & qui  donneroient  de 
l'édification. 

Pour  mettre  les  chofeç.en  cet  état» 
il  n'eft  pas  befoin  d'qptr  le  re^nu 
des  Evéchez  & des  Abaies  , mais  il 
faudroit  que  ceux  qui  valent  plus  de 
dix  mille  livres  de  rAtejfufient  char- 
gez d'entretenir  un  Vicaire  ou  un- 
Maître  d'Ecole  dans  les  Paroilfes  où 
il  n'y  en  a poifir,  & où  il  y a necef- 
ficé  d'en  avoir.  Car  le  Peuple  étant 
fi  pauvre  qu'il  ne  (auioit  fuporter  la 
moindre  charge  nouvelle , fans  en 
être  acablé,  la  jeuneflé  demeure  fans 
aucune -inftru&ion.  Cependant  dix. 
mille  livres  de  rente  à un  Evêque  ou 
Abé  font  plus  que  fufifans  pour  les 
entretenir.  Le  fervice  de  Dieu  ne 
demande  pas  qu'ilraicntdes  équipa- 
ges fi  fleuris  & fi  fomptueux  , ni  des 
tables  fi  magnifiques  & fi  délicates. 
Du  tems  de  la  primitive  Eglife  \ff 
luxe  ne  regnoit  pas  tant  parmi  eux* 
auflî  voions-nous  qu'il  y av'oit  plus 
de  Saints  en  ce  tems-là  que  d'Eve* 
ques  ou  d'Abez  de  Cour. 

Un  autre  bien  que  cela  feroity 
€*ett  que  les  gens  de  qualité  qui  fe 
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portent  à embraflér  l'Etat  Eclefîa/fcî- 
que  par  les  grands  biens  qui  y font 
atachez,  ne  s'y  porteroient  plus  s^ils 
n’y  étoient  véritablement  apellez. 
Ainfi  il  n'y  adroit  dorefenavant  que 
des  gens  d'une  grande  pieté  & d\in 
grand  zcle,  Or  leur  exemple  fufi- 
roit  feul  pour  ahrer  les  autres  à la 
même  vie  , n’y  aiant  rien  qui  nous 
faire  plus  rentrer  en  nous -mêmes, 
que  ce  que  nous  remarquons  dans 
ceux  qui  font  élevez  au  defTus  de 
nous. 


Di  U Noblejfe, 

A NoblelTe  autrefois  étoit  fort 


confiderable  en  France  , & fa 
valeur  a toujours  été  fi  redoutable  à 
vos  ennemis  , que  quand  ils  la  fa- 
voient  dans  vos  armées  , ils  ayoient 
peine  à fe  refoudre  à donner  combat. 
Mais  depuis  quelque  tems  elle  a 
beaucoup  perdu  de  fon  luftre , & cft 
tombée  dans  une  fi  grande  pauvreté, 
qu'elle  n’eft  pas  reçon noiffable.  Uy 
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a ' des  politiques  qui  prétendent  que 
c'eft  l'avantage  de  Votre  Msjefté  , 8c 
que  fi  elle  étoit  aufïi  florilfante  qu'el- 
le l'étoit  de  ce  tcms-là  , fa  puilTance 
en  feroit  bien  moins  î^fermie  ; *nais 
ces  maximes  tiennent  plus  de  la  po- 
litique de  Machiavel  que  de  celles 
d'un  grand  Roi.  Oh  régné  bâti  fur 
l'amour  des  Peuples  eft  bien  de  plus 
longue  durée , qu'un  qu'on  prétend 
établir  fur  la  Tirannie.  Les  tems 
ne  font  pas  toujours  les  mêmes  dans 
un  Etat  » & quand  ils  viennent  à 
changer  , il  y a fujet  de  craindre  que 
ceux  qu'on  maltraite  ainfi  fi  fort , ne 
témoignent  leur  mécontentement  par 
quelque  defobeïlfance  fignaléc. 

Je  remarque  divers  fujets  de  plain- 
tes dans  les  Gentilshommes.  La 
première  qu'on  les  fait  epuifer  à la 
Guerre , & que  leurs  fervices  font 
mal  recomperifez:  la  fécondé  que  les 
Intendans  arment  leurs  vafiaux  con- 
tr'eux  , par  la  protc&ion  qu'ils  leur 
donnent  bien  fou  vent  au  préjudice 
de  la  juftice  : la  troifiéme  qu'on  les 
foumet  à l'avarice  des  Partifans  fous 
des  prétextes  fpecieux  , mais  qui 
»’ont  que  leur  ruine  pour  objet  ; la 
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quatrième  qui  n'a  plus  d'égard  ao 
rang  qu'ils  ont  toujours  tenu  dans 
la  Monarchie  , &:  qu'en  fin  Vôtre 
Majefté  même  ne  les  diftingue  pas 
plus  aue  s'ils  ÿoicnt  nez  de  la  lie  du 
Peuple. 

A l'égard  de  la  première  elle  me 
paroît  mal  fondée  a puifque  Vôtre 
Majefté  , toute  puiftante  qu'elle  eft, 
ne  l'eft  pas  encore  afiez  pour  recom- 
penfer  tout  le  monde.  Cependant 
ils  devroient  prendre  garde  que  la 
création  qu'elle  a faite  des  Compag- 
nies de  Cadets  & l'établiflement  de 
la  Maifo'n  de  S.  Cir  , eft  une  recom- 
penfe  indirecte  qu’elle  leur  donne, 
puis  qu'elle  les  décharge  par-là  de 
leurs  enfans  , qui  font  élevez  aux  dé- 
pens de  Votre  Majefté , & qui  font- 
mis  en  état  de  parvenir  à toutes  cho- 
ies par  une  éducation  conforme  à 
leur  naiftance. 

S'ils  prétendent  que  les  recompen- 
fes  ne  font  pas  toujours  diftribuée* 
félon  le  mérité  ^ & que  le  Marquis 
de  Louvois  en  ufe  comme  bon  lui 
femble  en  ces  fortes  d'ocafions* 
c’eft  un  mal  où  l'on  ne  fauroit  gue- 
res  aporter  de  remede.  Il  eft  ii»- 
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pofllblc  que  Vôtre  Majefté  entre  dans 
un  fi  grand  detail  : le  moien  qu'elle 
connoifle  tous  les  Officiers  Ôc  le  mé- 
rité de  chacun,  elle  qui  a tant  d'af- 
roées  differentes  , & qÿi  agiffeiu  P 
loin  de  fes  yeux  ? Il  faut  bien  qu'elle 
s'en  raporte  à celui  qui  eft  chargé 
du  foin  de  la  guefrc,^5c  s'il  lui  impo- 
fe  c’eft  à lui  feul  qu'ils  s'en  doivent 
prendre. 

Pour  la  féconde  elle  me  femblc 
plus  jufte  & plus  raifonnable , car 
tout  de  même  qu'il  n'eft  pas  permis 
à un  gentilhomme  d'oprimer  foiv 
valfal , de  même  l'on  diroit  que  le 
vaifal  ne  doit  pas  manquer  derefpeâr 
envers  fon  feigneur.  Mais  comme 
il  eft  bien  plus  rare  que  l'un  arrive 
que  l'antre , cela  eft-  caufe  que  l'on 
donne  prefque  toujours  le  tort  à ce- 
lui fur  qui  tombe  le  foupçôn.  L'on 
fupofe  que  la  vexation  vient  plutôt 
de  la  part  de  celui  qui  a la  pniftance 
en  main  , que  de  celui  qui  ne  l'a  pas, 
• Ainfi  on  le  condamne  fur  l'étiquette 
du  fac , en  quoi  l'on  ne  fait  pas  bien 
neanmoins  , puifqu'il  n'y  a rien  de 
plus  infolent  qu'un  pa’ifan  qui  croie 
avoir  quelque  protedion,  Cepca- 
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dant  il  eft  a fie*  difficile  de  trouver 
un  milieu  à tout  cela,  parce  que  fi 
l’on  en  croit  le  gentilhomme  fur  fa. 
parole  , on  coure  rifque  fouvent  de 
fe  t«omper  : t(i  aufll  on  ajoute  foi  au 
païfanon  eft  encore  moins  allure  de 
ne  pas  tomber  dans  le  même  cas.  Le 
remede  que  j'y  trouve , c'eft  qu'urt 
Intendant  cherche  à s’e'claircir  de  la 
vérité,  avant  que  d'ordonner  une  in- 
formation. Car  une  ordonnance  de 
cette  nature  chagrine  toujours  une 
perfonne  innocente  -,  principalement 
quand  elle  lui  eft  fufeité  par  un  hom- 
me qui  lui  doit  du  refpeéfc.  Que  fi 
l'on  trouve  que  cet  expédient  foit 
contraire  à la  juftice , qui  demande 
célérité , il  faut  du  moins  qu'il  y ait 
une  punition  exemplaire  pour  le  ca- 
lomniateur , & que  l'indulgence  ne 
foit  pas  fi  vifiblc  qu'elleaille  à o- 
primer  un  homme  qui  a tant  de  fujet 
«e  fe  plaindre. 

La  troifiémc  a un  fondement  légiti- 
mé , & contre  lequel  il  n'y  a rien  à 
alléguer.  J'ai  dit  ci-devant  à V.M.que 
la  maniéré  dont  s'eftfait  la  recherche 
de  la  Noblefle  ^été  extrêmement  à 
charge  aux  Gentilshommes.  J'cftira* 
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donc  que-pour  qu'ils  ne  foient  pas 
fujets  à l'avenir  à de  pareilles  vexa^ 
tions,  il  faut  chercher  un  expédient 
pour  les  faire  connoître.  Il  eft  fort 
aifé , il  en  faut  faire  uüe  bonnelfbis 
une  recherche  exa&e  , mais  qui  ne 
pâlie  point  par  les  plains  des  Parti- 
fans  *,  puis  quand  cela  fera  fait , il 
n'y  a qu'à  faire  un  Catalogue  de  tous 
les  Nobles  de  chaque  Province  , & 
qu'ils  demeurent  à l'avenir  eux  & 
leurs  defeendans  exempts  de  toute 
recherche*  Cependant  pour  empê- 
cher qu'un  Roturier  ne  s'ente  dans 
une  famille  qui  pourroit  s'éteindre,  il 
n'y  a qu'à  obliger  chacun  de  donner 
un  extrait  des  batêmes  & des  mor- 
tuairesqui  arriveront  dans  fa  Maifon. 
Par  ce  moien  on  empêchera  qu'ils  ne 
fe.fallè  de  faux  Nobles  , & quant  à 
ceux  qui  aquereront  Noblelïe  à l'a- 
venir , ils  feront  obligez  de  fe  faire 
inferire  avec  les  titres  en  vertu  def- 
quels  elle  leur  fera  aquife. 

Si  vôtre  Majcfté  trouve  bon  de 
faire  cette  ordonnance , & de  tenir  la 
main  à ce  qu'on  n'y  contrevienne  en 
aucune  façon , elle  aquerera  entière- 
ment l'amitié  de  la  Noblelïe , & fera 
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filleuls  un  acte  de  juftice  ; car  pour 
dire  les  chofes  félon  ia  vérité  , un 
Gentilhomme  à qui  il  en  a coûte  de 
1* argent  & des  foins  pour  fe  tiEer  des 
mains  des  F&rtifans  , doit  trouver 
étrange  de  fe  voir  le  lendemain  tom- 
ber dans  la  mcnie  peine  fous  le  mê- 
me prétexté.  Il  en  vient  d'autres  qui 
l’aUÏgneni  pour  les  francs  fiefs , & 
qui  prétendent  que  fans  l’intelligence 
qu’il  a eu  avec  les  preccdens  traitans, 
il  auroit  fu combe  fous  la  recherche 
qui  a été  faite.  Il  faut  établir  une 
autre  réglé  , & affûter  une  bonne 
fois  le  repos  de  l’Ordre  le  plus  con- 
fiderable  de  vôtre  Etat.  Vôtre  Ma- 
jçfté  y a plus  d’intérêt  qu’elle  ne 
pqife  : il  efl  le  principal  apui  de 
vôrre  Couronne  , & s’il  ne  donnoit 
l’exemple  aux  antres  par  le  zclc  qu’il 
a toujours  eu  pour  vôtre  fervice, 
tout  iroit  bien- tôt  fans  deflus  dcfTous... 
Il  faut  faire  plus  j quoi  que  voire 
Majefté  ait  déjà  beaucoup  fait  pour 
lui  en  faifant  ce  qui  a été  dit  ci-defe 
fus  , elle  eft  obligée  d’en  faire  encore 
davantage.  Cela  fe  peut  facilement, 
h elle  veut  obliger  les  Convcns  de  fil- 
les à recevoir  fans  dot  les  demoifelles 
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qui  auront  envie  d'être  religieufes. 
Ce  fera  un  fardeau  d'ôté  de  deffus  les 
épaules  d'un  pere  & d'une  mere  , & 
dont  vôtre  Majefté  tirera  grand  avan- 
tage. Car  le  bien  qui  leur  dévoie 
revenir  ira  à leurs  freres , & les  ren- 
dra par  confequent»plus  en  état  de 
fervir  dans  vos  armées.  Voila  le  vé- 
ritable moién  de  foulager  vôtre  No- 
bleire , & de  lui  faire  oublier  tous  les 
fujets  de  plainte  qu'elle  faurèit  avoir. 
En  effet  elle  ne  trouve  pas  matière 
de  grande  confolaiion  dans  l’éta- 
blilTèment  de  St.Cir.  Ce  n'eft  qu'une 
goûte  d'eau  pour  la  foif  qui  la  pref- 
fe , & cette  Maifon  n'eft  pas  capable 
de  contenir  la  centième  partie  des 
demoifeiles  qui  auroient  befoin  d'y 
trouver  retraite.  Faute  d'un  azile 
comme  celui- là  plufieurs  partent  leur 
vie  dans  une  langueur  pitoiable,  en- 
corc'fontfce  les  plus  heureufes,  & les 
plus  fages  , & il  y en  a d’autres  que 
la  pauvreté  oblige  cW  prendre  un  npa- 
ri  dans  la  lie  du  peuple , afin  de  pou- 
voir fubfifter  par  leur  travail. 

Une  retraite  comme  celle-là  fera 
encore  bien  plus  honnête  que  celle 
qu'on  -fait  à la  plupart  des  Filles  de 
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Saint  Cir.  Quoi  que  les  perfonnes  les 
plus  puisantes  s'en  mêlant  , une 
fille  qui  a le  cœur  aufli  bon  que  fa 
naijlance  , ne  voit  qu'à  regret  qu’on 
l'oblige  de  f?  donner  à un  Maltotier. 
Celles,  qui  ont  d'autres  fentimens 
n'ont  que  l’aptrence  de  Nobletfe, 
fans  en  avoir  rien  de  réel&  d’effe&if. 
Je  n'en  veux  pour  preuve  que  ce  qui 
eft  arrivé  depuis  peu  dans  la  Mai  Ton 
d’une  grande  Dame,  où  une  Demoi- 
felle  de  bonne  nailtance  aiant  été  ma-  * 
riée  à un  de  Tes  domeftiques , par  la 
baffclle  de  Tes  païens  qui  la  facrifie- 
rent  pour  l’avantage  qu'ils  en  efpe- 
4:oient  en  leur  particulier , s'eft  laitfce 
mourir  de  douleur.  Cependant  le 
même  homme  recherche  encore  au- 
jourd'hui une  fille  qui  n'en  voudroie 
point  fi  on  lui  permettait  de  dire 
Ion  fentiment , mais  il  l'aura  en  dé- 
pit d'elle  , & de  Ton  tuteur,  puifquc 
toutes  les  Puiftances  font  pour  lui. 

On  commet  pourtant  extrême- 
ment l'honneur  de  Vôtre  Majefté, 
en  interpolant  ainfi  fon  autorité 
pour  venir  à bout  de  Tes  prétentions, 
car  ces  fortes  de  chofes  ne  fe  font 
ordinairement  qu'en  vertu  d'une  let- 
tre 
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tre  de  cachet , par  laquelle  on  ôte 
une  fille  à les  parens  a pour  la  mettre 
en  Religion.  On  s'efforce  là  delà  dif- 
pofer  à la  defobeïïTance  , afin  qu'elle 
faite  ce  que  les  loix  divines  &#hu- 
maines  veulent  qu'elle  ne  faire  pas. 
C'eft  ainfi  que  beaucoup  de  bonnes 
heritieres  ont  été  facrifiées  , fans  que 
ceux  qui  s'en  mêlent  falfent  réflexion 
qu'ils  aliènent  encore  par  là  de  Vô- 
tre Majefté  l’efprit  de  la  Noblede  qui 
s’y  trouve  interelfée.  Ainfi  la  Com- 
telfe  deTalard,laMarquife  dç  Thian- 
& beaucoup  d'autres  ont  été  ma- 
rines contre  la  volonté  de  leurs  pa- 
ïens. Cependant  quoi  que  ce  foit  à 
des  gens  de  qualité , cela  n'eft  de 
nulle  confolation  à un  pere  & à une 
tnere  qui  prenoient  d'autres  mefures, 
& qui  fe  flatoient  que  fous  le  reo-ne 
de  Vôtre  Majefté  qui  aime  fi  fort  la 

}ufHce  , ils  feroient  à l'abri  de  cette 
violence. 


La  Noblelfe  a encore  befoin  d'un 
autre  tecours  qu'elle  ne  peutefperei 
que  de  Vôtre  Majefté.  Elle  eft  en- 
dettée par  defius  la  tête  , & fi  par  vo- 
te moien  elle  ne  trouve  le  fecret  de 
ie  dégager , il  faut  abfolument  qu'el- 
1 X 
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le  perilTe.  Le  remede  n'en  eft  pas 
neanmoins  fort  difficile  à trouver, 
le  Vôtre  Majefté  meme  fera. en  cela 
Un  a&e  de  juftice  ; car  elle  lui  ren- 
drai repos  Qu'elle  a perdu  pour  l'a- 
piour  d'elle  , puifqu’il  ell  confiant 
qu'elle  n'eft  en  d’état  où  elle  eft  au- 
jourd’hui , que  pour  s'être  ruinée  à 
fon  fer  vice.  Elle  fera  plus  , tous 
ceuxqui  fe  trouvent  fes  créanciers  lui 
en  auront  une  obligation  infinie,paif- 
qu'elle  les  tirera  par  même  fnoien 
d'un  labirinte  de  procez  où  il  ne  fe 
trouve  point  de  fin , par  la  malice 
des  juges  & par  la  chicane  des  par- 
ties. Elle  n'a  qu'à  ordonner  que  les 
debiteurs  feront  obligez  de  leur  aban- 
donner  des  terres  à proportion  de 
leurs  dettes , 8e  que  l'eftimation  s'en 
fera  à in  denier  T*aifonnable  , non 
fur  le  prix  qu'elles  raportent  aujour- 
d’hui , mais  fur  celui  qu’on  en  droit 
il  y a vint  cinq  ans.  Car  ce  ferait 
les  abîmer  encore  davantage  de  ne 
confidercr  les  biens  que  dans  la 
valeur  pie  feu  te  , la  mifere  fes  aiant 
diminuez  d'un  tiers  , ce  qui  ne 
peur  pas  toujours  durer  , puis 
qu’il  eft  aparent  que  d’abord  qu'il 
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y aura  un  meilleur  ordre  , ^revien- 
dront au  prix  où  ils  étoient  ci-de- 
vant. 

Mais  afin  que  les  créanciers  ne  fe 
paillent  plaindre,  il  ferett  bon  aif^a- 
ravant  de  réduire  toutes  les  rentes 
denier  vint-cinq  » 8^  de  leur  donnée 
l'option,  ou  de  réduire  les  leurs  fut 
le  même  pied  , ou  de  prendre  les 
fonds  qui  leur  feroient  offerts.  Jules 
Gefar  fit  à peu  prés  la  même  chofe, 
quand  il  vit  les  Romains  fi  obérez 
que  fans  cela  il  leur  écoit  impoflible 
de  fe  temetre,il  leur  ordonna  que  les- 
debiteurs  paieraient  leurs  créanciers 
de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire, 
& que  les  créanciers  feroient  obligez 
de  s'en  contenter. 

Si  V.M.  faifoit  une  chofe  comme 
celle-là  elle  y trouveroit  un  avanta-. 
ge  qui  ne  fe  peut  exprimer.  La  rai- 
fon  eft  que  les  Gentilshommes  non- 
fculemenr  feroient  plus  en  état  de  la 
fervir  , mais  encore  que  quand  elle 
auro.it  befoin  d’argent  elle  trouveroit 
tout  celui  du  Roiaume , elle  n’auroit 
pour  cela  qu’à  le  prendre  au  déniée 
vint , ce  qui  obligeroit  chacun  de  le 
lui  aporter  , p.uifqu'on  trouveroit 

Xi j 


474  Tèftdment  Politique 

plus  davantage  avec  elle  qu'avec  per* 

Fonne. 

Cependant  pour  empêcher  qu'un 
(î- bel  ordre  ne  Te  corrompit  par  la 
fuite*,  il  faudttîit  faire  ce  qui  fût  fait 
il  y a douze  ans,  mais  qui  n'eut  poinr 
d'execution  par  ^es  brigues  du  Parle- 
ment. Il  faudroit  établir  des  greffes 
pour  enregiftrer  tous  les  contrats  5 C 
toutes  les  obligations.  Ce  feroit  le 
moien  d'empêcher  que  perfonne  ne 
fut  trompé  , & l’on  y verroit  quand 
on  s'en  voudroit  donner  la  peine, 
les  dettes  de  chaque  particulier  , tel- 
lement qu'on  fauroit  a point  nommé 
s'il  y auroit  feureté  à lui  prêter  l'ar- 
gent qu’il  demanderoit.  Mais  le  Par- 
lement n'eut  garde  de  fouffrir  un  fi 
bel  établiilement  , qui  eut  coupé  la 
tête  à l'hidre  des  procez,  dont  il  rire 
toute  fa  fubftance.  Il  remontra  que 
la  fortune' des  plus  grands  de  fa  Cour 
s'allôit  anéantir  par  là  , & qu'aiant 
pour  la  plupart  plus  de  dettes  que  de 
bien  , ils  ne  trouveraient  plus  de  ref- 
fource  d'abord  que  leurs  affaires  fe- 
roient  découvertes.  Ainfi  aiant  fû 
ibus  ce  prétexté  engager  quantité  de 
gens  confiderables  dans  leurs  interets 
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ils  cabalerent  fi  bien  tous  enfemble 
que  V ôtre  Majefté  furfic  l'Edit  qui 
en  avoir  été  donné. 

Cependant  cette  raÿon  eft  êrop 
foible  pour  arrêter  le  cours  d'un  fi 
grand  bien.  Il  faut  rétablir  la  bonne 
foi  qui  eft  perdue  , & aflurtr  la  for- 
tune de  ceux  qui  prêtent  leur  argent. 
Il  faut  aufli  rétablir  le  crédit  des  j?ar- 
ticuliers  qui  eft  perdu  fans  relïource. 
En  éfet  ceux  k qui  il  refte  encore  du 
bien  ne  trouvent  plus  de  fecours  dans 
leurs  necefïitez , parce  qu'on  les  croit 
plus  obérez  qu'ils  ne  font  bien  fou- 
vent.  Il  faut  faire  voir  clair  à ceux 
qui  vous  fecoureroient  s'ils  y trou- 
voient  leurfeureté.  Il  faut  aufli  ôter 
le  moien  à ceux  qui  veulent  trom- 
per les  autres  , de  le  pouvoir  faire 
comme  il  arrive  tous  les  jours. 

Il  en  arrivera  encore  un  autre  bien 
dont  on  ne  fauroit  difeonvenir.  Les 
gens  qui  font  en  neceflité  , ne  trou- 
vant point  de  fecours , s'adreffent 
journellement  àdesufuriers  qui  achè- 
vent bien- tôt  de  les  ruiner.  Orl’é- 
tabliflement  de  ces  greffes  fera  qu'on 
fe  pafTera  d'eux  ailement.  Du  mo- 
ment qu'on  aura  du  bien  on  trouve- 
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ra  ce  qu’on  aura  affaire  , & il  n’y  au- 
ra que  ceux  qui  n’en  ont  point  qui  nt 
pourront  plus  atraper  perfonne. 

y g"» j , - 

CHAPITRE  XIII. 

Des  Gens  de  Indice. 

ON  trouvera  fort  étrange  que  je 
parle  ici  de  la  nectfîité  qu’il  y 
a de  détruire  les  Gens  de  Jufticc  : 
puis  qu’il  femble  que  c’eft  vouloir 
introduire  la  violence  & le  libertina- 
ge , deux  chofes  extrêmement  à 
craindre  dans  un  Etat.  Mais  fi  je 
foûtiens  que  c*eft  le  moien  de  le  ren- 
dre plus  florijïant , & d’en  ôter  tous 
les  abus  5 je  ne  pretens  pas  pour  cela 
que  l’équité  en  foit  bannie  > non 
plus  que  la  crainte  de  Dieu  , & du 
grince.  Il  y a des  moiens  de  faire 
rendre  la  Juftice  fans  qu’elle  foit  fi 
fort  à charge  aux  Peuples  , & cela 
fe  peut  facilement  en  pratiquant  ce 
que  je  vais  dire. 

Ce  qui  rend  aujourd’hui  les  Gens 
de  Juftice  onéreux  au  public , c’eft  la 
vénalité  des  charges  que  les  Rois 
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prcdeceffeurs  de  Vôtre  Majefté  ont 
introduit  , & les  taxes  qu’on  a mi- 
les de  temsen  tems  fur  eux,  dont 
ils  font  obligez  de  Te  rembourfer  fur 
les  parties  qui  tombcntcnalheur&iLe- 
ment  entre  leurs  mains.  Or  com- 
me ils  auraient  peijjr  de  faire  crier 
trop  fort  , s’ils  écorchoient  tout  d’un 
coup  ; ils  allongent  les  procez,  afin 
de  preffurcr  peu  à peu  & qu’on  ne 
s’aperçoive  pas , s’il  faut  ainfi  dire, 
de  leurs  voleries.  Cependant  ils 
vous  tirçnt  jufques.àla  dernierc  goû- 
te de  vôtre  (ang,  & c’eft  un  malheur 
à quoi  font  expofez  tous  ceux  qui 
ont  des  procez.  Il  faut  quiter  les 
affaires  pour  aller  folliciter,  aller  de- 
meurer plu  fleurs  années  dans  les  Vil- 
les , perdre  fon  repos  & ion  bien, 
& enfin  mener  une  vie  aufïi  pénible 
que  ceux  qui  font  ,411  x Galeres.  Ce* 
pendant  feroit-il  befoin  de  tout  cela, 
li  la  Juftice  étoit  bien  adminiftrée  > 
& de  quelque  nature  que  puiffe  être 
une  affaire,  eft-il  neceffairc  de  la  défi- 
gurer entièrement  par  un  fatras  de 
procedures  ? La  vérité  eft  toujours 
uniforme,& pourquoi  la  vouloir  ren- 
dre fufceptible  de  tant  de  couleurs  ! 

X iüj 
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Pour  remédier  à cela,  il  n’y  nuroît 
qii’à  abroger  tour  d'un  coup  tout  ce 
qui  cft  en  ufage  aujourd'hui , & or- 
donner qu’à  l’avenir  les  chofes  fe  fe- 
ront® comme  •elles  fc  font  en  Tur- 
quie, ou  auxConfuls , ouïes  affaires 
fe  jugent  fur  le  ^hamp  & fans  qu'il 
foit  befoin  d’un  tas  de  paperafles. 
Mais  comme  il  cft  impofiible  que 
des  gens  acoutumez  à un  fi  grand 
abus  voulurent  fe  reformer  tout 
d’un  coup  , il  faut  fonger  à en  cou- 
per la  racine  avant  que  d’y  aporter 
remede. 

Cela  fe  peut  aifément , & Vôtre 
Majefté  le  fera  quand  il  lui  plaira, 
en  fuprimant  la  paillette.  Car  bien 
qu’il  lui  en  vienne  un  gros  revenu, 
par  le  moicn  du  droit  annuel  & des 
prêts , il  n’eft  pas  comparable  au  bien 
qui  en  reviendra  au. public , & à Vô- 
tre Majefté  en  fon  particulier.  J’ai 
dit  ci  devant  que  les  Gens  de  Juftice 
coûtoient  deux  cens  millions  à vos 
Peuples , cela  eft  facile  à comprendre 
fi  l’on  confidcre  la  quantité  de  fang- 
fucs  qu’il  faut  qu’ils  nourriffent , & 
les  frais  qu’ils  font  obligez  de  faire  à 
la  pourfuite  de  leurs  procez,  Uji 
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pauvre  Paifan  qui  plaide  ne  perd  pas 
feulement  Ton  argent , mais  encore 
fon  tems  qui  lui  eft  plus  cher.  Il  ne 
gagne  pas  fa  vie  pendant  qu'il  va 
de  maifon  en  maifon^our  follkiter* 
Encore  lui  en  ferme- 1 on  fou  vent  la 
porte,  s'il  ne  trouve  le  fecret  de  fe  la 
faire  ouvrir  par  des*prcfcns. 

L imerêt  que  chacun  trouveroit  à 
ce  que  la  Jufticc  fe  rendit  d'une  au- 
tre manière  qu'elle  ne  Ce  rend  au- 
jourd'huijeft  trop  vifible  pour  s'éten- 
dre beaucoup  là  delfus  * il  fuffit  de 
confiderer  celui  qu’y  a V.M.  & fon 
Etat.  Il  eft  auffi  clair  que  l'autre , & 

(ton  feulement  il  eft  aife  déjuger  que 
Ces  Peuples  étant  plus  à leur  aife, 
parce  qu'ils  feront  moins  fuccez  , 
feront  plus  en  état  de  fournir  à (es 
befoins  : ÔC  que  ce  monde  entier  de 
fangfuës  , n'aiant  plus  de  métier, 
fera  obligé  d'en  prendre  un  qui  fera  - 
plus  utile  à la  Monarchie.  Les  uns 
le  jetteront  dans  les  armes  princi- 
palement les  gens  riches  & qui  veu- 
lent tirer  au  bâton  avec  les  gens  de 
qualité  : Us  autres  dans  le  com- 
merce ou  daps  les  affaires  , ce  qui 
fera  également  avantageux  à Vôtre 
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Majeflé.  Car  plus  vous  aurez  de 
Soldats  plus  vous  vous  en  rendrez 
formidable  à vos  ennemis,  & plus  il 
y ama  de  Marchands  dans  l'Etat  plus 
il  en^ra  floiilVant.  Il  fcmb’c  même 
qu'il  fuffiioit  de  ces  deux  profefl* 
(ions , & 1 Agriculture  pour  le  faire 
refleurir  entièrement.  Mais  j'y  et* 
rpettrai  encore  une  autre , connue  je 
le  ferai  voir  ci  apres , & quand  j'en 
raporterai  les  tailons  , j'efpere  qu'on 
l’y  rendra, quelque  prévention  qu'on 
puifle  avoir.  Mais  il  faut  auparavant, 
que  j’atheve  ce  Çha  pitre  , lequel  fe- 
roit  imparfait , fl  js  ne  fai  fois  voir 
comment  je  precens  que  la  Juftice  fiti 
rende  , quand  on  ,en  aura  fuprim* 
toutes  les  charges  qui  ip  trouvent 
établies  prefènteynenc. 

Je  voudtois  que  dans  l'crcnduc 
d’un  Bailliage  Vôtre  Ma  jeftç  fle  choix 
de  trois  perionnes  de  bons  fens , Sc 
qu'elle  les  établit  pour  Juges  de  tous 
les  difFerens  qui  y fuiviendront:  que 
cçs  trois  perfonnes  fuflènt  choifles1 
d'çncrc  le  Clergé  , la  Nobleflc  & le 
tiçrs  Etat  j que  chacun  y plaidât  /à 
caule  en  petfonne  , & que  s'il  ne  fs 
cioiçÿc  pas  &flçzhabilç  pour  1»  pUù, 
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der,il  prit  un  de  Tes  amis  pour  le  fai- 
re à fa  place  : que  s'il  s'agilloit  de 
pièces  on  les  aportât  en  même  tems 
fur  le  bureau  : que  cela  fe  fit  lans 
frais  & fans  aucune  grocedur^  : que 
la  partie  quiauroit  tort  fut  condam- 
née non  feulement  aux  dépens,  mais 
encore  à l'amanck.jCependanr  qu'el- 
le en  pût  apeller  à Vôtre  Majefté, 
qui  pour  cela  étab.iroit  un  certain 
nombre  de  luges  à Paris , dont  les 
uns  connoîtroient  des  apels  d'une 
Province* 5e  les  autres  d’une  autre  j 
mais  pendant  un  an  fculement:qu'an 
bout  de  ce  tems-là  ils  cha  tgeairenc 
de  Bureaux,  & roulalfent  ainfi  les 
uns  avec  les  autres  : que  leurs  a- 
pointemens  , de  même  que  ceux  des 
Juges  des  Provinces,fe  prifTeritfur  le 
Peuple  , dont  il  feroit  fait  une  taille 
comme  celle  qui  fe  leve  pour  Vôtre 
Majefté. 

Si  cela  étoit  établi,  l'on  ne  ver- 
roit  bien- tôt  plus  de  procès , & vos 
Peuples  bénir  oient  à jamais  Vôtre 
Majefté  , de  leur  avoir  rendu  le  re- 
pos &l*abondance  par  un  fi  beau  rè- 
glement. ^ 
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C H A P 1TRE  XIV. 

Des  Gens  d'affaires. 

DÆhs  un  Etît  de  l’itenduë  de  ce- 
lui de  Vôtre  Majefté  , & dont 
les  bornes  ont  été  augmente  es  par  la 
deffaite  de  Tes  ennemis , il  faut  tou- 
jours être  afluré  d'un  fecours  qui  ne 
puifTe  manquer  , afin  que  s'il  leur 
prenoit  fantaifiede  venger  leurs  per- 
tes par  quelque  irruption, Vôtre  Ma- 
jefté  fut  en  état  de  rendre  leurs  ef- 
forts inutiles,  llcft  impoflible  qu’el- 
le faite  cela  d’elle-mème,  quoi  qu’el-  • 
le  ait  un  grand  revenu  > car  fi  elle 
Vouloir  thefaurifer , tout  le  Peuple 
«’en  reirentiroit  incontinent.il  n’y  a 
qu’un  certain  nombre  d’argent  dans 
le  commerce  , & il  faut  qu’il  fe  ré- 
pande pour  rendre  un  Roiaumc  flo- 
rilfant. 

Si  l’on  ayoit  le  tems  de  fe  prépa- 
rer à la  guerre  , qu’on  l’annonçât 
longtems  auparavant  par  un  Héraut* 
un  Prince  auroit  le  tems  de  remplit 
les  coffres  &.  d’en  foutennir  le  faix  j *- 
jurais  comme  on  ne  demande  qu’à  fe 
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furprendre  l'un  l’autre, il  eft  de  route 
neceffitc  d’avoir  quelque  relfource. 
i Or  il  n’y  en  a point  que  par  le  moicn 
des  gens  d’aifaires  dont  le  crédit  fait 
remuer  toutes  les  bqprfes.  Ç’çft 
pourquoi  Vôtre  Majefté  a interet 
non  feulement  de  s’en  fervir  , il  doit 
encore  les  protéger fmais  il  faut  em- 
pêcher qu’ils  ne  fe  rendent  les  fang- 
luc’s  duPeuple  , & punir  tres-fcverc- 
ment  ceux  qui  feront  quelque  exac- 
tion. S'il  eft  jufte  qu’ils  gagnent 
quelque  chofe,  il  n’eft  pas  jufte  qu’ils 
volent  impunément. 

Pour  leur  donner  u^  gain  honnê- 
te &quifoit  capable  de  les  attirer* 
j’eftime  qu’il  fuffit  de  leur  acorder 
un  fixiéme  de  remife  & les  deux  fols 
en  dehors  pour  les  affaires  extraordi- 
naires. Car  pour  ce  qui  eft  des  fer- 
mes de  Vôtre  Majefté  , il  me  femble 
qu’on  n’y  fauroit  aporter  un  meil- 
leur ordre  que  celui  qui  y eft  prefen- 
tement.  Il  faut  bannir  les  forfaits 
où  l'on  ne  compte  point  de  l’exce- 
dant  tout  de  même  que  les  prêts , car 
ce  feroit  faire  revenir  le  Miniftere  de 
Mr.  Fouquet , & rouvrir  la  porté 
à tous  les  abus  qui  fe  comtnettoiexxs 
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de  Ton  tems.  Un  traitant  même  qui 
regarde  à l’avenir  , ne  doit  pas  fou- 
haiter  de  faire  de  ces  coups  fourez, 
qui  rendent  fa  fortune  mal  a durée, 
auffi  bien  que  celle  de  fes  enfans.  Il 
vient  une  recherche  qui  lui  faic  ren- 
dre gorge  *,  & fôuvcnt  il  pourrit  en 
-priion.  Il  vaut  ftiienx  qu’il  fe  conten- 
te d’un  gain  médiocre,  &que  fon  ef- 
prit  foit  plus  en  repos. 

Dans  ces  fortes  de  traitez  il  effc  ne- 
celfaire  que  celui  fur  qui  Vôtre  Ma- 
jefté  ferepofe  de  fes  Finances,fe  dé- 
. fie  de  la  bonne  foi  de  la  compagnie 
qui  s’en  chargera.  Il  lui  feroit  diffi- 
ciles s’il  ne  prenoit  toutes  fes  précau- 
tions , qu’il  ne  fut  trompé  bien  fou- 
vent  dans  l’état  de  compte  qu’elle  lui 
en  fournil  oit:  on  groffit  adroitement 
les  objets  ou  on  les  diminué  , félon 
qu'on  y trouve  fon  avantage.  Un 
Intendant  des  Finances  qui  en  a la 
direction  , fe  peut  entendre  auffi  ar 
vec  les  traitans  pour  partager  enfem- 
ble  le  gâteau  au  préjudice  de  V.  M. 
.Afin  d’empêchcr  cet  abus,il  faut  met- 
tre dans  la  compagnieun  homme  fur 
qui  l’on  puilTe  fe  her.G’eft  unEvan- 
gdifte  qu’on  lui  donne , tout  de  mê- 
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me  qu’aux  Confeillcrs  qui  rapor- 
tent  un  procès  *,  il  faut  qu’elle  mar- 
che droit  apres  cela  , & la  défiance 
cù  elle  eft  de  ce  nouveau  venu  , lui 
donne  des  fentimens  dtoicui*  en 
dé  pic  qu’elle  en  air. 

Comme  il  cft  impoflible  qu'un 
Controlleut  Generafait  par  lui-mê- 
me cous  les  avis  qui  peuvent  produire 
de  l’argenr,il  lui  faut  de  la  bonne  fei 
avec  ceux  qui  les  lui  donne.  Tous 
ceux  qui  m’ont  fourni  quelques  mé- 
moires avantageux  à "Vôtre  Mrqefté 
onc  été  recompenfez  fans  acception 
de  pcrfonneic’aft  le  moien  d’aiguiler 
lxsefprits,  & il  n'a  plus  après  cela 
qu'à  voir  ce  qu’il  y a de  bons  ou  de 
mauvais  dans  les  avis  quJon  lui  don- 
ne.  Le  moien  de  perdre  les  affaires 
de  Vôtre  Majtflé  feroit  de  les  mé- 
contenter: ; car  je  voudrois  bien  ra- 
voir ce  que  feroit  un  Miniftre,  fi  c’é- 
toit  à lui  à deviner  tout  ce  qu’il  faut 
faire  dans  un  Etat.  Il  cft  encore  allez 
embarafte  à rectifier  les  mémoires,  8c 
il  n’a  pas  toujours  le  terni  de  dormio 
tranquillement. 

11  y a quelquefois  des  affaires  in- 
grates , & où  une  compagnie  perd 
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confîderablcment  , quelque  remifè 
qu'on  lui  ait  faite.  Par  exemple  fi  on 
lui  donne  des  dent  ées  donc  elle  ne 
puiffc  avoir  le  débit  , e'efttoutde 
mène  que  f^  on  ne  lui  avoit  rien 
donné  dans  une  occafion  comme 
celle-là  » c'eft  au  Miniftre  à lui  faire 
jnfticc.  Car  $'il*veut  que  V.  M.  ne 
manque  jamais  d'argent,  il  faut  quil 
foie  le  proccdeut  des  gens  d'affaires 
& non  le  petfecureur.il  faut  s’il  veut 
que  les  Compagnies  trouvent  dequoi 
faite  leurs  avances, que  le  public  foie 
perfuadé  qu'elles  n'ont  que  de  bon- 
nes affaircsjear  s'il  fe  laiffoit  une  fois 
prévenir  du  contraire , chacun  fer- 
meroit  fa  bourfe  , & n'auroic  garde 
de  donner  un ,fol  à des  gens  qu'on 
croiroit  à la  veille  d'être  ruinez. 

Depuis  que  je  fuis  au  polie  ©à 
V.  M.  a eu  la  bonté  de  m'élever, 
j’ai  été  témoin  d'une  conjoncture 
femblable  , & où  je  remédiai  auffi- 
tôt.  En  1670,  fi  je  m'en  fouviens 
bien  , les  bourfes  fe  fermèrent  tout  ^ 
d'un  coup,  & les  traitans  me  venant  4 
dire  à toute  heure  que  leur  crédit 
étoit  perdu  , parce  qu'on  les  croioit 
engagez  dans  de  méchantes  affaires,  . 
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je  fis  deux  chofes  dont  je  me  trouvai 
bien  ; je  nommai  des  gens  pour  exa- 
miner les  pertes  qu’ils  pouvoient  fou- 
frir  , avec  promette  de  leur  en  faire 
raifon  d’abord  que  j’<*i  ferois  infor- 
mé , & j’envoiai  chercher  les  princi- 
paux agens  de  banque  à qui  je  diftri- 
buai  trois  millions , après  en  avoir  eu 
le  confentement  de  Vôtre  Majefté. 
Ils  les  mirent  en  meme  tems  dans  le 
commerce  , & ceux  qui  ne  favoient 
pas  d’où  cet  argent  venoit  , étant 
perfuadez  qu’ils  ne  rifqueroient  pas 
s’ils  ne  le  favoient  bien  aflùré , lùi- 
virent  leur  exemple,  de  forte  que  les 
bourfes  fe  rouvrirent  tout  d’un  coup. 

Quand  il  vient  une  fterilité  , & 
fur  tout  de  vin  , l’on  eft  encore  fu  jet 
au  même  inconvénient,  parce  que 
les  Fermiers  des  aides  feroient  ruinez 
Ci  on  ne.  leur  faifoit  une  diminution 
ù proportion  de  leur  perte.  Or 
comme  leur  fortune  eft  mal  allurée, 
jufques  à ce  que  V ôtre  Majefté  fe  foit 
expliquée,chacun  refterre  ion  argent, 
de  forte  que  les  banques  fe  ferment 
tout  d’un  coup.  Les  Sous-fermiers 
pareillement  ne  paient  point  ; parce 
qu’ils  efperent  une  diminution,  8c 
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quMs  croient  afcfolument  dé  leur  in- 
teret de  faire  acroire  qu'ils  en  font 
dans  l'impuilfance.  Ainfi  il  refte  fou- 
vent  beaucoup  d'argent  entre  leurs 
maiifs  qu'on  ne  fauroit  arracher3quoi 
qu'on  mette  garnifon  chez  eux  3 ÔC 
qu'on  les  fouremême  en  pii' on.  Pour 
empêcher  tout  cela , qui  dans  de  cer- 
tains tems  feroir  capable  de  porter  un 
grand  préjudice  aux  affaires  de  Vôtre 
Majefté  , il  faut  que  le  Miniftre  s'ex- 
plique , & qu'il  nomme  des  Com- 
miffaires  pour  lui  raporter  exacte- 
ment l'état  de  toutes  chofes.  Mais 
il  faut  bien  qu'il  prenne  garde  à ne 
les  pas  choifir  d’entre  les  Fermiers 
Generaux  , parce  que  ce  feroit  re- 
mette |es  intérêts  de  Vôtre  Majeftd 
entre  les  mains  de  perfonnes  fufpec- 
tes.  Il  y en  a plufieurs  qui  fous  de* 
noms  interpofez  ont  part  aux  SousA 
fermes , ainluls  ne  manqueroient  pas 
de  groflir  les  objets  à l'égard  de  cel- 
les où  ils  feroient  infereflez  3 & pour 
ce  qui  eft  des  autres  , ils  ne  fe  met- 
traient gueres  en  peine  de  ce  qui  en 
pourrait  arriver. 

Vôtre  Majefté  doit  s’abftenir  au- 
tant qu’die  pourra  , & que  le  bien 
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die  Tes  affaires  le  lui  pourra  permet- 
tre , de  mettre  de  nouveaux  impôts. 
Cependant  il  -y  en  a un  qui  n'a  point 
encore  été  mis  que  je  trouve  ^ufte, 
& qui  bien  loindefairf  du  mal  , ne 
feroit  que  du  bien.  Toute  la  Fran- 
ce eft  défigurée  dejjniis  quelque  tems 
èc  le  luxe  &:  la  vanité  régnent  telle- 
ment parmi  tout  le  monde  , qu'il  eft 
impoflible  de  diftinguer  lt  gentil- 
homme d'avec  le  roturier  : le  bour- 
geois d'avec  le  magiftrat , & ceux  de 
la  lie  du  peuple  d'avec  la  bonne  bour- 
geoifie.  Les  femmes  fur  tout  fe  mé- 
connoiftènt  fi  fort  qu'elles  portent  un 
état  tout  à fait  au  delfus  de  leur  con- 
dition. Cependant  leurs  familles  en 
fouffrent,  & c'eft  un  abus  à quoi  V ô- 
tre  Majeftc  eft  obligée  de  remédier, 
afin  non  feulement  de  mettre  la  dif- 
férence qu’il  doit  y avoir  entre  les 
conditions  , mais  encore  de  faire 
moins  de  mifcrables.  Or  de  préten- 
dre l'arrêter  par  une  fimple  ordon- 
nance^ remede  en  eft  fort  incertain, 
puifque  nous  voions  journellement 
que  ces  ordonnances  ne  durent  qu'un 
tems , & que  même  bien  Couvent  on 
y donne  ateinte  dans  leur  naift'ance. 
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Il  eft  clone  plus  fur  de  mettre  un  im- 
pôt fur  ceux  qui  voudront  s'émanci- 
per au  delà  de  leur  condition , & Vô- 
tre Majefté  peut  par  un  reglement 
ordonner  quiTeront  ceux  qui  auront 
droit  de  porter  de  l’or  & de  l’argent  : 
ceux  qui  porteront  des  étoffes  de 
foie  , & ainfi  de  tout  le  refte  , & que 
ceux  qui  n’en  devront  pas  porter  Ôc 
qui  ne  1 aideront  pas  de  le  faire,  paie- 
ront tant  pour  l’or  & pour  l'argent  : 
tant  pour  les  étoffes  de  foie  & ainfi 
des  autres  chofes  deffenduës.  Or  cet 
impôt  fera  rentrer  chacun  en  lui  me-» 
me  , ou  il  produira  à Vôtre  Majcftc 
un  gros  revenu.  Car  fi  elle  met  feule- 
ment un  écu  ou  deux  pour  l’or  8c 
pour  l'argent  ; autant  pour  les  étoffes 
de  foie;  autant  pour  lés  dentelles , 8c 
ainfi  du  relie  ; combien  de  gens  qui 
n'en  pourront  porter  par  le  regle- 
ment aimeront  mieux  donner  de  l’ar-  1 
gent  que  de  ne  pas  être  comme  les 
autres.  Cependant  cet  impôt  ne  fera 
crier  perfonne , puifqu’il  fera  volon- 
taire & qu’il  ne  tiendra  qu’à  foi  de  * 
ne  le  pas  paier. 


de  Mr. Colbert.  Ch.  X V. 


451 


CHAPITRE  XV. 

Des  tflfarchands  & du  Commerce, 

• * ' 

IL  n'y  a rien  de  plus  ncceflaire  dans 
un  Etat  que  le  commerce.  C'eft 
lui  qui  le  rend  fîqri(l%.nt,  & pour  voir 
cela  d'un  coup  d'àeil,  il  n’y  a qu’à  re- 
marquer la  différence  qu'il  y a entre 
une  Ville  fcituée  fiir  une  bonne  ri- 
vière , & une  qui  eft  en  pleine  terre, 
l'une  eft  riche  & opulente,  l'autre  eft 
pauvre  & miferable.  Celles  qui  font 
iur  le  bord  de  la  Mer  ont  encore  un 
avantage  que  les  autres  n'ont  pas  : la 
raifon  eft  que  toutes  chofes  y abon- 
dent bien  plus  que  dans  celles  qui 
font  fur  le  bord  d’une  riviere  ou  ail- 
leurs,& pour  peu  qu'un  homme  veuil- 
le s'aider , il  eft  prefque  impoflible 
qu'il  n'y  fubfifte  commodément. 

Or  fi  le  Commerce,commc  il  n’en 
faut  point  douter  , aporte  de  Ci 
grands  avantages  , ce  doit  être  un 
aiguillon  à Vôtre  Majefté  pour  le  fai- 
re fleurir , beauenup  de  gens  m'ont 
blâmé  & me  blâment  encore  tous 
les  jours , de  ce  que  je  l'ai  portée  à 
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établir  des  Manufactures , & l'enviq 
qu‘ils  auroient  d’atirer  les  autres 
dans  leur  fentiment  , fait  qu'ils  les 
méprifent  tout  haut , comme  s'il  ne 
s'y  fitifoit  ri^i  qui  aproche  de  ce 
qui  nous  venoit  des  étrangers.  Mais 
il  eft  aifé  de  leur  faire  voir  combien 
ils  s’abufent  , êc  je  dois  convenir 
que  dans  les  commencemens  il  a été 
difficile  de  perfectionner  les  chofes 
comme  on  l'auroit  fouhaité,il  faut 
qu'ils  tombent  d'acord  à leur  tour,' 
que  dans  la  fuite  on  a excellé  par- 
delfus  les  autres.  Je  n’en  veux  pour 
preuve  que  les  glaces  qui  fe  font  à 
Paris  , il  ne  nous  en  eft  jamais  ve- 
nu de  Venize  de  la  grandeur  de  celles 
que  l'on  voit  au  Fauxbourg  S.An-_ 
toine.  l/Ambaflfadeur  de  cette  Ré- 
publique en  eft  fi  lurpris  qu'il  n'y  a 
jamais  voulu  ajoûter  foi, qu'il  ne  Fait 
vu  ; $c  quoi  qu'il  l'ait  mandé  en  Ion 
pais  , il  s'y  trouve  encore  des  incré- 
dules qui  foûtiennerit  que  cela  tft  ab- 
folumcnt  impoflible.  Il  eft  vrai  que 
nôtre  verre  n'a  pas  encore  le  vif  & l^f 
brillant  de  celui  qui  vient  de  là,  mais 
outre' qu’il  eft  ailé  de  le  rafiner  , la 
différence  qui  s'y  remarque  ne  me- 
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^rite  pas  que  nous  y tranfportions 
deux  ou  trois  millions  qu’il  fâlloit 
tous  les  ans , tant  pour  les  miroirs, 
que  pour  les  glaces  des  carottes. 

Je  voudrois  aulîl  quAon  me  dît  ce 
qu’on  trouve  à redire  aux  tapifltries' 
de  Beauvais  & à ceyes  des  Gobelins 
Sc  fi  vôtre  Majefté  doit  larder  patter 
en  Flandres  je  ne  fais  combien  d’ar- 
gent pour  avoir  celles  qui  fe  font  en 
ce  Pais- là.  Si  cet  abus  n’avoit  pas 
régné  jufques  ici  > il  y a long  tems 
qu’elle  feroit  la  Maitrettè  de  ces  bel- 
les Provinces , puis  qu’il  eft  confiant 
que  c’eft  avec  l’argent  de  France* 
qu’elles  ont  foutenu  la  Guerre.  Elle 
ont  tiré  plufieurs  millions  de  cette 
Manufacture  qu’elles  ont  en  trois 
endroits  differens  , & fi  vôtre  Ma-  - 
jefté  leur  ôte  encore  le  fecours  qu’el- 
les tirent  des  cjhevaux  & des  dentel- 
les , elles  tomberont  bien-tôt  dans 
une  extrême  pauvreté.  C’eft  donc  à 
elle  à y mettre  un  impôt  fi  fort  qu’lP 
n’y  ait  pas  prettc  à en  faire  venir.  Ôn 
fe  paffera  bien  des  tapilferies  , des 
dentelles  , & des  chevaux  de  Flan- 
dres , & fon  Roiaume  eft  allez  grand 
& rempli  de  gens  allez  ingénieux* 
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pour  fournira  toutes  ces  choies.  Mais 
il  faut  que  V ôtre  Majefté  toute  la  pre- 
mière s'abstienne  d'en  avoir  , car  il 
eft  le  modèle  fur  lequel  fes  peuples  fe 
règlent  \ de  forte  que  pourvu  qu'ils 
l'imitent  , ils  n'examinent  pas  s'ils 
font  bien  ou  maL 

Il  en  eft  de  meme  de  nos  draps  & 
de  nos  autres  manufactures.  11  faut 
établir  avec  grand  foin  tout  ce  qui 
empêche  que  nôtre  argent  ne  forte 
du  Roiaume.Si  l'on  fe  plaint  d'abord 
qu'on  réüflit  mal  , l’on  ne  doit  pas 
pour  cela  fe  rebuter.  Un  aprenrif 
ne  devient  pas  maître  tout  d'un  coup, 
mais  en  forgeant  il  devient  forgeron. 
L'on  fait  que  tous  les  commencemens 
font  difficiles > & qu'il  n'y  a que  le 
tems  qui  perfectionne  toutes  chofes. 
L'eau  même  eft  moins  pure  d ans  fa 
fource  que  dans  fon  cours  , d'où  il 
faut  fe  donner  patience,  puifque  c'eft 
l'unique  moien  de  venir  à bourde 
tour. 

Je  fais  bien  que  pour  combatre 
mon  opinion  l'on  objeCte  que  li  nous 
nous  mettons  fur  le  pied  de  nous  paf-  1 
fer  des  étrangers  , ils  feronr  de  mê- 
me à nôtre  égard  , qu'ainft  il  eft  plus 

expédient 


de  Mr. Colbert.  Ch.  X V.  4^ 
expédient  de  laitfer  Us  chofes  fur  le 
pied  quelles  étoient  & qu’elles  ont 
toujours  été.  Mais  pour  parler  de  la 
forte  il  faut  etrepeu  inftruit  que  nous 
n'avons  befoin  de  perfipnn'é  &«quc 
'ri os  voifins  ont  befoin  de  nous.  Ce 
‘Roiaume  a tout  -généralement  en 
foi-même,  fi  l'on  en  excepte  très  peu 
•de  chofe  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  mê- 
•me  des  Etats  qui  lui  confinent  , ils 
sVont  ni  vin  ni  bled  ni  fel  ni  chan- 
vre ni  eau  de  vie  , & il  faut  de  toute 
tieceffité  qu'ils  aient  recours  à nous 
pour  en  avoir.  Ce  feroit  donc  profi- 
ter fort  mal  du  bien  que  Dieu  nous 
a fait , fi  nous  le  donnions  pour  des 
chofes  dont  nous  pouvons  nous 
paffer  facilement.  S'il  faut  que  les 
-étrangers  aient  de  nôtre  argent ce  t 
^ne  doit  ctre  que  pour  ce  qui  ne  vient 
pas  dans  le  Roiaume  , comme  font 
les  épiceries  qu'il  faut  aller  chercher 
bien  loin,  ou  les  prendre  des  Holan- 
dois.  Pour  tout  le  refte  il  faut  fe  paf- 
fer  d’eux,  & que  le  luxe  ne  nous  ten- 
te pas  alfez  pour  faire  une  faute  fl 
prejudiciable  à l’Etat, 
n La  rigueur  qu'on  tient  dans  la 
-plupart  des  grandes  Villes  de  voue 
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Roiaume  , pour  recevoir  un  Mar- 
chand eft  un  abus  que  Vôtre Majefté 
a interet  de  corriger: Car  il  empêche 
que  beaucoup  de  gens  ne  fe  jettent 
da$s  le  commerce,  où  ils  reiifliroienc 
mieux  bien  fou  vent  que  ceux  qui  y 
font.  Quelle  neceflhé  y a-til  qu'un 
homme  fa(îc  ^prentiftage  , cela  ne 
fauroit  être  bon  tout  au  plus  que  pour 
les  ouvriers,  afin  qu'ils  n'entrepren- 
nent pas  un  métier  qu’dis  ne  favent 
point;  mais  pour  les  autres  pourquoi 
IcLir  faire  perdre  leur  tems  , & pour- 
quoi aufli  empêcher  que  des  gens  qui 
en  ont  quelquefois  plus  apris  dans 
les  dais  étrangers  qu’il  n’en faucpour 
s'établir  ne  le  fallent  pas , parce  qu'il 
leur  nuque  un  brevet  d’aprentiftage? 

. eft.-il  jufte  s’ils  onc.l’induftrie  de  ga- 
gner leur  vie  qu’on  les  en  empêche 
fous  le  nom  de  Vôtre  Majefté  * elle 
qui  eft  le  pere  commun  de  fes  fujets, 
& qui  eft  obligée  de  les  prendre  en  là 
protection. 

Je  a-oirqis  donc  que  quand  elle 
feroit  une  Ordçnnance»  par  laquelle 
elle  fuprimeroit  tous  les  reglcmens 
faits  jufquesici  à cet  égard,  cllen’cn 
feroit  pas  plus  mal.  Elle  y trouve- 


de  Mr. Colbert.  Ch.  X V.  49 ? 
roit  meme  fon  compte  fi  elle  vouloi* 
réduite  cela  à l'avenir  à prendre  des 
lettres  pour  lefquellcs  on  lui  paieroic 
une  fomme  modique.  Car  la  quan. 
tiré  de  ceux  qui  fe  prefenterdlent 
pour  en  avoir  fupleroit  au  bon  mar- 
che qu'elle  leur  fergir.  Ses' peuples 
d'ailleurs  luienauroienr  obligation, 
puifque  cc  qu'ils  paieroienc  leur  fc- 
roic  bien  moins  à charge  que  ce 
qu'on  leur  fait  faire  avant  que  de 
pouvoir  tenir  boutique. 

La  Librairie  de  Campagne  a be» 
foin  fur  tout  que  V.  M.  lui  donne 
d'autres  reglemens.  Car  elle  fe  trou»» 
ve  fu jette  ï l'inquifition  des  Libraires 
de  Paris,  qui,  par  le  moien  des  privi- 
lèges qu'ils  obtiennent  en  Chancelle- 
rie,tiennent  cous  les  autres  du  Roiau- 
me  dans  une  telle  dépendance  , qu'il 
faut  qu'ils  meurent  de  faim  ou  qu'ils 
bazardent  de  fe  perdre. Si  Votre  Ma- 
jefté  veut  avoir  pitié  d'eux  il  faut 
qu'ellrreduife  fes  privilèges  à la  feu- 
le Ville  de  Paris  , & qu'il  foit  permis 
aux  autres  de  contrefaire  leurs  for- 
tes. Paris  tout  feul  vaut  mieux  que 
le  jette  du  Roiaume  , & il  n'eft  pas 
jufte  que  plus  de  deux  mille  famil- 
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les  pcriflcot  pour  un  périr  nombre. 

Le  Conlcü  n’cft  plein  que  d’inf- 
tances  forriîévS  en  pareil  cas  , 8c  vô- 
tre Roiaumc  a interet  que  Votre 
Maillé  prononce  en  faveur  des  o- 
primez..  Or  je  s livres  qu’on  rire  de 
Pafis  (ont  ITchcçs  , que  lès'  pauvres 
n’en  fauroient  aprocher.  Cependant 
un  Cure  qui  n’a  que  cent  écus  de  re- 
venu a beloin  d’inftru&ion  , comme 
eelui  qui  en  a deux  mille, il  faut  donc 
lui  donner  moicn  défaire  fon  devoir, 
ce  qui  ne  fc  peut  don  lui  tient  le  pied 
fur  la  gorge. 

Une  feule chofe  peut  vous  empê- 
cher de  faire  un  reglement  fi  jufte 
& (I  utile.  Vôtre  Majcfté  peut  avoir 
des  raifons  d’ôter  une  partit  des  Li« 
braires.  Les  libelles  qui  courent  de. 
puis  peu  font  juger  que  leur  profef- 
don  eft  plus  dangereufe  qu’avanta- 
geufe  à l’état;  qua,d  il  y en  aura 
moins  on  faura  mieux  d’où  vient  le 
defordre.Ainfi  il  eft  peut- ctre  necef- 
fai  re  de  les  réduire  fi  bas  qu’ils foient 
cb’igez  d’eux-mêmes  de  chercher 
une  autre  condition.  En  effer  il  n’en 
eft  pas  befoin  d’un  fi  grand  nombre, 
& la  fciencc  8c  les  belles  lettres  trou- 
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vcront  bien  à fleurit  fan*  cela. Mais  6 
c'eft  là  l'intention  de  Vôcté'Majefté, 
il  faut  de  moins  qu'elle  fàfle  ce  qui 
fe  fait  en  Efpagne.  Il  faut  que  les  li- 
vres ne  fe»  vendent  qu^  un  cetéain 
prix  , qu’il  ne  foie  pas  permis  à ce- 
lui  qui  les  fait  imprimer  d’y  en  met- 
tre un  qui  en  dégcfcce  ceux  qui  er> 
auroient  befoin. 

— i — 

CHAPITRE  XVI. 

Des  Laboureurs  & de  ï Agriculture* 

LE  Labourage  étant  la  plus  gratîJ 
de  richelTèdcl’Eta^c'eft  à Votre: 
Majefléà  contribuer  non  feulement 
de  tout  fon  pouvoir  à l'entretenir» 
mais  encore  à le  rendre  plus  abon- 
dant. Dans  plufieurs  endroits  de  vô- 
tre Roiaume  beaucoup  déterres  de- 
meurent incultes  par  la  mifere  des 
Peuples , qui  n'ont  ni  Beftiaux  pour 
les  engtadTer,  ni  les  autres  moiçns 
qu'il  faudtoic  pour  les  faire  valoir. 
Pour  (ubvenir  à une  chofc  fi  neçef- 
fairc  , il  cfl  à propos  que  V ô?re  Ma- 
jefté  diminue  les  tailles  dont  le  fai* 
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les  acable , & qu'elle  leur  prête  ie 
„ i*argenc  pour  avoir  des  Vaches  & de» 
Moutons  , cinq  ou  fix  millions  ré- 
pandus dans  vos  Provinces  les  ren- 
dront fiorifTar^es , & Vôtre  Majefté 
fera  la  premiers  i s’en  refleurir,  puis- 
que d’abord  qu'elles  fe  feront  reru 
graidees,  elles  fcfont  plus  en  état  de 
lui  donner  du  fccoiirs. 

Une  des  caufes  plus  efTentielles  de 
la  flerilitc  de  la  terre  , vient  fi  bien 
de  la  pauvret»  de  ceux  qui  la  labou- 
rent , que  nous  voions  qu'une  mê- 
me terre , 8c  qui  a le  même  fonds 
ra porte  plus  ou  moins  («Ion  qu'elle 
eft  bien  ou  mai  labourée  , ou  qu'on 
y met  plus  ou  moins  d'engrais.  Ainfi 
ce  n'eft  pas  encore  allez  que  Vôtre 
Ma  jefte  donne  dequoi  avoir  des  Bef- 
tiaux,  fi  les  Chevaux  manquent  aux 
Laboureurs.  J'apelle  leur  manquée 
que  d'en  avoir  de  fi  chétifs  , qu'à 
peine  peuvent  ils  égratigner  la  terre. 
Il  fâutenfoncer  bien  avant, du  moins 
en  beaucoup  d'endroits  fi  l’on  veut 
qu'elle  produife..  Il  faut  donc  que 
Vôtre  Majefté  répande  encore  de  l'ar- 
gent pour  un  fi  prelFant  befoin  , & 
elle  y cft  d'auranc  plus  obligée  qu'elle 
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y trouvera  encorcun  autre  avantage. 
Qu’elle  leur  donne  des  jumens  de 
bonne  caille  , & elles  jetteront  des 
poulains  qui  ferviront  à monter  vôtre 
Cavalerie  i de  forte  qu'il  ne  fera#plus 
befoin  d’aller  en  Suifle  & en  Allema- 
gne pour  ce  fujet.  ^ 

< Mais  ilfaut  que  ceux  qui  auront 
les  étalions  en  prennent  plus  de  foin 
qu'ils  n’ont  fait  jufques  ici  , c'eft 
pourquoi  mon  fentiment  feroit  de 
les  ôter  à ceux  qui  les  ont  , & de  ne 
les  donner  qu'aux  Gentilshommes. 
Ils  fauront  mieux  que  perfonne  com- 
ment il  les  faut  gouverner,  c’eft  bien 
plus  leur  fait  que  de  ceux  qui  les  ont 
'prefentement  entre  leurs  mains.  Ce- 
pendant la  fomme  que  V.M.  a trou- 
vée bon  jufques  ici  qu'on  emploiât 
à cette  dépenfe  , ne  fuffit  pas  pour 
mettre  les  chofes  en  bon  état.  Qua- 
tre-vint- quatre  étalons  qu’il  y a dans 
tout  le  Roiaume  ne  font  que  pour 
deux  ou  trois  Provinces , & il  y en  a 
d'auttesqui  font  propres  pour  tenir 
des  haras. 
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